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SAINT ISIDORE DE PtiLUSE '. 

P61use, ville situSe sur 1* embouchure la plus orientate du Nil, 
comme nous Tavons d6ji dit dans une note, a 6t6 autrefois une 
des principales villes d'figypte aprfes Alexandrie. Selon Strabon 
elleavaitvingt stades (3,700 m ) de circonf6rence. On croit qu'elle 
recut l'fivangile d6s le temps des apdtres. On trouve parmi les 
6v6ques qui assistferent au premier concile de Nic6$, un Doroth6e 
de P61use ; et du temps de saint Isidore dont nous allons parler, 
Eusfebe y avait succ6d6 a l'6v§que Ammonius. 

Ce fut au voisinage de cette ville que fleurit pendant longtemps 
saint Isidore ; ce qui Ta fait surnommer saint Isidore de P61use, 
ou de Damiette, par Terreur de ceux qui croient que cette ville 
a 6t6 batie sur les d6bris de l'ancienne P61use 2 . 

II 6tait originaire d* Alexandrie, d'une famille 6galement noble 
et riche, et alltee k celle du patriarche Th6ophile et de saint 
Gyrille son neveu et son successeur dans la chaire de saint Marc. 
L* Education qu'il refut r6pondit a la distinction de sa naissance. 
Les Grecs disent quil acquit k un tr&s-haut degr6 les sciences 

1 Baronius, les Bollandistes, Evagre, Tillemont, Dupin. 
1 L'ancienne P6luse etait situ6e trfcs-pres de la mer ; la ville moderne en est 
*. huit kilometres. 
III. 
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divines el humaines ; et ce que nous savons de ses actions, joint 
aux monuments qui nous restent de son Erudition, justifie parfai- 
tement cet 61oge. 

Comme la pi6t6 r6gnait dans sa inaison, on fit couler de bonne 
neure dans son coeur les lemons de la vertu, ionesure qu'on cuj- 
tiva son esprit par les lettres ; et il sut si bien mettre k profit les 
v6rit6s de la religion, quelles le degag&rent enticement du 
sifecle, et le portferent k se retirer dans la solitude. La 16gende 
des Coptes, qui font son office au 10 de leur niois de mSchir, ce 
qui tombe au h fevrier, dit quayant 6t6 recherch6 pour 6tre mis 
sur la chaire d'Alexandrie, il se d6roba dans la nuit et s'enfuit 
au d6sert de Pherme. Mais cette lSgende est pleine de fautes ; et 
les plus siirs.inSmoires que nous avons de notre Saint nous ap- 
pr^nnent quil 6tait encore jeune lorsquil embrassa la vie mona- 
stique et qu'il s'arr&ta k une montagne voisine de P61use et 
habit6e par plusieurs solitaires. C'6tait apparemment le d6sert 
de Lichnos ! , que saint Hilarion, au rapport de saint J6r6me,' 
visita en allant de la Palestine au tombeau de saint Antoine. 

II y a des auteurs qui ont cru qu il fut abb6 de ces solitaires; 
mais les anciens ne font point dit. II est certain qu il se porta 
avec tant d'ardeur aux exercices de la vie religieuse et k la pra- 
tique des vertus, quil se distingua bient6t parnii les frferes et 
m6rita leur confiance. Evagre nous en donne une id6e en peu de 
mots, qui font sentir toute la grandeur de son inGrite : « II ma- 
c6rait sa chair, dit-il, par les plus rudes travaux de la p6nitence; 
mais tandis qu'il la dess6chait par ces aust6rit6s, il engraissait 
son 4me par la contemplation des choses divines, et menait la 
vie d'un ange parmi les hommes, se rendant par \k une rfegle 
vivante de la saintet6 de son 6tat, et un modfele d* union avec 

1 Ce d6sert sablonneux, inartageux, sans vegetation, etait un de ceux qui 
imposaient les plus rudes privations aux solitaires. Le nom de P&use, en 
Ggyptien Ptrtmoun (ville deboue), indique assez quelle 6tait la nature de cetle 
contree. 
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Dieu par l'oraison et le recueillement, que les autres solitaires 
pouvaient avoir continuellement devant les yeux. » 

II nous apprend lui-mfeme quels furent les motifs qui le por- 
tferent k se rendre solitaire. Ce fut pour fuir le trouble des villes, 
pour serenoncer etpour porter sa croix. 11 se proposa de retracer 
dans son d6sert la vie austere de saint Jean-Baptiste. En effet, 
il etait v6tu d'une robe de poils rudes, et ne se nourrissait que de 
feuilles et d'herbes. Toute sa rjchesse consistait dans ce seul 
habit, et il 6tait si content de sa pauvret6, qu'un de ses amis 
appel6 Z6non, lui en ayant envoy6 un neuf en lui demandant son 
vieux, il le remercie agrSablement en le lui envoyant, de lui e p .*75/ 
avoir fourni par Ik le moyen de se garantir du froid et de prati- 
quer le conseil de saint Jean, qui ne veut pas qu'on ait deux 
habits. 

II se s^para d'abord tant qu'il put du commerce des hommes, 
donnant k so;i coeur tout le loisir de gouter les douceurs de la 
contemplation ; et il avoue que c est icette retraite si rigide qu'il 
devait la connaissance des choses de Dieu, que son humility lui 
fait appeler mediocre, quoiquil paraisse par ses 6crits quelle 
6tait des plus lumineuses. 

Quelque soin quil eut dfes lors de se cacher, 1'dclat de ses 
vertus le trahit ; et en effet, Dieu l'avait donn6 en ce temps-Ik k 
son figlise, comrae un nouvel Elie brulant de zfele pour sa gloire, 
ou un nouveau Jean-Baptiste, qui du fond de son d6sert, fit re- 
tentir sa voix puissantecontrelesd6rfeglements des hommes, afin 
de les ramener k Jesus-Christ. 

II fut 6lev6 au sacerdoce, et Ton peut dire, par la divine ardeur 
dont son ame fut embras6e en recevant ce sacr6 caractfere, quil 
refut un esprit de feu avec l'imposition des mains de l'6v6que, de 
ce feu, dis-je, que J6sus-Christ a apport6 dans le monde, et qui 
devait y causer un c61este embrasement. La mission particuli^re 
d'lsidore fut de combattre sans consideration humaine, les vices 
etles abus partout ou il les trouvait. Tout concourait d'ailleurs 
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k\m donner del'autoritesur lesesprits; sanaissance distingu£e, 
les richesses qu'il avait quittees, le detachement dont il faisait 
profession, Fausterite de sa vie, 1* erudition qu'il avait acquise, 
le rare talent de Tempi oyer avec force etavec 6nergie, et surtout 
ces brillantes lumiferes qu'il avait comme puisnes dans le sein 
de la Divinite par son oraison eminente, et qui l'avaient si bten 
penetre de la saintete de Dieu et de ses droits sur les occurs 
des hommes, quil ne pouvait souffrir quil fut offense, et quil 
poursuivait vigoureusement 'par sa plume le p6ch6 dans les 
grands comme dans les petits, dans le haut clerge comme dans 
celui du second ordre, dans les gouverneurs et les magistrats 
comme dans le peuple. 

Nous verrons bient6t quil n'6pargna pas mfeme le patriarche 
Theophile, quoique son parent, non plus que saint Cyrille, au 
sujet de saint Jean Chrysostome dont il defendit la cause, et 
qu Eus&be son 6v£que n'6chappa pas k la juste s6v6rit6 de ses 
avis, ainsi quune partie de son clerg6. Aussi la conduite de ce 
prelat etait si reprehensible pour ses injustices et ses d6sordres, 
qu'on ne peut taxer notre Saint d' avoir exc6d6 de zfele dans ses 
remontrances ; le scandale qui r6sultait de ses vices dans 
1'Eglise d'figypte ne in6ritant pas un censeur qui fut moins 
inexorable que lui. 

La v6h£mence de son zfele parut quelquefois trop forte k 
quelques-uns de ses amis, et lui fit aussi des ennemis. Mais ce 
grand homme, qui n'avait que Dieu en vue, ne crut pas devoir 
la moderer pour complaire aux premiers, ni pour la crainte de 
la persecution des autres. Le t6moignage de sa conscience lui 
suflit, et il etait toujours pr£t k sacrifier, k la gloire de celui dont 
il defendait les intents, toutes les amities humaines, et k lui sa- 
crifier aussi son repos, sa sante et sa vie m6me. « Ne croyez pas, 
dit-il dans une de ses lettres au sophiste Asclfepe, qui lui avait 
marque de se mod6rer un peu, que je change de ton et que je 
devienne un l&che flatteur. II faut ou que vous cessiez de me 
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donner de tels conseils, ou que je vous retranche du nombre de 
mes amis. » 

On peut juger par la r6ponse qu'il fit k I'gvfique Thfton com- 
bien son zftle 6tait pur et d<Ssint6ress6, et de quelle source il coulait 
lorsqu'il s'armait si fortetnent contre le vice : « Nous sommes 6ga- 
lenient coupables, lui dit-il, ou lorsque nous voulons venger nos 
propres injures, ou lorsque nous ne sommes pas touches de celles 
qu'on fait k Dieu. S'il ne s'agit que de nous, k la bonne heure, 
usons de douceur et d'indulgence quand on nous a offenses ; 
mais quand c'est Dieu qui est offensS, il ne convient point de le 
souffrir ; il en faut marquer de rindignation. Voyez cependant 
quelle est notre faiblesse! nous sommes sensibles jiisqui ne 
vouloir pas pardonner k nos ennemis, et nous n'avons que de la 
douceur pour ceux qui s'616vent contre Dieu. Moise n'en agissait 
pas aiasi; quoiqu'if ffit leplus. doux des hommes, il ne laissa 
pas de se mettre en colore contre les Israelites lorsqu'ils firent 
le veau d'or, et sa colore dans cette occasion fut bien plus sainte 
que toute la douceur quil aurait pu faire paraitre. » 

II poursuit sa justification par l'exemple des Saints. « filie, 
dit-il, s*61eva contre les idolatres, Jean-Baptiste contre Bterode, 
saint Paul contre Elymas. Ce n'6tait que pour venger Finjure 
faite k Dieu ; mais ils n£gligeaient sans peine celles quon leur 
faisait k eux-mfemes. II est vrai que Dieu est assez puissant pour 
se faire justice. II veut pourtant que les gens de bien d&estent 
le p6ch6 et le fassent d6tester, et c'est dans cette conduite de 
zfele que les Saints faisaient cohsister la vertu et la veritable phi- 
losophie. » 

La puret6 de son zfele paraissait encore par les priferes devant 
Dieu dont il accorapagnait les exhortations qu'il faisait aux 
homines. Et comment eut-on pu attribuer k Feffet d'une chaleur 
humaine ses vives remontrances, tandis qu'en 6crivant k ceux 
qu'il voulait corriger, il s'affligeait, il pleurait, il g6uiissait en 
secret de leurs fautes aux pieds du Seigneur, et'tachait.par tous 
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les efforts de ses orcisons, qu'une ardente charity animait, de leur 
attirer des graces de conversion et de faire passer dans leur cteur 
les puissantes v£rit6s qu'il leur mettait devant les yeux par ses 
lettres? Aussi protestait-il souvent k ceux k qui il les adressait, 
qu'il versait plus de larines pour eux devant Dieu, qu'il ne leur 
6crivait de paroles. 

Si quelques-uns de ses amis out en certaines rencontres trouv6 
que son zfele 6tait trop vif,. on peut dire que c'6tait plut6t parce 
qu' ils avaient eux-m6mes trop de condescendance, et qu'ils con- 
sultaient plus la prudence humaine que les int6r£ts de Dieu. 
Aussi saint Isidore 6tait-il justifi6 par d'autres, qui faisaicnt 
moins a" attention aux vains jugements des hommes ; et il a m&me 
6t6 quelquefois oblige de se d6fendre contre quelques-uns qui 
lui reprochaient d'etre trop mod£r6. Et enfin il est constant d'une 
part qu'il ne s'61eva jamais que contre le ^ice connu et bien 
av6r6, et d' autre part que ses 6crits ont 6t6 lou6s par les plus 
grands hommes de son temps, et par ceux qui sont venus aprfes 
lui, k F exception de quelques h6r6tiques dont le jugement doit 
6tre m6pris6; encores' en est— il trouv6 que l'6vidence de Iav6rit6 
a forc6s de faire son 61oge; tel fut fitienne Gobar le Triih&'te, 
qui le reconnalt pour un homme saint et digoe de toute sorte de 
respects, comme on le peut voir dans Photius. 

Ainsi lorsqu'il s'616ve fortement contre Eusfebe, 6v6que de 
P61use, il suffit pour concevoir la justice de ses raisons* de dire 
que ce pr61at imposa les mains k Timoth6e Elure, pour le faire, 
non pas 6v£que, mais tyran d'AlexaLndrie. Eusfebe excluait aussi 
les gens de bien du sacerdoce, et n'y 61evait que des personnes 
criminelles. Ceux de-son clerg6 contre lesquels saint Isidore r6- 
clame plus fortement, sont Zozime, Maron, Martinien, Pansophe, 
Luce, Quer6mon, Eustathe, Pallade. Les uns 6taient entr6s dans 
les ordres par la simonie ; les autres vendaient les ordinations* 
H y en avait qui s'6taient rendus coupables de crimes pour les- 
quels ils ni6ritaient d'fetre punis m&nie par les lois civiles. La. 
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niupart avaient 6t6 rejet6s auparavant par Ammonias, pr&attrfes- 
BMntetpr6d6cesseur d'Eus&be; etce mauvais choix deministres 
fevait inondg 1' 6glise de P61use des maux que le Saint d6plorait. 

Voi& done ce qui excitait son zfele, et ce qui ku donnait une 
sainte hardiesse pour reprendre hautement les p6cheurs de toua 
les&ats et de tous les rangs. Aussi, disait-il &un gouverneur 
qui avait voulu donner atteinte aux asiles sacr6s,,et qui s'6tait 
plaint de sa liberty k le lui reprocher, que c'6taient ses proprea 
actions qu'il devait condamner, et non pas les termes par lesquels 
\m les exprimait telles qu'elles 6taient. 

Mais autant il 6tait anhn6 pour les int6r&ts de Dieu et les 
soutenait avec g6n6rosit6, autant aussi le faisait-il avec discer- 
nement et une prudence toute charitable. II condamnait Sgaiement 
ceux qui n ? usaient pas de moderation dans la correction frater- 
oelle que T^vangile prescrit, ou qui osaient la faire sans y 6tre 
autoris6s par leur 6tat, ou par leur caract&re. C'est dans ce sens 
quil 6crit k un officier nomm6 L6once, qui avait parl6 avec trop 
de liberty de Zozime prfetre, coupable de simonie et d'une ambi- 
tion outr6e : « Ce que vous avez dit, lui 6crit-il, n'est que trop 
vrai, et personne ne peut vous accuser de calomnie ; mais il ne 
faut pas que votre langue, qui dans cette rencontre est Torgane 
de la v6rit6, se souille par de tels discours. Un homme d'honneur 
et orn6 de beaucoup de vertus comme vous, doit ajouter k sa 
couronne la gloire de la patience. » 

II n* avait point deplus grande joie que qtiand il voyait que ses 
cfaaritables avis avaient produit les bons effets quil se proposait. 
Son coeur alors s'6panouissait, et il montrait par \k quil aimait 
smc6rementi en Dieu ceux dont il avait combattu les vices. II 
connaissait tout le prix des ames; il 6tait p£n6tr6 de douleur 
lorsqu'elles se perdaient : il eflt voulu tout entreprendre pour le - 
sauver ; et il dit dans une de ses lettres, que sans oser se com- 
parer k Moise, ou k saint Paul, il avait un extreme dfeir de con- 
fcibuer de tout son pouvoir au salut de tout le monde. 
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« Plfit k Dieu, 6cnt-il aussi k un 6v6que de ses amis, au sujet/ 
d'une ame que Dieu avait retir6e par son moyen du danger ou 
elle 6tait de se perdre; plfit k Dieu que vous eussiez 6t6 ici pour 
avoir part k nos travaux et k notre couronne, aux louanges et 
aux b6n6dictions que Ton nous donne ! La paresse et la ti6deur^ 
avaient rel&ch6 notre ami et affaibli son amour pour la celeste! 
philosophie. Nous Tavons remis dans le bon chemin par nos con- » 
seils et par nos exhortations, et encore plus par le secours de la 
grace de Dieu. Nous en faisons k pr6sent une f£te oil nous chan- 
tons des cantiques de joie pour cette victoire, et ou nous r6galons 
nos amis par des banquets tout spirituels. » 

II eut ainsi la consolation de persuader k beaucoup de personnes, 
mtone fortillustres, d'abandonner le vice et d'embrasser la vertu ; 
mais il eut aussi la douleur de voir que d'autres, principalement 
ceux d'entre les eccl6siastiques de P61use dont il avait tach6 
d'amollir le coeur par ses diffiSrentes lettres, tant6t douces et 
tant6t s6v6res, n* avaient cess6 de continuer de vivre avec un tel 
scandale, que beaucoup de personnes s'imaginaient qu'on ne 
pouvait recevoir d'eux le baptfeme, ni les autres sacrements, et 
aimaient mieux ne les point recevoir du tout, quelque remontrance 
qu'il leur pfltfaire sur cela. 

lis en vinrent enfin jusqu'& lui d6pj$rer une guerre ouverte, et 
on croit mfime qu'il fut banni ; ma'^ }n loin de s'en aflliger, il 
s'en r6jouit comme les ap6tres lorsqu'ils sortirent du conseil des 
Juifs ou ils avaient 6t6 trouv6s dignes de souffrir pour le nom de 
J6sus-Christ : « Vous m'avez couronn6 malgr6 vous, marque-t-il 
au principal auteur de sa pers6cution, et je puis dire main tenant 
que Dieu m'a fait la grace, non-seulement de croire en lui, mais 
encore de souffrir pour lui. » , 

Cela ne ralentit pas son zfele. II alia toujours en avant malgr£ 
la malice de ses ennemis, parce que Dieu ne change point, que 
la vertu est toujours 6galement belle et le vice odieux, et que le 
salut des ames ne saurait 6tre achet6 4 un prix trop cher. C'est 
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pour cela qu'ecrivant k un de ses amis il dit ces excellentes pa- 
roles : « J'aime beaucoup mieux souffrir persecution en faisant 
le bien, que d'etre applaudi pour avoir fait le nial; car sans 
parler des recompenses r6serv6es k la vertu dans l'autre vie, et 
des supplices destines k l'inipiete et au vice, la vertu me semble 
porter avec elle sa recompense, et le p6che son supplice. Quelques 
calomnies que Ton publie contre la vertu, quelques louanges que 
Ton donne au vice, elles ne seront point capables de me faire 
abandonner Tune pour suivre l'autre. J'aimerai toujours la vertu, 
quoique couverte d'opprobres, et je detesterai de mfeme le vice, 
fut-il couronne de gloire. » 

Ses sentiments k regard de ses persecuteurs etaient si Chretiens 
et si humbles, qu'il se reprochait mfeme de ne pas prier pour 
eux avec toute la purete et l'etendue decoeur qu'il eut souhaite. 
Ce qu'il dit lk-dessus dans une de ses lettres a paru si edifiant 
et si pieux k un savant auteur (Tillemont) dont nous employons 
ici les M6moires, qu'il nous en a donn6 la traduction en entier. 
Hie m6rite d'etre rapport6e apr6s lui. 

« Je sais parfaitement, dit-il, qu'il in' est glorieux d6s ce 
monde, et qu'il me sera encore plus glorieux en l'autre, d' avoir 
souffert les injures et les injustices. Pour ce qui est de me tenir 
oblige k ceux qui me maltratont, lors meme qu'ils en font une 
coutume, et qu'avec celails JB& glorifient comme des personnes 
qui nous procurent un nouvel accroissement de vertu, je nem'en 
excuse pas sur ce que je n'aime point k me faire des couronnes 
du malheur des autres, mais j'avoue que c' est une chose trop 
grande pour moi et qui surpasse mes forces. Je puis souffrir 
avec patience tout ce qu'ils me font ; niais je ne suis pas encore 
arrive jusqu'ileur en savoir gr6 et k prier avec une charite pure 
etardente pour ceux qui ne cessent point de me faire tout le 
tort qu'ils peuvent, surtout quand ils ne songent point du tout a 
s'en repentir et qu'ils se rient ui&tne de ce que Ton prie pour eux, 
Voila ma disposition ; je veux bien que vous la sachiez. Pour 



Digitized by VjOOQLC 



10 WES DES PfcRES DES M3ERT5. 

veas, siivous feites ce que je ne pui& pas faire, je loue et j'estime 
exlrfemement cette grandeur d'&me;-mais je vous avoue ma fai- 
biesse. «Tai souvent pri6 avec une cordiality tout entifere pour 
ceux qui s'6taient d6clar6s mes ennemis en quelques rencontres. 
Pour ceux qui le faisaient k dessein et par une malice affectSe, 
lorsque j'ai voulu aus9i prier pour eux, j'ai bien vu que c'6taient 
les lfevres qui priaient plutdt que le coeur. Cela ne m'emp^che 
pas de croire que d'autres sont arrives k ce degr6 ; j'en sens de 
la joie et je souhaite de les pouvoir suivre ; car an moins je me 
suis pas corame beaucoup d'autres, qui ne peuvent croire que 
personne soit arriv6 k une vertu dont ils se trouvent incapables v 
jugeant des autres par eux-m&mes, ou qui, pour ne pas rougir 
deleur lachet6, se vantent de faire ce qu'ils ne font pas, ou qui 
al!6gorisent les commandements de l'Evangile pour ne se pas 
croire obliges k des choses qu'ils n'ont pas le courage d'entre- 
prendre, comme je sais que quelques-uns le font k l'6gard de la 
d6fense d' avoir deux tuniques, paice qu'ils ne peuvent pas la 
pratiquer k la lettre. Ils feraient mieux, sans tant spiritualiser, 
d'honorer la vertu de ceux qui le peuvent, et confesser leur 
faiblesse qui les empGche de les imiter. Pour moi, ceux que 
j'estime le plus sont ceux qui font ce que je ne puis encore 
faire. » 

Ce n'6tait que quand il trouvait de la resistance k ses avis et 
qu'il voyait le mal ou trop grand ou presque incurable, qu'il 
fcrivait avec une sainte v6h6mence. Autre men t il trempait sa 
plume dans le niiel avec une douceur toute chretienne. « Avec 
les gens de bien, disait-il, il faut se montrer doux et humble ; 
mais avec des gens fiers. et orgueilleux il faut prendre un air 
6lev6. Ceux-li regardent la douceur comme une vertu ; c'est 
pourquoi il faut en user k leur 6gard pour les consoler. Mais 
comme ceux-ci n'estiment que la force et le courage, il faut leur 
marquer dela fermet6 pour rabattre leur orgueil. Par cette con- 
duits sage et prudeute on soutient le& uns et on: humilie les 
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aiitres. On ne gagne pas tout le monde par le&mfones moyens ; 

les merries remSdesne gu6rissent pas toutes> sorter de maladies;- 
autant qu il y a de differentes maladies, autant y a-t-il de diffS- 
rfflits^remfedesi. »> 

Nousavons remarqu6 qu il 6tendit son zfele sur les personnel 
de tous les rangs ; il 6crivit en effet aux premieres personnes de ; 
l'empire^et m6meii Tempereur, et on peut dire que ses remon- 
tcances enifurentbien niieux repies,. quelles ne 1* avaient 6t# 
par certains person nages en qui Tabus de la saintet6 du caractfere 
ayaittrop endurci le coeur. On avait fait un trait6 avec les bar— 
hares voisins de 1* empire, qu'on s'6tait oblig6 de garder sous un 
serment r6ciproque que le Saint d6sapprouva, et dont il se plaignitt 
comme capable d'allumer plut6t la colfere de Dieu que d'attirer 
s& b6n6diction pour le soutien de la paix et la prosp6rit6 de* 
Tempire. On ne sait pas bien en quoi consistait ce serment; 
mais on croit que les Rornains avaient fait jurer les barbares 
par la croix, ou d'autres mystferes- de notre religion, et qu'ils ; 
avaient jure de teur c6t6 par les faux dieux de ces barbares. Ce 
proc6d6 6tait contre toutes les regies, et cest pour cela qu'il se 
plaint que Ton avait laiss6 toucher aux pai'ens ceque nous avons 
de plus saint etde plus sacr6, et que les chr6tiens y avaient pris 
part aux abominations sacril6ges des idolatres, ce qui jusqu'alors 
avait 6t6sansexemple, et ne pouvait venir dans ceux qui Tavaient 
fait, que de la faiblesse de leur foi, ou de ce qu'ils ignoraient les 
principes de la* religion. La r^ponse qu'il refut k ce sujet de la 
part de Tempereur rGpondit si bien k l'int6r&t quil prenait k la 
gbire de Dieu^ quil en eut le coeur comblG de consolation. II dit 
m&ne que la joie quil en eut ne servit pas peu k le gu6rir d'une 
maladie dont il 6tait aiors travai!16. 

Ge grand Saint appayait ordihairement les puissantes raisons 
qu'il employ ait paur combattre les vices et extorter k la vertu, 
des passages de.' la sainte ficrature; quil a expliqu6e ( presque' 
tout entt&ce dan* lea differentes lettres qu'il a 6crites. II emt- 
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ployait aussi des exemples, etcitait des faits particuliers, quise 
seraientperduspar l'oubli des hommes s'il ne nous les avait con 
serves. 

Nous en apprenons entre autres un, qui couvrait de honte le 
paganisme et faisait sentir toute l'horreur de ses superstitions. 
Les pai'ens se glorifiaient d' avoir refu du ciel quelques-unes de 
leurs idoles, comme la diane d'Ephfese et beaucoup d' autres; 
mais il nous a appris qu'ils n* avaient trouv6 le moyen de faire 
courir ces faux bruits parmi le peuple, quen tuant les ouvriers 
qui avaient fait ces statues. II rapporte lk-dessus qu'un des Pto- 
lom6es, roi d'figypte, avait eu la mfeme folie pour une Diane qu il 
avait fait faire 4 Alexandrie, et 1' avait 6rig6e sous un nom qui 
signifiait qu'elle n'avait 6t6 souill6e par la main d'aucun ouvrier. 
Mais comirie ceux qui y avaient travaill6 auraient pu d6couvrir 
son imposture, lorsquils Teurent achev6e, il leur fit preparer un 
festin en iin endroit qui 6tait creus6 express6ment, et dans lequel 
ils furent tous ablm^s. Cependant la chose fut sue, et pour cou- 
vrir la noirceur d'une action si cruelle, Ptolom6e leur fit rendre 
tous les ans des honneurs funfebres. 

Voici encore un exemple de conversion fort 6difiant que nous 
apprenons de lui. Un jeune homme 6tait 6perdument amoureux 
d'une vierge chr6tienne tr6s-sage, et qui n'eut garde d' adherer k 
sa passion. Mais soit afin de Ten gu6rir, soitpour6viter ses pour- 
suites, elle se fit raser les cheveux, se couvrit le visage d'une 
pate de cendres, et en cet 6tat elle le fit entrer dans sa chambre. 
Cette vue le frappa tellement, quil en fut chang6 sur-le-champ ; 
sa passion se trouva 6teinte, et il aima depuis autant la chastet6 
qu il avait aim6 auparavant la cr6ature. 

II faut parler 4 pr6sent de ses travaux pour la foi et de la d6 
fense qu il prit de saint Jean Chrysostome contre Th6opbile 
d' Alexandrie et saint Cyrille, dont il 6tait parent. Nous ne le 
ferons qu en peu de mots, parce que nous nous proposons prin- 
cipalement de parler de ses vertus et de sa doctrine spirituelle. 

11 composa un 6crit contre les Gentils, pour faire voir la vanite 
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des divinations dont ils se servaient, et il y montra aussi par quelle 
conduite de Dieu les m6chants sont ordinairement heureux en ce 
monde, et les bons au contraire dans 1' affliction. II renvoie k ce 
quil avait dit dans cet ouvrage, sur la difficult6 que lui avait 
propos6e le comte Herminius touchantl'adversitfe des justes sur 
la terre et la prosp6rit6 des p6cheurs. II montre encore dans 
plusieurs de ses lettres, que la religion des paiens n'a que des 
caractferes de fausset6; que leurs livres ne contiennent que des 
fables, des extravagances, des inventions souverainement mgpri- 
sables, au lieu que la religion des chr&iens a tous les caractfere& 
de v6rit6 qui combattent les autres, et que nos livres sacr6s ne 
contiennent que des v6rit6s sublimes qui impriment du respect; 
en sorte quil suffit de comparer nos Ventures avec celles des 
paiens, pour sentir aussit6t que la veritable religion ne se trouve 
que dans celle que nous professons. 

II r6fute les Juifs par les proph6ties. II d6veloppe les mystferes 
de la Trinit6 et de Y Incarnation dans un grand nombre de ses 
lettres, oii il combat les ariens, les sabelliens, les nestoriens, les 
manich6ens, les marcionites, les montanistes, les noyatiens, les 
origSnistes. On peut dire li-dessus que ses lettres renferment 
un corps de doctrine doginatique, qui ne sert pas seulement k 
confondre les h6r6tiquesqui l'ont pr6c6d6 et ceux qui outtroubl6 
rfiglise de son t'emps, mais il nous a ehcore pr6muni contre les 
h6rfeies qui se sont 61ev6es dans la suite, sur la n6cessit6 de la 
grace, le baptGme des enfants, la pr6sence r6elle de J6sus-Christ 
dans TEucharistie, Thonneur du k la trfes-sainte Vierge et aux 
Saints, le respect qu'on doit aux reliques, les avantages de la 
virginit6 sur le mariage, etc. On peut voir sur ce sujet les auteurs 
qui ont trait6 des 6crivains eccl6siastiques, et en particulier 
Dupin, qui parle des Merits de saint Isidore avec beaucoup 
d'6tendue, et qui a distribu6 la matifere de ses 6pltres en plusieurs 
classes, ce qui nous a beaucoup servi pour former le corps de sa 
doctrine spirituelle que nous donnerons bientdt. 
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Mais voicien particulier un extrait que cet auteur nous a 3onn6 
de quelques endroits de ses lettres touchant la n6cessit6 de la 
gr&ce et la liberty de l'homme. a La nature humaine, dit-il, a re$u 
plusieurs graces, c'est k l'homme k en faire bon usage. II faut 
que le travail de Thomme concoure avec la gr&ce, comme l'in- 
dustrie des matelots seconde les vents favorables. II est de la 
Providence de Dieu de nous secourir, mais il faut que nous tra- 
vaillions aussi de notre c6t6. C'est nous, dit-il dans une autre 
lettre, c' est nous qui sommes cause de notre damnation, et c'est 
v J6sus-Christ qui est cause de notre salut ; car c'est lui qui nous 
adonn6 la justice par le bapt£me, qui nous a d61ivr6s du supplice 
que nous mentions et qui nous a combl6s de ses dons ; mais toutes 
ces graces nous seront inutiles, si nous ne faisons pas de notre 
c6t6 ce qui est en nous. L'homme, dit-il encore ailleurs, a besoin 
du secours de Dieu pour accomplir les choses mfimes qui semblent 
d£pendre de lui ; mais cette gr&ce ne manque point k ceux qui font 
de leur part ce qu ils peuvent ; car si la divine Providence excite 
et exhorte ceux qui ne veulent pas faire le bien, k combien plus 
ibrte raison accordera-t-elle les gfccours n6cessaires pour bien 
faire k ceux qui ont bonne volo^te et qui font tout ce qu ils 
peuvent. II ne faut pas n6anmoins que l'homme s'attribue le bien 
qu'il fait ; il faut qu il rapporte tout k la grice, autrement ce qu'il 
fait ne lui servira de rien. » ' 

II y a des auteurs, particuliferement Nic6phore Calliste, qui 
ont cru qu'il avait 6t6 disciple de saint Jean Chrysostome : cela 
est fort incertain ; mais s'il n'eut pas le bonheur d'6tre form6 de 
sa main, il eut celui de rendre justice k sa saintet6 et k sa doc- 
trine, et de se declarer ouvertement et avec force le d6fenseur de 
son innocence. Voici ce qu'il dit dans une de ses lettres : « Les 
6crits de Jean, cet homme d'une sagesse incomparable, ont 6t6 
r6pandus partout ; ils ont pass6 les mers et ils ont £t6 admires 
dans tous les pays jusqu'aux extr6inh6s de la terre. Car qui n'en 
a pas <He touch6 et p6n6tr6 en les lisant? Qui sont ceux qui sont 
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ureniis aprfes lui, qui n'ont pas era devoir rendre gr&ce k la divine 
Providence d'6tre n6s dans un temps oi ils en ont pu profiter, 
et qui n'ont pas donn6 k l'harmonie de son Eloquence une entifere 
pr6f6rence sur tout ce que le paganisme a eu de plus illustre ? Ce 
ne sont pas sans doute les b&tesqu'il'a 6tonn6es par sa musique 
divine (comme on le rapporte d'Orph£e), mais il a adouci les 
moeurs des hommes barbares; il les a apprivois6s; il a chang6 
leur f6rocit6 en mansuStude ; il leur a inspir6 une politesse et une 
douceur qu'ils n'avaient jamais eues. » 

En parlant de sort livre du Sacerdoce, il s'exprime en ces 
termes : « II n'est personne qui ne soit p6n6tr6 d' amour de Dieu 
en le lisant ; non-seulement il fait sentir toute la grandeur et la 
dignit6 du sacerdoce, et combien il est difficile de s'en rendre 
digne, mais il fait voir encore combien il importe d'etre saint 
pour oser y aspirer. Ce grand patriarche, qu'on peut regarder 
comme l'interprfete des secrets de Dieu, et qu'on peut appeler k 
juste titre l'oeil de toutes les £glises, a compost son ouvrage avec 
tant d'616vation, de sagesse et d'exactitude, que tous les prfctres, 
tant ceux qui rGpondent k la saintet6 de leur caract&re par leur 
pi6t6, que ceux qui l'avilissent, en quelque fagon, par leur negli- 
gence et la lachete de leur vie, y peuvent trouver, et les vertus 
qu'ils doivent pratiquer et les defauts qu'il faut qu'ils 6vitent. » 

Enfin, parlant de son Commentaire stir Vtlpitrede saint Paul 
aux Romains, il dit qu'il renferme untr6sor de science; et que 
sicet Apdtre avait voulu s'expliquer avec quelque elegance ext6- 
rieure, il aurait choisi pour cela la langue de cette bouche d'or. 

II suffit d' avoir quelque connaissance de l'histoire ecclfeias- 
tique, pour ne pas ignorer ce que saint Chrysostome eut k 
souffrir de la part de Th6ophile d' Alexandrie, le chef de ses per- 
s^cuteurs, et la difficult^ que fit saint Cyrille, neveu et successeiu 
de Th6ophile, de mettre dans les sacr^s dyptiques ce saint doc- 
teur, par un prejuge clont enfin saint Isidore le fit revenir. Mais 
il n'est rien de plus fort que ce que celui-ci a 6crit a Symmaque 
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sur le proc6de de Theophile. Quoiqu'il fut son allie, il ne le mfe- 
nage point, parce que la gloire de Dieu y ^tait tfop interessGe, 
et qu'il hnportait que l'innocence de saint Jean fut reconnue et 
justement veng6e. « Vous voulez, dit-il, que je vous apprenne la 
trag6die de Jean, cet homme divin : je vous avoue mon impuis- 
sance ; non-seulement je n'ai point de termes pour cela, mais mon 
esprit s'y perd. Tout ce que je vous dirai en peu de mots, c'est 
qu'il semble que l'figypte ait 6te dans tous les temps en possession 
de commettre des m6chancet6s et de noires injustices, en rejetant 
Moi'se et en suivantles ordresiniques dePharaon. Ony d6chirait 
les faibles k coups de fouets, on les opprimait par le travail, on 
les forf ait k batir les villes, et on ne leur donnait point de salaire ; 
et c'est encore de notre temps qu'on a renouveie cette horrible 
vexation ; car on y a vu de nos jours Th6ophile, homme d6- 
vor6 de la passion de batir, et avide de l'or qu'il regardait 
comme sa divinite, s'unir avec quatre autres qu on peut appeler 
apostats comme lui : on l'a vu, dis-je, attaquer cet homme si 
pieux et si 6clair6 dans les choses divines, pour satisfaire encore 
plus par cette m6chancet6 la haine qu'il avait confue contre celui 
qui porte le m6me nom que moi (c'6tait Isidore dont nous par- 
Ions ailleurs). Mais observez en comparaut Jean avec Th6ophfle, 
qu'il en est d'eux comme de la maison de David et de Sattf. 
Celle de ce dernier s'6teint, tandis que comme la maison de 
David, la reputation de Jean va en croissant, quoiqu'aprfes avoir 
et6 agit6 par les tempfetes de cette vie, il soit enfin heureusement 
arrive au s6jour de la paix celeste dont il a le bonheur de jouir. » 
Saint Cyrille pr6venu contre saint Jean Chrysostome, et trop 
attache au sentiment de Th6ophile, refusait, comme nous avons 
dit, de mettre aprfes sa mort son nom dans les sacrfe dyptiques. 
II revint pourtant de son erreur, Dieu ne permettant pas qu'un 
si saint homme, qui se ressentit dans cette occasion de la fai- 
blesse de ses lumi&res naturelles et de la fragility humaine, fut 
plus longtemps s6duit par ses preventions. Saint Isidore lui en 
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terivit fortement, au rapport de NicSphore ; et c'est k celte affaire 
que le cardinal Baronius rapporte ce qu'il lui 6crit en ces termes ' : 
« Je suis effray6 par les exemples renferm6s dans les divines 
fecritures ; mais je ne suis pas moins oblig6, quand il est n6ces- 
saire, de dire la v6rit6. Car, si je suis votre pfcre, puisque vous. 
me donnez ce titre, je ne veux pas 6tre condamn6 comme H61y, 
qui n£gligea de reprendre ses fils lorsqu'ils p6chaient ; et si je 
suis votre fils, comme je le reconnais moi-m6me, je crains aussi 
de subir la peine de Jonathas, qui ne d6tourna pas son pfere de 
consulter la Pythonisse : que ce soit done pour empftcher d'fitre 
condamn6, ou afm que vous ne le soyez pas vous-m&mes, d6- 
posez tout ressentiment ; ne vengez pas vos propres injures sur 
les morts, de peur de nuire k l'figlise vivante, en rendant sous 
pr6texte de pi6t6, les disputes 6ternelles. » 

Nous ne finirions jamais si nous entrions dans le detail des 
travaux de ce grand Saint pour la d6fense de l'Eglise. II suffit 
de dire en g6n6ral qu'il employa tous les moyens que son zfele et 
sa charit6 lui fournirent pour cela, et qu'il n'6pargna, pour une 
si glorieuse fin, ni les douces exhortations ni les plus vives re- 
mon trances. On peut voir dans YHistoire ecclesiastique ce quil 
icrivit k Tempereur pour la liberty du concile d'Eph^se, ce qu'il 
terivit encore contre Nestorius et contre rh6r6sie d'Eutych&s, et 
ce qu'il litenfin pour ramener difftrents h6r6tiques k la foi or- 
thodoxe. Nous n'entrons point ici dans cette discussion, nous 
6tant propos6 principalement les vertus des saints solitaires, et 
non les disputes qui se sont 61e\ tos au sujet de la religion, dans 
lesquelles quelques-uns d'entre eux sont entr6savec succ^s pour 
dgfendre la vraie foi contre les ennemis de l'Eglise catholique 

II est temps de venir k son bienheureux d6c6s. II soupirait 
depuis bien des ann6es aprfes ce moment qui devait le d61ivrer 
des ims&res de'la vie, et lui procurer la couronne de la main de 



* Tillemont veut que ce soit pour un autre sujet. T. xv, p. 112. 

HI. & 
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celui dont la gloire et le service lui avaient f enu tant k coeur. Tout 
conspirait k lui faire d£sirer cette derntere heure. D'une part, la 
ferveur de son amour et le dSgagement dans lequel il avait v6cu 
de toutes les choses de la terre ; de 1' autre, ce zfele dont il 6tait 
d6vor6 et qui ne pouvait que le faire souffrir beaucoup en voyant 
rinjustice et la malice des hommes, surtout les troubles que les 
h6r6tiques causaient dans Ttgllse ; mais ce qui dut lui faire 
sentir davantage la rigueur de son exil sur la terre et d6sirer 
avec plus d'ardeur de le voir finir, ce fut sans doute les progrfes 
que I'h6r6sie d'Eutychfes fit en tgypte aprfes la mort de saint 
Cyrille, sous Dioscore, son successeur, qui fut malheureusement 
infect6 de cette erreur et en infecta cette vaste province. Saint 
Isidore ne put le voir sans s'en plaindre amferement k Hermo- 
gfene, 6v6que de Rhinocorura J . II avait marqu6 auparavant'k un 
solitaire, dans une maladie qu'il avait eue, combien il en avait 
cTabord eu de joie, parce qu'elle semblait le retirer de la tem- 
ple du monde ; mais que Dieu avait voulu qull demeurat au 
milieu des flots. Enfin, le temps arriva au gr6 de ses d6sirs, et 
ce fut, selon la conjecture de Tillemont, environ Fan 449 ou 
450, ce qui suppose qu'il a v£cu longtemps ; car il 6tait vieux du 
temps de saint Cyrille qui l'appelait son pfere, et il eut pourtant 
la douleur de voir encore les progrfcs que Th6r6sie d'Eutyclubs fit 
en fegypte sous Dioscore son successeur. 

Nous ne devons pas omettre que S6v6re, sectateur d'Eutychfes, 
et qui usurpa le si6ge d'Antioche, en 513, tenta de d^crier le 
Saint qui s'&ait d£clar6 si ouvertement contre les erreurs de cet 
h6r6siarque, et que n'ayant pu r6ussir k rien produire contre lui 
de v6ritable, il avait os6 F accuser d'orig^nisme. Mais forc6 par 
la v6rit6 et tournientS apparemment par les remords de sa con- 

* Bhinocorura ou Rhinocolura, ville d'Egypte sur la MediterranSe, est pres rle 
Iftflrantfere de la Palestine. Elle fut ainsi nonime'e parce que se& premiers habi- 
tants 6taient des malfaiteurs qu'un roi ggyptieii avait Glablis dans ce lieu apr&s 
leur avoir fait couper le nez. Elle est nominee aujourd'hui // Arisih, 
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science qui lui reprochait une slod'euse calomnie contre ce saint 
homme, il s'6tait enfin r£tract£. C/est ce que nous appienona 
d'Etienne Gobar le Trith&'te, cit6 par Photius. 



DOCTRINE SPIRITUELLE DE SAINT ISIDORE DE PtfLUSE. 

Ce grand Saint a 6crit prodigieuseraent pour la gloire de Dieu 
et la d6fense de Fl^glise, pour le soutien de Geux qui 6taient 
pers6cut6s injustement, pour le maintien de la discipline et pour 
l'instruction de tous les fiddles. II a poursuivi le vice avec une 
force apostolique partout ou il Ta trouv6 ; il a parl6 en faveur de 
lavertuavec une 6nergie inimitable, et, comme nous 1* avons d6j& 
dit, il a retrac.6 en sa personne celle d'^lie par son zfele ardent 
et celle de saint Jean-Baptiste par sa voix puissante qu il fit 
entendre du fond du desert. Ses lettres sont la principale partie 
de ses ouvrages. Le Menologe des Grecs et celui de NicSphore en 
font monterle nombre jusqu'& dix mille. Suidas encompte trois 
mille sur 1' explication de TEcriture. Et y en avait sept mille sur 
divers sujets. Les Ac6m6tes de Constantinople en recueillirent 
deux mille qu'ils distribuferent en quatre volumes de cinq cents 
chacun. Ge sont apparemment les m§mes que nous avons au- 
jourd'hui divis6es en cinq livres, dont les trois premiers sont de 
la traduction de l'abb6 de Billy, le quatrifeme de Rittershusius, 
c£l6bre jurisconsulte, et le cinqui&ine du P&re Andr6 Schottus, de 
la Compagnie de J6sus. 

Nous nous 6carterions du but que nous avons eu dans cet ou- 
vrage, si nous voulions donner ici des extraits des lettres qui 
concernent r£criture sainte ou le dogme. II nous suffira de rap- 
porter quelques-uns des avis de saint Isidore sur les devoirs des 
differei.ts 6tats, sur les vertus chr6tiennes, et principalement sur 
e; obligations de la vie monastique. 
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II dit, en parlant de 1' excellence du sacerdoce, qu'il est au- 
dessus du gouvernement temporel, parce que l'6v6que gouveme 
les ames, au lieu que les princes n'ont pouvoir que sur le corps. 
Mais, ajoute-t-il, si, ignorant ou fermant les yeux sur les obli- 
gations de son ministfere, il neglige le soin des ames, il ne pense 
qu'k batir des palais, ou k vivre dans le luxe et dans les d61ices, 
ou k amasser des trfeors, qu'il sache qu'il n'avilit pas sa dignity 
toujours grande par elle-m6me; mais qu'il se degrade et s'avilit 
lui-m6me. 

L'6v£que, dit-il dans une autre lettre, doit comprendre ses 
devoirs par le nom m6me de sa dignity. II doit avoir l'oeil tou- 
jours ouvert sur son troupeau. II doit le d^fendre contre les at- 
taques des b&tes fcroces, qui sont invisibles ou cach6es. II doit 
rem6dier aux d6fauts de son clergS, au relachement des moines, 
aux catamites des veuves, auxbesoins despupilles. II doit ^carter 
tout sujet de scandale des autels. II doit r6primer la malice des 
m6chants, les vices desjeunes gens, les mauvais conseils des 
vieillards. S'il neglige quelques-unes de ces choses, non-seule- 
ment il sera puni, mais peut-6tre encore toute son 6glise avec 
lui, pour avoir 61ev6 k l'6piscopat un homme qui n'en 6tait pas 
digne. 

Vous 6tes, dit-il k un pr6tre, vous fetes par votre sacerdoce la 
forme du troupeau et la lumtere de T^glise : voil;\ votre devoir. 
Vous devez done 6tre grave et non pas 16ger dans votre conduite : 
vous devez vous abstenir de tout discours qui blesse cette gra- 
vity. Le prfetre^ est comme un ange du Tr&s-Haut. II n'est pas 
dit que les anges rient; mais il est dit qu'ils sont les ministres 
de Dieu et qu'ils ex6cutent ses ordres avec un saint respect. 

II recommande en g£n6ral aux eccl6siastiques de fuir la faml- 
liarit6, la conversation et la vue des femmes. Nous devons, dit-il, 
autant qu'il est k notre pouvoir, 6viter la compagnie et les en- 
tretiens des femmes, de peur qu'elles n'amollissent notre coeur ; 
mais comme il y a des cas oil la charit6 nous oblige k leur parler, 
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il faut du moms qu'en le faisant nous ayons toujours les yeux 
baiss6s en terre, de peur que la mort du p6ch6 n'entre dans 
notre aine par les yeux cornuae par des fenfitres. L'exemple de 
David, qu'un seul regard rendit ensuite coupable d'adultfere et 
d'homicide, doit nous servir de lef on. 

II 6crit k un archidiacre, qu'il doit se conduire dans son office, 
non pas comme les magistrats, avec un faste et des airs s6culiers, 
mais comme un digne ministre des saints autels, avec un esprit 
de douceur et d'humilit6. Que s'il pr6tend faire gloire de ses ri- 
chesses, il se rendra d autant plus m6prisable quil a voulu se 
faire honneur des biens de ce monde, qui n'ont rien de solide et 
de permanent. 

Si vous voulez acqu6rir le royaume du ciel, 6crit-il k l'empe- 
reur Th6odose, ce royaume 6ternel, oil votre front sera ceint 
d'une couronne incorruptible, et que Dieu n'accorde aux princes 
qu' autant qu'ils ont bien gouvern6 ici-bas, exercez votre puis- 
sance avec douceur et avec bont6, et r6pandez vos richesses avec 
prudence sur ceux qui en ont besoin. Ce n'est pas la puissance 
qui sauve le prince, ce sont les vertus ; et celui qui s' attache k 
ses richesses et ne les distribue pas comme il doit, est aussi 
coupable qu'un prince indolatre. 

II 6crit aussi a un gouverneur : « Votre dignity passera en 
peu de temps comms votre vie ; pourquoi done la souilleriez-vous 
de crimes et vous pr6pareriez-vous par Ik des tourments 6ternels? 
ConsidGrez quelle e t Tinconstance des choses de ce monde, et 
travaillez par une bonne conduite k ennoblir, s'il faut ainsi dire, 
le rang que vous tenrz dans l'6tat. C'est par ce moyen qu'on 
s'acquiert de justes 61oges en ce monde, et quon refoit des re- 
compenses 6ternelles dans l'autre. » 

Si le gouverneur ne tempore son autorit6 et sa puissance par 
la douceur et par la bont6, imitant en cela celle de Dieu, 6crit-il 
k N6m6sius, son gouvernement n'est qu'orgueil et cruaut6. Si 
au contraire il est humain, et s'il exerce la justice avec 6quit6 et 
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avec douceur, il ne donnera sujet de plainte k personne, et tout 
sera en paw. 

Lisez, £crit-il k Antiochus, qui 6tait en grand credit aupr6s de 
I'empereur, lisez YBistoire de Daniel et proposez-vous-le pour 
module. II 6tait homnie de cour comme vous, et se trouvant 
m£me engage parmi les idolatres comme dans une mer agit£e, il 
fut pourtant fidele k Dieu. Vous Gtes ministre du prince, il vous 
honore de sa confiance, servez-vous-en pour le bien du peuple 
et pour faire rendre la justice k chacun, afin que vous receviez un 
jour du ^souverain Juge une sentence de douceur et de mis6ri- 
corde. Ne n6gligez pas d'y penser quelquefois, quoique vous 
vous trouviez comme submerg6 par les agitations tumultueuses 
des grandeurs de la cour. 

II donne pour avis k un homme de guerre, de ne pas trap s'en 
faire accroire en portant l'£p6e dans la ville en temps de paix, 
au lieu de la r£server contre les ennemis de FJ&tat. Si vous avez 
de la complaisance dans votre habit militaire, si vous ambi- 
tionnez les 61oges publics, ajoute-t-il, si vous voulez vous im- 
mortaliser dans le souvenir des hommes et qu'on vous dresse 
des statues, ne restez pas oisif dans votre maison avec vos amies ; 
maisjoignez-vousirui*m6equi va combattre contre les barbares. 

Si vous vous flattez, dit-ili un autre, que votre glaive, votre 
casque, votre cuirasse vous garantiront des chatiments que vous 
m6ritez par vos violences et vos injustices, sachez que d'autres, 
bien mieux ann6s que vous, nont pas 6chapp6 aux coups d'une 
mort tragi que. Nous en avons la preuve dans nos monuments 
sacr6s : Oreb, Zeb, Z6b6e, Salmana, Abimelech, Goliath, Ab- 
salon et d'autres seuiblables ; et parmi les paiens, Hector, Ajax 
et les Lac6d6inoniens, qu'on regarde comme les hommes les 
plus robustes, ont pourtant succomb6, parce qu'ils ont os6 abuser 
de leurs forces en commettant des injustices. Si vous voulez done 
fitre un brave et un g6n6reux soldat, d^clarez la guerre A H(M 
passions, et montrez votre courage contre vous-meme 
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I recmmande aux sujets en g£n£ral d'ob£ir aux princes en 
ce qui n'est pas contraire k la loi de Dieu, et de leur payer les 
tribute, sans in£me pr£tendre s'en exempter sous le pr6texte de 
la pauvret£ ; car, dit-il, J£sus-Christ nous en a donn6 Fexemple, 
ltd qui, pour ob£ir k Ytdii d'Auguste,sefit enregistrer£tant encore 
dans le sein de sa mfere % et qui fit trouver k saint Pierre, par sa 
puissance miraculeuse, une ptece pour payer le tribut qu'on lui 
demandait. 

II donne cet avis aux p6res et aux mferes en Scrivant au comte 
Callimachus : Les parents obtiendront le salut s'ils ont soin d'6- 
lever conime ils doivent les enfants qu'ils ont rnis au monde ; 
mais ils le perdront s'ils negligent leur Education. N'est-ce pas 
une chose deplorable de voir des hommes donner plus d' attention 
k conserver et k dresser de jeunes chevaux, dont la nature est 
vile et l'usage de peu de dur£e, quk bien Clever des enfants que 
Dieu a faits k son image, et qu'il a renouvel6e en eux par le 
saint bapt&me ? N'est-ce pas, dis-je, une chose deplorable, qu'on 
les neglige au point de les laisser croltre avec Ieurs defauts, de 
les abandonner k leurs caprices et k tout ce quele feu de la jeu- 
nesse leur inspire, sans vouloir se donner la peine de les cor- 
riger ? Certes, si vous vous attachez tant k bien dresser ces ani- 
maux par ce qu'ils vous sont utiles, efforcez-vous encore plus de 
former les moeurs et de r6gler la conduite de vos enfants. 

1 donne aussi cet avis aux gens de condition, en 6crivant k un 
poele : La noblesse qui vient des ancfetres est une succession 
d'un corps k Tautre qui ne depend pas de nous et qui est pas- 
sag6re et caduque; ainsi ce n'est pas la veritable vertu. Elle 
consiste plut6t dans la prudence, dans la justice, la force, la 
temperance. Celui qui a ces qualit£s est le plus distingue et le 
plus ivcommandable, et a tout ce qu'il fout pour etre heureux. 
11 eerit aussi a une feunne qui avait perdu son inari : Si vous 
voulez ctemeurer veuve, ne vousconduisez pas coin. ..e les jeunes 
femmes; car vous ne sauriez allier les marques (ie douleur avec 
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leurs ajustements et leurs parures. Ou il faut renoncer k ces va- 
nitfe, ou vous atlendre d'Gtre blam6e. 

Les femmes, d it— il dans une autre lettre, qui veulent parattre 
r6guliferes dans leur conduite, semblent k la v6rit6 se contenter 
de leur beaut6 naturelle ; elles ne laissent pourtant pas de tacher 
de la relever par les ornements de Tart. Mais celles qui sont v6- 
ritablement bien r6gl£es, donnent plus de soin k orner leur kme 
de vertus, qu a embellir leur corps par des ornements Strangers. 
A la v6rit6 elles n'affectent pas de le n£gliger entiferement ; mais 
elles ne tombent pas aussi dans un vice oppos6. 

II 6crit k un horome docte, quil fallait joindre la vertu k la 
science, si on voulait avoir un v6ritable m6rite devant Dieu. II 
importe fort peu de savoir parler de tout, lui dit-il ; uiais il im- 
porte extrfemement de se bien conduire : voili ce qui rend Thoinme 
agr6able k Dieu. Le demon n est pas louable pour avoir su em- 
ployer des passages de l'ticriture sainte, lorsquil osa tenter 
J6sus-Christ; au contraire, il est d'autantplus k d6tester, que 
sachant ce que ces divins oracles nous enseignent, il en a la pra- 
tique en horreur. Si vous ne voulez done pas passer pour un 
savant superficiel, ne vous contentez pas de savoir parler de 
beaucoup de choses; mais pensez que la v6ritable 6rudition 
consiste plus dans les bonnes actions que dans les belles paroles. 

Vous faites profession, 6crit-il k un m6decin, d'une science ou 
il faut avoir beaucoup de sagesse, et vous avez 1' esprit mauvais. . 
Vous guSrissez de petites plaies dans les autres, et vous ne re- 
m6diez pas aux v6tres qui sont trfes-consid6rables. Si vous voulez 
etre un bon m6decin, commencez par vous gu6rir vous-m£me. 
II est ridicule d'offrir des remfedes aux autres, et de se n6gliger 
soi-m£me, taudis qu'on est malade serieusement. 

La ni6decine, dit-il k un autre, est 6tablie, selon DSmocrite, 
pour gu6rir les maladies du corps ; mais la sagesse est pour 
rem6dier k celles de Tame. Puis done que vous faites profession 
de Tunc et de l'autre, ne n£gligezpas d'employer la sagesse pour 
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gii£rir votre &me malade, k mesure que vous t&chez d'expulser 
du corps des autres les maux dont ils sont infect6s; autrement 
vous ne serez ni bon m6decin, n^ veritable sage. 

II recommande la puret6 d'intention dans les bonnes oeuvres 
qu'on fait, et il s'exprime en ces termes : « Ce n'est point par le 
faste, la grandeur et la gloire passagfere de ce monde, qu'on 
m6rite celle qui est r6serv6e dans le ciel. C'est par les bonnes 
moeurs, par une vie r6gultere, par la droiture d'intention dans 
les oeuvres de charity ; car si on le fait par pure ostentation, la 
r6compense qu'on en re^oit par les louanges des hommes, cesse 
avec ces mfemes oeuvres ; et si au contraire on n'agit qu'en vue 
de la gloire 6ternelle, on en recevra les pr6mices mfeme dfescette 
vie, et on en recueillera une incooiparablement plus grande dans 
l'autre. » 

Un homme appel6 Paul, s'6tonnait que J6sus-Christ n'eut pas 
oWig6 le traltre Judas k avoir les sentiments de vertu qu'il aurait 
du avoir aprfes les lefons admirables qu'il lui en donnait dans ses 
divins entretiens. Et il lui r6pondit ainsi : « Vous fetes surpris de 
cela? Je le suis plus que vous de ce qu'ayant le libre arbitre 
vous 6tes 6tonn6 de la pr6varication de ce traltre. Ce n'est ni par 
la force ni par la contrainte qu'on opfere le salut des hommes; 
c'est par la douceur et par la persuasion ; car tous 6tant arbitres 
de leur salut, ils sont justement r6compens6s ou punis selon le 
choix qu'ils ont voulu faire du bien ou du mal. 

L'6tat le plus parfait, 6crit-il k un nomm6 Martinien, est de 
ne point p6cher et de ne point s'61oig *er de Dieu ; mais il est 
bien aussi de se repentir sinc^rement quand on a p6ch6, et de 
serelever au plus t6t de sa chute par la p6nitence. Puis done que 
vous 6tes d6chu du premier 6tat, ne n6gligez pas le second 
moyen qui vous est offert de sauver votre ame, et prenez gaids 
que le d6couragement nachfeve de vous perdre. 

II donne encore une belle lefon aux p6cheurs en 6crivant au 
magistrat Cassius : « II ne faut pas que la grace que Dieu nous 
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arrcord6e de faire penitence, nous rende faciles k pGcher de 
tiou veau, comme sll devait nous accorder encore la m&me grace. 
Combien y en a-t-il qui sont morts sans avoir le loisir de faire 
penitence ? D'ailleurs, ne croyez pas que les crimes s'expient si 
facflement. 'On ne gu6rit ordinairement les vices que par une 
longue penitence ; par les travaux, les jeftnes, les veilles, les 
prteres, les aum6nes. » 

Enfin, il donne ces avis anx personnes de tous les 6tats, en 
Scrrvant k Ars6nuphe, lecteur : « Les richesses sont bonnes, 
mats ce n'est qu'autant qu'on en use bien et qu'on les administre 
sagement. La pauvret6 est bonne aussi, mais pour ceux qui la 
supportent avec courage et patience. Les honneurs sont bons, mais 
c'est lorsqu on s'en sert pour le soulngement des affligSs et la de- 
fense deceux qui sont dans 1' oppression. L'humiliation est bonne, 
mais c'est lorsqu'on la souffre par la philosophic 6vang61ique. 
L'empire est bon, mais autant que celui qui le possfede gouverne 
wee 6quit6, et ne se sert pas de sa puissance pour se venger de 
ses inftrieurs. La force est bonne, mais c'est lorsqu'on l'emploie 
pour secourir le faible. Ainsi nous ne devons pas accuser ces 
choses en elles-m&mes, qui peuvent servir d'instrument k la 
vertu et au vice, selon le bon ou le mauvais usage qu'on en fait; 
mais fl faut plutot accuser la mauvaise disposition de notre 
coeur, qui fait que par une negligence du saint qu'on ne peut 
concevoir, nous usons mal des choses qui sont bonnes. » 

Voici encore quelques-unes de ses sentences : « II est beau de 
faire du bien k ses amis ; il Test davantage d'en faire aux indi- 
gents ; mais il Test plus encore de m6riter de ses ennemis. Le 
premier est un devoir de raison, le second d'humanit6, le troi- 
siftme est au-dessus de toutes louanges. » 

S'il n'est pas permis, dit-il dans une autre lettre, de faire 
l'aumone du bien mal acquis, k combien plus forte raison *ne 
sera-t-il pas d£fendu de s'en enrichir. 

C'est un mil de p6cher ; mais e'en estmn bien pllus grand tie 
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lefiTe sans remords. On doit s'abstemr cltjs rtniii Ins p6ch6s, 
de peur qu'ils ne nous entrainent dans les grands; car un vice 
qui parait d'abord pen de chose, va toujours en croissant. 

Trois choses sont n6cessaires k un Chretien : la prifere, la vertu 
et la foi. La prifere en est comme rorneuient, la vertu com me le 
corps, la foi comme l'&me. Ces trois choses rendent l'homme 
parfait. 

Si tous les hommes 6taient trait6s en ce monde selon leurs 
mSrites, en sorte que les impies y subissent la peine due k leurs 
crimes, et les bons y recussent la recompense de leur vertu, le 
jngement dernier serait inutile ; mais il ne le sera point, puisque 
les m6chants prospferent souvent en ce monde, et que les justes 
y sont souvent afflig6s. 

II dit que quand nifeme nous serions coupables de crimes si 
Gnormes qui nous parussent irr6missibles, le souverain Juge se 
laisse fl6chir d6s que nous recourons k sa mis6ricorde avec un 
cceur T6ritablementt contrit. 

II dit encore que cdui qui veut se venger et ne le peut pas, 
est aussi coupable que s'il s'6tait veng6 ; qu il en est de mftme 
de celud qui voudrait donner et n'en a pas le moyen ; parce qu'il 
feutjuger des choses, non par F6v6nement, mais par la dispo- 
sition du coeur. 

En faisant le parallfele des 6crivains sacr6s avec les profanes, 
il fait remarquer que le style des premiers est simple et sans qf- 
nement, mais que le sens en est sublime et celeste ; au lieu que 
les seconds ne disent rien que de has et de rampant, quoiqu'ea 
tennes fleuris et 616gants. 

Mais il est temps de parler des avis qu'il donne aux solitaires^ 
Nous neles recueillerons pas tous, car il y en aurait pour faire 
on volume; en voici quelques-uns seulement des principaux. II 
marque & Nil solitaire, que les anciens Peres de la vie monastique 
s'appliquaient principilement au degagement des choses de la 
terre et aurenoncement k leur propre yolont6, et qu'^tant instructs 
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par leurs exemples, nous devons r6duire eu pratique ce que nous 
lisons de leurs actions. 

II propose au m&me, saint Jean-Baptiste pour modfele de sa 
conduite, et dit qu'il doit se contenter d'un vfttement de poil pour 
se couvrir et d'herbes pourse nourrir, et que si cela lui parait 
au-dessus de ses forces, il s'en rapporte sur les moyens d'ac- 
qu6rir la perfection de son 6tat, k ce que son sup6rieur lui pres- 
crira. 

J'ai appris, dit-il au moine Patrime, que vous avez le talent 
de parler avec Eloquence ; inais vous n'ignorez pas que ce ne sont 
point les paroles, mais les ceuvres, qui nous conduisent k la per- 
fection religieuse. Si done vous voulez m6riter les recompenses 
Gternelles, ne vous piquez pas de parler avec grace, mais mettez 
tous vos soins k bien vivre. 

II fait ces justes reproches k un autre moine appel6 Pierre : 
a Qui ne trouvera extraordinaire qu'ayant abandonn6 les richesses 
et les honneurs du stecle, et inontr6 par li k plusieurs la voie de 
rhumilit6, vous livriez k pr6sent votre coeur k Torgueil, comme 
si vous affectiez d'insulter k la sentence prononc6e dans I'fivangile 
contre ceux qui veulent s'61ever? Souvenez-vous de ce que vous 
avez prorais en vous engageant dans T6tat monastique. N'cst-ce 
pas la modestie, rhumilit6, la soumission et les autres vertus, 
dont celles-14 sont comme la source f6conde? (Test en les prati- 
quant qu'on se rend iuiitateur de J6sus-Christ ; au lieu qu en se 
l^issant aller aux sentiments d'orgueil, on imitel'ange rebelle et 
on subit enfin le m6me sort que lui. » 

II fait aussi de vifs reproches au moine Thalalaeus, sur ce qu'il 
s'appliquait ila lecture des auteurs profanes. «H61as! lui dit-il, 
quelle compassion ne me faites-vous pas, quand j'apprends de 
vous qu'6tant plac6 par votre 6tat parmi les disciples du Seigneur, 
vous vous occupez encore de la lecture des historiens et des poetes 
paiens? et que trouvez-vous en euxqui nitrite d'6tre pr6fer6 aux 
livres qui traitent de notre religion ? Tout ce quils out dit avec 
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tant de soin et d'art, n'est que fable et conte m£prisable. Les 
dieux dont ils parlent, les grandes actions de leurs h£ros, les 
combats qu'ils racon tent, tout cela ne nous montre que des pas- 
sions et des affections corrompues. Vous devez done craindre 
qu'en lisant ces fables et ces obsc£nit£s, el les ne rouvrent dans 
jrotre coeur des plaies dfrji ferm£es, et n'introduisent dans votre 
4me un ennemi qui vous rendrapire que vous n'£tiez auparavant, 
par votre ignorance et votre negligence. » 

Voici les regies de prudence qu'il dicte k Pierre, sup6rieur d'un 
monastfere, sur la conduite qti'il devait garder envers ceux qui 
s'etaient nouvellement convertis du monde. 11 ne faut pas, dit-il, 
leur proposer d'abord toutes les aust£rit£s de la rfegle, de peur 
qu'ils ne soient effray£s et qu'ils ne tombent dans le d£courage- 
ment. II ne faut pas non plus les laisser sans occupation et les 
exempter des travaux ordinaires, de crainte qu'ils ne se rendent 
tifedes et paresseux ; mais conduisez-les peu k peu et comme par 
degr£ k ce qu'il y a de plus parfait, afin qu'ils croissent comme 
il est dit d'lsaac dans l'ficriture. Le m6me inconvenient se trouve 
ou & trop surcharger ceux qui commencent, ou k trop les 6par- 
gner ; Tun cause le d£couragement, et 1' autre le relachement. 

ficrivant au moine Luc, qui avait embrass6 la vie monastique 
depuis peu de temps, il lui parte en ces termes : « Vous vous fetes 
soumis k un joug pesant, vous qui n'en aviez encore subi aucun, 
et je crains qu'aprfes vous 6tre attache k la charrue du Seigneur, 
vous ne manquiez de courage et vous ne fassiez comme celui dont 
il est dit dans l'fivangile, qu'il se proposa de batir une tour sans 
avoir pr£vu s'il aurait de quoi fournir k la d£pense. Mais voulez- 
vous devenir un bon religieux? ne prenez pas votre volonte 
propre pour rfegle de votre conduite ; soumettez-vous plut6t aux 
lumiferes de ceux qui ont cultiv6 cette vigne spirituelle et toute 
divine pendant un long temps et avec beaucoup de travail. C'est 
d'eux que vous pourrez apprendre comment vous devez y tra- 
vailler. 11 serait tout k fait ridicule de penser que tandis qu'on 
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cberche avec attention de tous les cdt6s les meilleurs maltres pour 
apprendre des m6tiers< vils et m6caniques, on s'en rapportat k 
9oi-m&ne pour apprendre la divine philosophic, coinme si entail 
qwelque chose de has et de meprisable. 

La vie monastique, dit-il dans une autre lettre, est Taccom- 
pHssement des commandeinents de Dieu. EUe ne connalt ni la 
colfere, ni la m£chancet6, ni le faste, ni l'avarice, ni 1' amour de 
soi-m6me ; on y estime Tob6issance ; on y sert tout le moade ; on « 
n'y est pas en sollicitude pour les Wens du corps ; on n'y recherGhe 
que ceux de Fame. Bien loin de laire servir sa langue k m6dire, 
on n'en fait usage que pour louer Dieu et lui rendre des action* 
de graces. Tout s'y fait avec raison et souinission, suivant la vo- 
lont6 de celui que 1' experience, le travail et le choix de Dieu ont 
charge du gouverneuient; et qui connalt assez les imp6tuosit6s 
des vents pour les 6viter et en *garantir ceux qu'il a sous sa con- 
duite. 

II ne suflit pas, 6crit-il k des moines de PGluse, pour fetre de 
vGritables religieux, de porter un manteau et la barbe. On ne 
saurait croire que vous aiinez la retraite, lorsqu on vous voit si 
souvent dans les villes et panui le tumulte du monde. Est-on 
cens6 labourer le champ de Jesus-Christ, quand on cultive les 
Spines et les roncesdes volupt^s du sitele? Celui-14 ne deviendra 
jamais bon philosophe qui ne fait que disputer sur des jeux, de 
mots ; et on ne parviendra jamais k acquerir la purete, tant qu on 
recherchera les devices de la table. Si done vous voulez combattre 
Lfegitimement dans la milice spirituelle ou vous 6tes engages, 
combattez un bon combat, selon 1' expression de l'Ap6tre, en re- 
tranchant de vos vCstements tout ce qui se ressent de la vanH6, 
en vous appliquant avec tranquillity d' esprit k la pratique de la 
vertu, en gardant la retraite et vous nourrissant sobrement. 

11 fait c^tte severe reprimande k un nioine, qui, ayant 6t6 bien 
6lev6, avait mal r^pondu aux soins qu'on avait pris de lui, Le 
prophfete, dit-il, compare ceux qui, comme vous, ont 1* esprit 
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16ger, k la poussi^re que le vent emporte; car ayant6fc6 61ev6 
par les soins du bienheureux Ainmon* nous esp6rion9 que vous 
auriez port£ des fruits de vertu coname un arbre arrest et cultivfi 
par une bonne main;, et cependant nous apprenons awec douleur* 
q» au lieu de garder la retraite,. vou* ne faites qufaller de mai- 
son ea maison,, non pas poun apprendre quelque chose, mate 
pour faire le m&ier de. parasite r et chercher lies plaisirs der 
la table. Qui peut voir une telle conduite saais 6toe p6nto6 de* 
douleur, et pouir le prejudice que vous portiez 4 votre ame, et 
pour le mauvais example que vousdonaez aux autres?. 

La vigikmce et la douceur, dit-il a ua solkaire appel6 Jean r 
soot les compagnes fiddles de la profession monastique ; et com- 
ment pratiquerez-vous ces vertus en aimant la bonne ch^re et la 
vanit6 ? Si vous voulez 6tre ua veritable moine, suivez celles-li 
et renoiacez k celles-ei. Si au contraire vous voulez ob£ir k la 
gourmandise, pourquoi occupeariez-vous kmtilement une place 
dans la inilice du Seigneur, et feriez-vous d&van£age un exeinple 
de lachet6 k ceux qui sent engag&s daas ee combat spirituel. 

La vie monastique, £crit-il k un autre solitaire appete Pachome, 
est le royaume de Dieu. On ay souffire aueune afleetion vieieuse ; 
on n'y goute que les chosen c61estes et les vertus. Puis done 'que 
vous l'avez embrasste, prenex garde que le p£ch6 ne vous ehasse 
de cette demeure royale, pour vous r<Muke k votre premier es- 
clavage. II n'est pas ais6 k ceux qui recbutent de se relever par 
une sincfere p6nitence. Je souhaite que le Seigneur, qui vous a 
ouvert la porte du salut, et. qui s'appelle luiroi&ne cette porte, 
vous accorde un esprit humble et docile* et le recueillement du 
coeur, pour arriver k cette voie die justice qui conduit k la vie 
feternelle. • 

J'ai bien de la joie, dit-il k lillie, moine, du bien qu'on dit de 
vous, et surtout des louanges qu'on donne k votre fid£lit6 aux 
devoirs de voire 6tat. Je prie le Seigneur quil ne permette ja- 
mais que vous vous s6nariez de lui ; ; mais quil vous fixe en iui 
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pour toujuuis par l'ancre sacr6e de la pers6v6rance, en sorte 
que vous 6vitiez par votre sagesse les terapfetes de Terreur et de 
l'illnsion, et que vous arriviez heureusement au port ou. vous 
serez k l'abri des orages, et surtout de celui de la vanit6, et ou 
vous jouirez d'une parfaite tranquillity. C'est 14 que vous ne 
craindrez plus les vents inip6tueux de la tentation, ni les ftots 
mugissants de l'orgueil, qu'il faut k pr6sent que vous vous effor- 
ciez de surmonter, de peur que vous n'en soyez submerg6. 

La philosophie sainte dont nous faisons profession dans la vie 
monastique, 6crit-il au solitaire Thomas, n'aime pas le fracas, et 
on Tacquiert en 6vitant le tumulte et le trouble. (Test par ce 
moyen, comme par une 6chelle myst6rieuse, quelle nous 616ve 
k la perfection de l'humilitS, et qu'en nous d61ivrant des sollici- 
tudes du sifecle, et des occasions dangereuses qu'on ne rencontre 
que trop dans la conversation du monde, nous parvenons il'oubli 
des choses de la terre, et nous goiitons les douceurs spirituelles de 
notre solitude. Mais si nous croyons qu'une profession ang61ique 
ne consiste qu'4 avoir un manteau, k porter la barbe et un baton, 
t&ndis qu'avec ces marques ext6rieures de moine, nous nous 
mfilons avec les sfeuliers, et nous 6coutons avec plaisir les entre- 
tiens frivoles du monde, c'est autant que si nous nous glorifiions 
des apparences du triomphe sans avoir remport6 la victoire en 
combattant courageusement. Je dis plus, au lieu d' avoir vaincu, 
nous ne faisons que nous exposer aux perils du combat, ou 
plut6t nous sommes semblables aux chiens qui retournent k leur 
vomissement, ou aux pourceaux qui se vautrent dans F ordure. 

II y avait k Alexandrie un monastfere de religieuses appel6es 
SandalaireSy peut-6tre, dit Bulteau, parce qu'elles portaient des 
sandales. Saint Isidore leur adresse une lettre ou il leur marque 
que la faiblesse de leur sexe ne saurait les dispenser $e combattre 
g6n6reusement contre les ennemis de leur ame. Vous avez, leur 
dit-il, l'exemple de Suzanne, de la fille de Jepht6 et de Judith. 
La premifere, quoique jeune, triompha de deux vieillards ; la se- 
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conde souffrit courageusement la mort et conserva sa virginity ; 
la troisteme re?ut d'en haut, en recompense de sa puret6, la 
force de donner la mort k Holopherne. Ajoutez k ces exemples 
celui de la premifere martyre de votre sexe, l'incomparable sainte 
Thfecle, qui rendit sa virginit6 immortelle par sa Constance inG- 
branlable, et qui, malgr6 les flots tumultueux des tentations, ar- 
riva heureusement au port du salut, comme un flambeau allum6 
par l'ardeur de son amour sacr6 et par l'6clat de ses vertus. 
B6glez-vous sur ces exemples ; combattez vigoureusement contre 
vos ennemis invisibles ; tenez vos lampes allum6es et ne vous 
laissez pas surprendre ausommeil de la voluptG, afin que T^poux, 
qui est toujours sur le point de paraltre, vous trouve toujours 
en 6tat d'entrer avec lui dans les noces du ciel. 

Enfin, il recommande k des religieuses qui n'Gtaient pas clol- 
trGes, de sortir rarement ; car, dit-il, vous ne sauriez aller frfr- 
quemment dans la ville, sans vous tirer de votre 6tat et sans 
vous exposer aux traits empoisonnGs que l'ennemi lancerait 
contre vous du milieu du tumulte du monde, et qui donneraient 
la mort a votre ame. 



6MILE, ANDRE, BIARRE, COMAI, EUPR&PE, 
AMMONATHAS '. 

On croitqu'Ernile demeurait en £gypte, mais on ne sait de lui 
qu'un miracle qu'il fit pour justifier un solitaire faussement ac- 
cuse d'homicide; et qui fait voir qu'il 6tait un grand serviteur 
de Dieu. 

L'abbe Emile passant par un certain bourg, vit plusieurs 

J Vit. PP., Evagre, Cotelier, Till^mont. 

111. 3 
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hommes qui avaient arr6t6 un bon solitaire quils accusaient 
cT avoir tu6 un homme dont on avait trouv6 le cadavre dans sa 
cellule. Emile prit ce solitaire k part et l'interrogea pour savoir 
s'iUetait veritablement coupable, et jugeant par ses r6ponses 
quil 6tait innocent, il demandaou on avait mis le mort; onl'y 
conduisit, et s'en etant approche, il dit au peuple qui le suivait : 
« Prions, mes frferes ; » il leva aussi de son c6t6 les mains au ciel 
pour demander k Dieu quil fit connaitre la v6rit6, et en m6me 
temps le mort revint en vie. Alors £mile lui dit devant tout le 
monde : « Apprenez-nous qui est celui qui vous a tu6 ? » — 
« J'aflais, r6pondit-il, k T6glise, et je confiai au prfetre mon 
argent pour me le garder : mais quand je le lui eus remis, il se 
jeta sur moi et nje tua ; aprfes quoi, pour cacher son crime, il 
vint jeter mon corps dans la cellule de ce solitaire. Je vous prie 
done de retirer cet agent et de le faire rendre k mes frferes. » — 
« Cela suffit, dit Fabbe iWle, reposez en paix en attendant le 
jour de la resurrection generate. » Ainsi ayant purge ce frfere de 
cette noire calomnie, il se retira. 

L'abbe Andr6 recommandait trois choses aux solitaires : de 
vivre loin de leur pays, de pratiquer la pauvrete evangelique, et 
de souffrir en silence. C'est tout ce que nous savons de lui. II 
est parie dans le Pre spirituel de deux abb6s Andr6 ; mais plus 
r£cents que celui-ci. 

Nous ne sommes pas plus instruits des vertus des abbes Biarr6 
et Choma ou Comai. Biarre 6tant consult^ par un solitaire sur 
la r&gle qu'il devait garder en son particulier, lui r6pondit: 
« Jeunezavec moderation, travaillez mediocrement ; maisgardez 
la cellule et tenefc-vous-y en paix, et vous op£rerez votre salut. » 
On rapporte de l'abbe Choma, qu' etant au lit de la mort, il fit 
ces recommandations k ses disciples, qui etaient autour de lui 
pour l'assister et recueillir ses derniers avis : « Mais enfants, 
fuyez les h6retiques ; n'ambitionnezpas d'etre connus des grands 
du sifecle ; soyez toujours plus pr6ts k donnfcr qu'i recevoir. » 
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* Nous avons quelque chose de plus k dire de l'abb6 Euprfepe. 
II avait beaucoup cultiv6 son esprit par la lecture, ce qui montre 
qu'il 6tait dans un age mftr lorsqu'il s'engagea dans l'6tat mo- 
nastique. II consulta, d£s le commencement de sa profession, un 
ancien du desert sur ce qu'il devait faire pour se sanctifier dans 
son nouvel 6tat, et le vieillard lui donna pour lecon de ne parler 
jamais quil ne fut interrog6. II sentit aussit6t toute l'gtendue de 
cet avis, et ce quil contenait de parfait, et saisi d' admiration 
autant quil fut p6n6tr6 de reconnaissance, il s'inclina profond6- 

nt devant le vieillard et lui dit, en demandant pardon de 
n' avoir pas pratiqu6 jusqu'alors une lecon si salutaire : « Certes, 
mon Pfere, j'ai lu beaucoup de livres, mais je vous avoue que je 
n'avais jamais appris une maxime qui me fut si n6cessaire. » 
Ainsi il se retira dans l'intention de la bien mettre k profit. 

II parut assez* par la suite qu'il le sut faire ; car il parvint k 
un si grand d6tachement des choses de la terre, qu'il ne tenait 
plus k rien, et il fut en 6tat de donner d'excellents conseils aux 
autres aprfes avoir si bien pratiqu6 ceux qu'il avait re?us. Des vo- 
leurs" vinrent un jour k sa cellule et lui enlevferent tout ce qu'il 
avait. Bien loin de faire de la resistance et d'en t£moigner du cha- 
grin, il lesaida lui-m6me k charger ce qu'ils voulurent emporter, 
et comme, lorsqu'ils s'en allaient, il s'aperfut qu'ils avaient 
oublie un baton, il courut apr6s eux et le leur porta. 

II ne faut pas s'6tonner qu'il c6dat si facilement ce qu'il avait, 
car il disait que ce que nous voyons dans ce monde ne doit &tre 
consider^ que comme une mattere vile, qui m6me nous est souvent 
un sujet de p6ch6, et qu' ainsi quand nous perdons quelque 
chose, bien loin de nous en affliger, nous devons plutdt nous en 
r6jouir et en rendre graces k Dieu, puisque c'est pour nous un 
sujet de moins de sollicitude, n'ayant plus besoin de veiller pour 
le garder. 

H recommandait beaucoup de se confier en la divine Provi- 
dence. « Puisque vous savez, disait-il, que Dieu est aussi fidfele 
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qu'il est puissant, confiez-vous done en lui, et il vous ferapart 
de ses biens. Mais si vous vous d£fiez de sa Providence, e'est une 
preuve que votre foi est faible, et que vous ne croyez pas v£rita- 
blement. » II ajoutait dans le mfeme sens : « Nous croyons tous 
que Dieu est tout-puissant, et que par consequent il peut tout 
ce qu'il veut. Si done vous le croyez ainsi, confiez-vous en lui 
pour tou ce qui vous regarde. II peut 6galem ent vous faire sentir 
les merveilles de sa puissance, comme il l'a fait pour d'autres. » 

II r6pondit un jour k un frfere qui lui detnandait des avis, 
qu'il devait regarder les aliments, les habits qu'il portait, le lit 
sur lequel il couchait, comme si ce n'£tait que du foin, pour lui 
inspirer un grand m6pris de toutes choses ; mais qu'il devait 
conserver son coeur in6branlable et l'endurcir par les peines et les 
travaux, en sorte qu'il devint aussi dur que le fer. 

II donna encore cet avis k un autre frfere :»« Conservez-vous 
dans la crainte du Seigneur et l'humilit6; joignez les larmes de 
la componction avec le jeune et 1' abstinence. » Enfin, un autre 
frfere lui ayant demands comment il pourrai't obtenir le don de 
crainte du Seigneur, il lui dit qu'il l'obtiendrait en ayant de bas 
sentiments de lui-m6me, en ne jugeant jamais les autres, et en 
vivant dans le d6pouillement volontaire de toutes choses. 

II y avait pr£s d'Antioche un monast&re d'Eupr&pe, d6s le 
commencement du cinqui&me si&cle; mais Evagre, qui en parle, 
ne dit pas qui 6tait cet Eupr&pe. On doit pourtant le distinguer 
de celui dont nous venons de parler. 

L'abb£ Ammonathas demeurait au voisinagedeP£luse, et tenait 
un rang distingue parmi les solitaires de cette contr£e, comme il 
parait par ce que nous allons raconter. Le gouverneur d'lilgypte 
vint k Peiuse, et voulut soumettre les religieux de ce pays k la 
capitation comme les s£culiers. Li-dessus les religieux s'assem- 
bl&rent chez Ammonathas pour convenir ensemble de ce qu'ils 
devaient faire, et ils r£solurent de d£puter quelqu'un d'entre eux 
vers l'empereur pour en fetre d£charg£s; mais cet abb^leur dit 
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de retouraer dans leurs cellules, et d'y redoubler leurs priferes 
et leurs jeunes pendant quinze jours, et les assura qu avec la 
grace du Seigneur il terminerait lui seul cette affaire selon leurs 
dSsirs. 

lis acquiescferent k cet avis, et chacun se retira; mais le 
quatorzifeme jour, voyant qu'il n'Stait pas lui-m6me sorti de sa 
cellule, ils commenc&rent k murmurer, en disant qu'il avait aban- 
don^ la cause commune. Ils vinrent done le lendemain chez 
lui, ainsi qu'ils en Staient convenus ; et alors il leur prSsenta des 
lettres du prince pour leur dScharge, et souscrites encore par 
ses olficiers qui 6taient& Alexandrie. Ils furent tous extr&nement 
surpris ; mais ils le furent encore plus lorsque lui ayant demands 
comment il les avait obtenues, il leur dit : « Mes frferes, j'ai 6t6 
transports cette nuit auprSs de Tempereur qui a signS ces lettres, 
aprfes quoi je suis venu de mfeme k Alexandrie, ou j'ai fait sous- 
crire ses officiers ; et enfin les voici sous vos y eux. » Ils furent tous 
frappSs de crainte d'une si grande merveille, et tSmoignSrent 
k Ammonathas, par des marques de vSnSration, leurs sentiments 
de reconnaissance, ensuite ils all&rent pr6senter ces lettres au 
gouverneur, qui, les ayant trouvSes dans les formes, n'osa 
plus les inqui6ter. 



SAINT NILAMMON, SAINT MfiLAS ET AUTRES SOLITAIRES 

D^GYPTE 1 . 

Le Martyrologe Romain fait mSmoire de saint Nilammon, dont 
Sozom&ne rapporte la fin Sdifiante, etqu'on peut regarder comme 
Teffefe de sa sincere et trfes-profonde humility. 

1 Vit. PP., Sozom6ne f Tillemont, Cotelier. 
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II y avait k deux lieues et demie de Peluse une petite ville ap- 
pel6e G6ras, non loin de laquelle Nilammon s'6tait bati une pe- 
tite cellule, dont il avait mur6 ensuite la porte, et ou il ,vivait 
dans une grande retraite. Son principal dessein, dit Sozom&ne, 
en s'enfermant ainsi, avait 6t6 d'6viter quon T61evat aux saints 
ordres, comme il arrivait quelquefois k d'autres solitaires. Mais 
malgr6 le silence qu'il gardait, sa cloture si 6troite parlait assez 
en sa faveur et le faisait plus respecter quil n'aurait voulu des 
habitants de la ville. Leur estime parut surtout k la mort de leur 
6vGque ; car ils jet&rent aussitdt les yeux sur lui pour lui suc- 
c6der. Us vinrent done k sa cellule dans cette intention ; mais ils 
ne purent jamais obtenir de lui quil y consentit. Tandis qu'ils 
Staient occup6s k vaincre sa resistance, Th6ophile d'Alexandrie 
revint de Constantinople, et le mauvais temps l'obligea de rela- 
cher k G6ras. II apprit des habitants le m6rite de Nilammon, et 
le choix qu'ils avpient fait de lui pour remplir le si6ge vacant, et 
il se joignit k eux pour le determiner k accepter cette charge. 

Nilammon opposa Ggalement k ses instances les raisons que 
son humility lui inspirait. Enfin, comme il vit que le patriarche 
ne cessait dele presser, il lui dit : « Je vous supplie, mon Pfere, 
de me donner du temps jusqua demain, afin que j'arrange mes 
affaires, et vous ferez alors de moi ce que vous voudrez. » Th6o- 
phile ne man qua pas de se rendre lelendemain k sa cellule suivi 
de tout le peuple, et voulut faire ouvrir sa porte qui 6tait mur6e ; 
mais Nilammon lui dit : « Si vous le voulez bien, mon P6re, 
nous ferons la prifere auparavant. » — « Cela est juste, lui r6- 
pondit Th6ophile, je le veux bien. » Nilammon se mit done en 
oraison, et rendit en priant son esprit k Dieu. Cependant Th6o- 
phile, qui attendait dehors quil ^eut achev6 de prier, voyant 
que le temps s'Gcoulait, l'appela plusieurs fois, et comme il n'en 
recevait pas de rSponse, il ordonna qu on 6tkt les pierres qui 
bouchaient l'ouverture de la porte, et trouva qu'il 6tait mort. 

Sa surprise et celle de tout le peuple fut extreme ; mais s'ils 
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ne purent 1' avoir pour 6v6que, ils le voulurent avoir pour patron 
aupr^s de Dieu. lis ne pouvaient attribuer qui sa profoncle hu- 
mility, la difficult^ quil avait faite de se charger du fardeau 
pesant de l'6piscopat ; et sa mort si peu aitendue, qu'i la force 
de sa prifere, qui lui avait obtenu de Dieu la grace de mourir 
plutdt que d'etre expos6 aux dangers de cette 6minente dignity. 
Ce fut dans cette conviction d'une saintet£ si bien marqu6e f 
quils l'ensevelirent avec toute la d£cence convenable. Ils bati- 
rent ensuite sur son tombeau une chapelle en son honneur, et y 
ic616br6rent toutes les ann6es le jour de sa mort avec beaucoup 
de solennit6. 

Sa f&te se faisait encore en Orient du temps de l'historien 
Nic6phore, qui en parle. Sozom&ne remarque qu'on ne doit pas 
appeler son trepas une mort, mais plut6t une veritable vie dans 
le ciel, puisqu'il n'a quitt6 la terre que pour eviter d'etre elev6 
a un honneur dont son extreme modestie lui faisait croire quil 
n'6tait pas digne. 

C'est encore dans le meme auteur que nous puisons ce que 
nous allons dire de saint M61as et de son frfere Solon. Ce grand 
Saint, (Jue l'Eglise a mis dans ses fastes au 6 e de Janvier, fut un 
intrtjpide confesseur de la divinity de J6sus-Christ. II s'Stait 
exerc6 d6s sa jeunesse, dans un monastfere, au renoncement de 
toutes les choses de la terre et de lui-meme ; et ayant 6t6 fait 
6v£que de Rinocorura, ville situ6e aux confms de TEgypte et de 
la Palestine, il conserva dans cette dignity toute la simplicity et 
le d6tachement de son 6tat de moine. 

Son z&le pour la vraie foi 6tait trop connu des ariens pour 
quils le laissassent gouverner son iglise en paix. II fut mis dans 
la liste des Gveques orthodoxes, quils donn&rent a l'empereur 
Valens, et comme tel il fut exil6 par ordre de ce prince avec 
grand nombre d'autres 6v6ques. On ne sait pas quel fut le lieu 
ou on le rel6gua ; mais la manure dont il fut pris pour y &tre 
conduit, fait voir combien il s'6tait 61ev6 par sa vertu au-dessus 
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des honneurs du monde et au-dessus de lui-mfeme, et de quel 
z&le il 6tait embras6 pour la gloire de J£sus-Christ. 

Ceux qui vinrentle prendre par ordre de Fempereur, le trou- 
vferent qui pr6parait les lampes de F6glise comme le dernier de 
ses ministres, ceint d'un tablier tach6 d'huile et des mfeches a la 
main, lis lui demand^rent oii 6tait F6v&que ; car comment au- 
raient-ils pens6 que ce fut lui en le voyant dans cette fonction? 
Et il leur rSpondit : « II est ici et je vous ferai parler k lui. » 
Ainsi il les mena dans sa maison 6piscopale, ou voyant quils 
6taient tr£s-fatigu6s, il dressa la table, leur servit lui-m&me k 
manger de ce quil avait, leur donna encore k laver, et enfin il 
leur d6clara qu'il 6tait F6veque quils cherchaient. 

Ces officiers ne purent s'empecher d' admirer une conduite si 
g6n£reuse k leur 6gard, et en m6me temps si humble et si cha- 
ritable, lis furent frappSs de sa vertu ; et en lui declarant Fordre 
qu'ils avaient recu de la cour pour Farr6ter, ils lui offrirent la 
liberty de se sauver ou bon lui semblerait. Mais il leur r6pondit : 
« 11 sen faut bien que je refuse de participer aux souffrances des 
autres 6v6ques qui soutiennent la mfeme foi que moi ; je m'estime 
trop heureux de les partager avec eux. » Ainsi il fut conduit en 
exil avec les autres pr61ats, confesseurs de la divinity de J6- 
sus-Christ. 

Son frfere, nomm6 Solon, avait d'abord embrass6 la profession 
de marchand ; il quitta ensuite son n6goce pour entrer dans le 
monastSre d'un excellent abb6 appel6 Denis, qui 6tait au voisi- 
nage de Rinocorura. Li il s'61eva par les moyens que son etat 
lui fournit et par la grace du Seigneur, k une 6minente vertu, qui 
le rendit digne dans la suite d'occuper le si6ge de son frfere apr6s 
quil fut mort. Nous ne savons rien de particulier de cet abb£ 
Denis, ni rien de plus de Solon, si ce n'est qu'il marcha fidfelement 
sur les traces de saint M61as dans le gouvernement de son 
diocfese; quil 6tait plein de zfele et de pi6t6 pour la religion, et 
quil avait pour le prochain une tendresse et une charit6 v6rita- 
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blement pastorale. C'est l'Sloge que Sozomfene nous en a laiss6. 

Le m6me auteur remarque que l'£glise de Rinocorura 6tait en 
possession depuis son 6tablissement, d' avoir de saints 6v6ques, 
et qu'ayant toujours observ6 trfes-religieusement leurs ordon- 
nances, elle n'avait cess6 de produire des hommes distingu6s nar 
lehr saintet6. Que m6me plus de soixante ans aprfes la mort de 
saint M61as, le clerg6 s'6tait si bien mainteriu dans la r6gularit6 
eccl6siastique, que tous ceux qui le composaient logeaient dans 
Bne m6me maison, mangeaient k une m&me table, et avaient tout 
en commun, comme il est dit de FSglise de Jerusalem du temps 
des ap6tres ; ce qu'on peut regarder comme le fruit du z61e de 
saint M61as, et des autres saints 6v6ques qui lui avaient succed6. 

Dans l'Arabie voisine d'figypte, qu'on appell§ pour cela com- 
mun6ment dans YHistoire monastique, l'Arabie d'^gypte, Jean 
de Perse habitait avec plusieurs autres solitaires, dont un d'entre 
eux, appel6 Jacques, 6tait 6conome ou procureur. Jean 6tait 
parvenu par son application k la pratique des vertus religieuses, 
k une grande simplicit6 et k une innocence parfaite. II imitait 
rhospitalit6 d' Abraham, la douceur de Moi'se, la saintetG d' Aaron, 
*a patience de Job, rhumilitG de David, la solitude de saint 
Jean-Baptiste, les pleurs de J6r6mie, le soin qu'avait saint Paul 
d'instruire les autres, et la foi de saint Pierre. Cest ce qui est 
marqu6 dans ses Actes. et c'est ce qui lui donnait une confiance 
parfaite en la misSricorde du Seigneur. 

Sur quoi un frfere lui demandant si, aprfes tant de travaux 
qu'ils souffraient pour obtenir le royaume de Dieu, ils avaient 
sujet d'esp6rer de le possSder, il lui r6pondit qu'oui, parce 
qu'ayant tach6 de pratiquer toutes ces vertus, il savait que Dieu, . 
qui avait promis k ceux qui le feraient son royaume celeste, Stait 
fiddle dans ses promesses. Ainsi, ajoutait-il avec foi et humilit6, 
je crois aussi fermement que le bon larron, que celui qui, par sa 
propre bont6, m'a d6jk fait tant de graces, medonnera aussi son 
royaume. 
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On aurait dit quil portait quelquefois la simplicity trop loin, 
si nous ne savions que ce qui ne serait pas excusable dans 
d' autres, est digne quelquefois d'Sloge dans les Saints par l'in- 
tention qu'ils se proposent ; car il ne voulut pas reprendre un 
solitaire quil vit tomber dans un grand p£che, disant en lui- 
m6me : « Si Dieu, qui a cr66 ce fr6re, ne fait pas tomber le fau 
du ciel sur lui pour le punir de son p6ch6, qui suis-je pour oser 
lui faire la correction ? » 

Ce quon admirait principalement dans lui, c'est que quand on 
lui demandait quelque chose k emprunter, il ne le donnait pas 
lui-m6me ; mais il disait simplement : Prenez ce dont vous avez 
besoin. Si ensuite on le lui rapportait, il priait quon le remit ou 
on 1' avait pris, et si on ne le rapportait pas, il gardait le silence 
coinme s'il ne 1' avait pas pr6t6. 

II eut lui-meme besoin dans une rencontre d' emprunter un 6cu 
pour acheter du lin quil employait dans ses ouvrages. Plusieurs 
autres frferes vinrent lui en demander ensuite les uns aprfes les 
autres, et il leur en donna avec joie. Cela fut cause que quand le 
frfere dont il avait emprunt6 l'6cu vint le lui demander, il ne fut 
pas en 6tat de le lui rendre ; mais il lui promit de le faire au 
plus t6t, et s'en alia trouver pour cela le solitaire Jacques, qui 
6tait, comme nous avons dit, l'Gconoine de ce lieu. En y allant 
il trouva sur ses pas un 6cu k terre, et bien loin de le ramasser, 
il se mit en prifere et retourna k sa cellule. 

Le frfere revint k lui une seconde fois pour retirer son 6cu, et 
Jean le pria d'attendre encore, quassurement il le lui remettrait 
bient6t. En effet, il fut de nouveau chez Jacques, et trouvant 
dans son chemin l'6cu quil avait vu la premiere fois, il fit encore 
comme il avait fait alors. Cependant le fr6re & qui il devait revint 
& la charge pour la troisi&ne fois, et le pressa beaucoup. Aussit6t 
Jean eut recours k T6conome Jacques, et trouvant le mfeme 6cu 
en y allant quil avait d6ji vu, il le prit et le porta a l'6conome, 
lui racontant ce qui lui 6tait arrive, et le priant de le faire crier 
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trois jours dans la ville. Jacques le fit et personne tie le demanda. 
Alors Jean lui dit : « Puisque personne ne reconnait 1' avoir perdu, 
je m'en vais le prendre et le donner au fr6re a qui je le dois ; 
carje vous avoue que, lorsque j'ai trouv6 cet 6cu la premiere 
ibis, je venais, pour le satisfaire, en emprunter un de vous, gu le 
recevoir en don pour 1' amour de Dieu; » et Jacques admira la 
moderation avec laquelle il avait tant diff6r6 de prendre cet 6cu 
dans le pressant besoin qu'il en avait. 

II donna encore une marque bien Gdifiante de sa vertu dans 
ime autre rencontre. Des sc616rats vinrent pour l'outrager dans 
sa cellule ; bien loin de s'en offenser ou de se troubler, il les re- 
cut comme des amis, et se pr6para k leur laver les pieds. lis en 
furent si touches, et en mfeme temps si honteux de leur mau- 
vaise intention, qu ils se prosternferent k ses pieds, lui dernan- 
d&rent pardon, et se retir&rent avec des sentiments de contrition 
de leurs crimes. 

Dieu lui avait sans doute accord6 le don de miracles ; car il 
parait qu'on luiadressaitles poss6d6s pour 6tre d61ivr6s par ses 
prteres. 

II est parl6 au trois&me livre des Pe?*es, de sept solitaires 
d'Arabie, qui furent cruellement tourment6s par les Sarrazins. 
Un d'entre eux s'appelait Jean. On a cru qu'il pourrait &tre celui 
dont nous venons de parler ; mais nous n'en avons aucune 
preuve. . 

Nous ne savons rien de particulier de T^conome Jacques dont 
nous venons de parler. II est peut-6tre le meine que Tabb6 Jacob, 
qui porta des nouvelles de l'abbe Mato6 k Jean des Cellules ; 
mais il n'y a pas de raison de le confondre avec Tabb6 Jacques 
le Boiteux. On trouve quelques sentences dans le Recaeil des 
Peres, sous le nom de Tabb6 Jacques ; elles peuvent appartenir 
acelui-ci. Nous les avons rapport6es en parlant de 1' autre. 

Uy aeu deux solitaires appel6s M6g6thes, Tun plus ancien 
que r autre. Ou. ne marque pas ou demeurait le premier ; le se- 
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cond finit ses jours dans le d6sert de Sina. Nous les placerons 
ici, parce quils avaient 6t6 dresses aux vertus religieuses dans 
celui d'^gypte. 

Mfigftthe l'ancien vivait dans un d6tachement parfait de toutes 
cho^s. II n'avait pas m&me une cellule dans laquelle il s'arr&tat : 
il la quittait avec la mfeme indifference pour rester ailleurs, 
comme s'il n'en eut jamais eu ; et vivant uniquement pour le 
ciel, il se regardait sur la terre comme n'ayant aucune demeure 
permanente. Tout son bien consistait dans un instrument de fer, 
dont il se servait pour faire chaque jour trois corbeilles de 
p&lrnes, et subsister par ce travail. 

L' autre M6g6the plus recent, resta d'abord dans les deserts 
de Sc6t6 et de Th6baide, ou il fut instruit par les anciens des 
devoirs de la vie monastique, et particuliferement par saint Sisoes 
et saint P6men, deux grandes lumiferes de la solitude. lis lefor- 
mferent surtout dans rhumilit6 ; et il y fit tant de progr&s, qu'on 
le loue plus particuliferement d' avoir excell6 dans cette vertu. II 
ne mangeait qu'un seul pain en deux jours; mais un ancien 
T6tant venu voir dans sa cellule, et lui ayant demand^ compte 
de sa conduite, il lui conseilla de ne pas passer un jour sans 
manger au moins la moiti6 d'un pain, k quoi il se soumit aussitdt, 
parce qu'il n'6tait point pr6venu en faveur de son sentiment, et 
que sa pi6t6 6tait docile. 

II fut en 6tat de donner des conseils aux autres, aprfes avoir 
bien profit^ de ceux des anciens. C'est ainsi qu'il donna un ex- 
cellent avis sur les sujets dont les religieux doivent s'entretenir 
entre eux, et dont il serait bon que tout le monde profitat : « Au- 
trefois, dit-il, nous nous assemblions et nous parlions de choses 
utiles k nos ames ; nous nous animions par Ik mutuellement a la 
pratique des vertus, et nous formions les uns les autres comme 
des choeurs de louange et de gloire k Dieu, ce qui nous conduisait 
au ciel. A pr6sent, c'est tout le contraire ; nous nous assemblons, 
mais insensiblement nous nous donnons la liberty de d&racter, 
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de m6dire des autres ; ainsi, bien loin de nous sanctifier par nos 
entretiens, nous risquons de nous perdre et de tomber en enfer. » 
L'abb6 M6g6the finit ses jours k Sina, oil il avait 6tabli sa de- 
nieure en bas prfes de la rivifere. 

Eulale 6tait c6nobite, mais on ne marque *pas dans quel mo- 
nastfere. II y pratiqua rhumilit6 si parfaitement, quil semble 
qu'on ne pouvait la porter plus loin. II ne faisait paraltre au 
dehors aucune vertu particulifere qui put le faire remarquer, ne 
d6sirant que d'etre confondu aux yeux des hommes, et de se 
rendre agrGable uniquement k ceux de Dieu. Soit que le d6mon 
voulut le porter k Timpatience, ou lui faire perdre le fruit de 
son humilit6 ; soit que Dieu le permit pouV le faire croitre en 
grace et en m6rite, il arrivait souvent que, quand on cassait 
quelque vase, ou qu'on brisait quelque autre meuble, ou enlin 
quand on faisait d' autres fautes semblables, les coupables les 
rejetaient sur lui, bien quil en fut fort innocent ; mais au lieu 
de se justifier, il se prosternait d'abord en terre., s'accusait 
d'etre un p6cheur et un negligent, et non-seulement il souf- 
frait en silence les reproches quon lui faisait, mais encore il 
pratiquait humblement et avec une douce patience les p6ni- 
tences quon lui imposait, et qui, selon les regies du monastfere, 
ftaient quelquefois de le faire passer deux ou trois jours sans 
manger. 

Enfin, ces accusations revinrent si souvent, que presque tous 
les frferes, etsurtout les anciens, voyant quil ne se justifiait 
jamais, et se confirmant par Ik dans Fid6e qu'il 6tait coupable, 
repr6sentferent k leur abb6 que la n6gligence d'Eulale ne devait 
plus 6tre tol6r6e, que presque tous les meubles 6taient rompus 
par sa faute, que sa conduite devenait un sujet de scandale k la 
communaut6, qu'il portait un trop grand prejudice au monastfere, 
et pour conclusion, quil i allait le mettre dehors. 

L'abb6, qui 6tait sans doute un homme de Dieu, coinme il 
parut dans cette occasion, les apaisa en leur disant d' avoir pa- 
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tience encore quelques jours, aprfcs quoi on verrait ce qu'on 
aurait k faire. Cependant il eut recours k la prifere pour obtenir 
du ciel les lumiferes n6cessaires, et se prosternant dans sa cellule 
aux pieds du Seigneur, il le conjura de lui manifester sa volonte 
sur Eulale. Sa piifere fut exaucee, et aussit6til assembla tous les 
religieux et leur dit : « Croyez-moi, mes frfcres, je fais plus de 
cas d'une natte d'Eulale avec son humility et sa patience, que 
de tous les ouvrages que font pour le profit du monastfere ceux 
d'entre vous qui, en travaillant, ne cessent de murmurer dans 
leur coeur. Mais pour vous faire voir comment Dieu regarde celui 
que vous accusez et que vous voulez chasser pour sa pr6tendue 
negligence, apportez chaciin ici votre natte. » On obeit, et en 
m£me temps il ordonna qu'on allumat un grand feu, dans lequel 
il jeta toutes ces nattes, qui furent cTabord consum6es, k 1' excep- 
tion d<* celle d'Eulale, que le feu epargna par miracle. 

Les frfcres furent saisis de frayeur de cette merveille. lis se 
prosternferent tous, s' accusant et demandant pardon k J6sus- 
Christ, et exaltant dans des sentiments d' admiration la patience 
et l'humilite d'Eulale ; et depuis lors ils ne le considSrferent plus 
que comme un des plus excellents solitaires, et lui donnaient en 
toutes rencontres des marques d'une grande veneration. L'humble 
Eulale, qui ne d&sirait que les humiliations, souffrait extrfime- 
nient du bien qu'on disait de lui, et des marques d'estime qu'il 
recevait de ses frferes. II se dit k Itri-mfeme en g6missant : ((Mal- 
heur k moi qui perds ici le fruit de mes pratiques d'humilite, 
que j'ai tache d'acqu6rir pendant tant de temps avec le secours 
de Jesus-Christ. » II prit li-dessus la resolution de se retirer du 
monastfere, et profitant du silence de la nuit, il s'enfuit dans un 
desert ou il espfera de n'etre connu de personne, et fixa sa de- 
meure dans une caverne. Ainsi ce grand serviteur de Dieu, con- 
clut celui qui rapporte cette histoire, voulut se derober k I'es- 
time et aux louanges des hommes, n'ambitionnant que de recevoir 
de Jesus-Christ, pour prix de ses travaux, lagloire celeste, qui 
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est r6serv6e dans la vie future aux &mes humbles et fidfeles. 

L'abb6 Porthas ou Porthasse ne nous est connu que par sa pa- 
tience et son d6gagement de la vie dans l'6tat d'infirmit6 ou la 
Providence l'avait rSduit. Ne pouvant pas travailler pour son en- 
tretien, il vivait de la charit6 des frferes; mais il voulait qu'ils le 
fissent purement pour 1' amour de Dieu. « Car, disait41, si on 
m'apporte quelque chose pour 1' amour de moi, ou dans quel- 
qu' autre vue, je n'en veux point ; parce que d'une part on en 
perd le m&ite devant Dieu, et de 1' autre on n'en re^oit point de 
retour de moi-m6me, puisque je suis hors d'6tat de le recon- 
naitre. » 

II disait aussi : « Pour ce qui est de ma vie, je l'abandonne 
toute k Dieu ; s'il veut me la conserver, il en trouvera bien le 
moyen; mais s'il ne le veut pas, pourquoi le voudrais-je? » 

L'abb6 Romain n'est pas plus connu que l'abb6 Porthas dont 
nous venons de parler. II est dit de lui seulement qu'6tant pr6s 
de mourir, il dit k ses disciples qui lui demandaient un dernier 
avis pour bien se conduire : « Mes enfants, je n'ai jamais rien 
command^ k aucun de vous, que je n'aie tach6 auparavant de 
disposer mon coeur & ne point se facher si ce que je voulais ne se 
faisait pas comme je l'eusse souhaitS ; et vous avez 6prouv6 qu'en 
agissant ainsi nous avons v6cu ensemble dans une grande paix. » 
II y a eu un autre Romain natif de Rose en Cilicie, qui demeura 
prfes d'Antioche; nous en parlerons dans son lieu. 

Xoius 6tait de Th^bai'de. II voulait que les moincs fussent 
r6gl6s et sobres dans le manger et le boire ; sur'quoi un solitaire 
lui ayant demands s'il croyait que ce fut trop de manger trois 
pains, il lui r6pondit : « fltes-vous done venu k une aire en vous 
faisant moine? » — «Mais, ajouta le solitaire, serait-ce trop aussi 
de boire trois verres de vin ? » — « Ce nesera pas trop, r6pondit- 
il, s'il tfy a point de d6mon, et c' est trop s'il y en a. Enfin les 
moines qui veuleot vivre selon Dieu, ne doivent pas user de 
vin. » 
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II fit un voyage au mont Sina *, et comme il en revenait, un 
moine de ce d6sert lui t6moigna en g6missant, quon souffrait 
beaucoup de ce quil y avait longtemps quil n* avait plu. « Et 
pourquoi ne s'adresse-t-on pas k Dieu?» lui dit Xoi'us. — «H61as! 
lui dit le frfere, nous prions et nous chantons des litanies. » — « 11 
faut done croire, r6pliqua le vieillard, que vous ne le faites pas 
avec 1' attention que vous devez. » Ayant dit cela il se mit a prier 
en 6tendant les mains vers le ciel, et aussitdt il vint de la pluie. 
Ce frfere, 6trangement surpris, se prosterna devant lui la face 
contre terre, et alia dire ensuite aux autres solitaires ce qui 6tait 
arriv6 ; ils en rendirent k Dieu des actions de graces ; mais 
Xoi'us craignant les louanges quon lui pr6parait se retira promp- 
tement. 



MOINES DE CANOPE ET DU VOISINAGE 2 . 

La ville de Canope, situ6e dans une ile du Nil, & quatre lieues 
d'Alexandrie, fut du temps des paiens, une de plus fameuses 
d'%ypte. II y avait un grand nombre de temples 3 ; on y ensei- 
gnait les lettres sacerdotales des Egyptiens et m6me la magie. 
Les Strangers s'y rendaient en foule, attires tant par la beaut6 



Bulteau met Xoius entre les solitaires du mont de Sina ; mais il parait par 
ce qiTen cite Cotelier, qu'il y fit seulement un voyage. II demeurait apparem- 
ment dans un desert qui n'en 6tait pas eloigned ce qui nous a determine" a 1« 
placer ici. 

* Sulpice Severe, Bulteau. 

» Le principal temple de Canope 6tait celui du dieu SGrapis, dont les attribu- 
tions ne sont pas bien connues et que les Grecs identifierent tout a la fois a 
Pluton, a Esculape et a Jupiter. Sous les Ptole"me"es, Serapis eut des temples 
en Greceet en Italic 
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du lieu, qui 6tait trfes-sain et tr6s-d61icieux, que par la supersti- 
tion; et le crime y 6tait aussi accr6dit6 que l'idolatrie. Mais sous 
Tempereur Th6odose ces temples et les cavernes destinies aux 
myst&res d'iniquitS furent ruin6s, et en leur place on batit des 
tfglises et des monastferes. C'est ce qui donna occasion au c61£bre 
sophiste Eunapius, qui vivait dans ce temps-Ik et qui 6tait extrfe- 
mement attache k l'idolatrie, de d6clamer avec fureur contre la 
m6moire des martyrs, dont on mettait les reliques dans les lieux 
saints, et contre les moines qu'on y logeait pour les garder. Mais 
comme Dieu fait servir la malice des mtehants k sa gloire par 
les voies admirables de sa Providence, cette invective d'Eunapius 
nous sert aujourd'hui contre les novateurs, pour montrer que du 
temps de ce pai'en, les chr6tiens respectaient les reliques des 
Saints, quils allaient avec devotion se prosterner k leurs tom- 
beaux, qu'ils les reconnaissaient pour leurs intercesseurs aupr&s 
de Dieu et quils gardaient avec un grand respect leurs images 
ou 6taient repr6sent6s les supplices qu'ils avaient soufferts. 

C'est ainsi que l'erreur d' Eunapius nous a fourni des.armes 
pour combattre des erreurs nouvelles, et que ce sophiste sert 
encore malgr6 lui k confirmer notre foi contre nos ennemis, 
lorsqu'ils osent se d6chainer contre elle. II nous apprend de plus 
qu'il y avait dfes lors des moines dont T habit 6tait noir ; et en 
disant d'eux que sous l'apparence d'hommes ils menaient une vie 
de pourceaux, il nous a fait entendre quelle 6tait leur pauvretG 
et leur mortification, parce qu'ils s'abstenaient des bains, au lieu 
que les pr&tres 6gyptiens se baignaient jusqu'k trois fois par jour, 
ets'oignaient d'huiles odoriferantes ; car ils ne pouvaientpas leur 
reprocher de faire bonne chair, leur vie 6tant si sobre quelle ne 
pouvait l'fitre davantage. 

On donna un des plus fameux temples de Tile de Canope aux 
religieux de Tabenne, pour servir de monastfere. II fut appel6 
Uitanie; c'est-i-dire, penitence, et on conserva k cette maison 
le m6me droit d'asile quelle avait lorsqu'elle servait aux paiens. 

ur. 4 



Digitized by VjOOQIC 



50 TIES DES PfcRES DES DfiSERTS. 

Quelques auteurs ont cru, au sujet de ce nom, que c'6tait le mo* 
nastfere de la Prison, ou de ces fameux penitents dont parle saint 
Jean Climaque ; mais nous n'avons rien trouv6 qui nous deter- 
mine k le croire. II y a apparence, comme dit Bulteau, quil n'a 
6t6 ainsi nomm6, que parce que dans son origine c'6tait un lieu 
souill6 par les abominations des paiens, et que par un heureux 
changement, cette ile, oii r&gnait auparavant la dissolution et 
rimpuret6, 6tait devenue la retraite de saints religieux, qui of-' 
fraient sans cesse k Dieu des sacrifices de justice par Taust6rit6 
de leurs jeunes. Saint J6r6me paralt confirmer ce que nous disons 
dans la preface quil a mise k la t6te de sa traduction de la 
Regie de saint Pacdme. II fit cette traduction en faveur de quel- 
ques latins qui vinrent se faire religieux k Canope et dans d'autres 
monastferes de la Thebaide, parce quils n'entendaient pas la 
langue du pays. ' 

Sulpice S6v£re parle, dans ses Dialogues sur les vertus des 
solitaires d' Orient, de plusieurs monastferes qui etaient de ce 
c6t6-lk au voisinage du Nil, dont la discipline 6tait parfaite. 
Posthumien, quil fait parler, dit d'abord que faisant voile pour 
Alexandrie, le vent du midi, qui leur 6tait contraire, les obligea 
de jeter l'ancre vis-k-vis d'une terre quils ne connaissaient 
point, et la curiosity les porta d'aller dans des esquifs pour s'in- 
struire des moeurs de ses habitants. 

« Mutant 61oign6, dit Posthumien, d* environ trois milles du 
rivage, j'aperfus entre deux monceaux de sable une cabane fort 
basse, ou je trouvai un bon vieillard vfetu de peau qui tournait 
une meule, et qui nous refut avec beaucoup d' humanity. Nous lui 
dimes que la temp6te nous avait port£s sur cette c6te, et que le 
grand calme qui 1' avait suivie nous emp6chait de reprendre notre 
navigation. Nous ajoutames que nous. 6tions chr6tiens, et que 
nous souhaitions de savoir s'il n'y en avait point dans ce d6sert. 

« Alors ce bon vieillard pleurant de joie se jeta k nos genoux, 
nous embrassa, et nous convia k faire oraison. II mit ensuite par 
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terre des peaux de mouton, nous fit asseoir et nous pr6senta, 
pour quatre que nous 6tions, la moiti6 d'un pain d'orge avec une 
poign6e d'herbe, dont j'ai oubli6 le nom, qui ressemble k de la 
mente, mais qui a beaucoup de feuilles et le gout du rniel. Son 
extreme douceur nous plut beaucoup et m&ne nous rassosia. 

«Le lendemain quelques-uns des habitants s'6tant assembles 
pour nous voir, nous apprtines d'eux que ce vieillard 6tait 
pr6tre, ce quil avait pris soin de nous cacher. Nous fumes avec 
lui k l'6glise, qui 6tait kdeux milles de Ik. Elle 6tait faiteavec 
des branches d'arbres entrelac6es, et n'6tait gu&re plus belle 
que sa cabane, ou Ton ne pouvait demeurer debout. » 

Tel est le premier r6cit de Posthutaien. II paralt, par le por- 
trait quil fait de ce bon vieillard, que cetait un saint solitaire 
qu'on avait ordonn6 pretre pour les habitants de ce pays trfes- 
pauvre et trfes-incommode ; car Posthumien ditquil elaitcouvert 
d'un sable 16ger et brtilant ; qu'il n'y croissait ni grain, ni m6me 
des herbes, except6 k certains endroits ou il y avait quelques 
eminences qui mettaient le terrain k couvert du vent du midi, et 
ou la terre 6tant plus solide, portait des herbes grossiferes en 
petite quantity et propres k nourrir les moutons. 

Une grande preuve de la vertu de ce solitaire, est quil 6tait 
fort pauvre et quil aimait sa pauvret6. « Car, dit Posthumien, 
je lui pr&sentai dix 6cus d'or, et il les refusa en me disant avec 
une profonde sagesse, que l'Elglise se ruinait plutot quelle ne 
s'&lifiait avec de Tor. II re? ut seulement quelques habits en nous 
rendant beaucoup d' actions de graces. » 

Posthumien raconte apr6s ceci la suite du voyage quil fit k 

Alexandrie, et venant aux solitaires il en parle en ces termes : 

a Je visitai les monast6res qui sont assis en grand nombre sur les 

deux rives du Nil. II y a ordinairement dans chacun cent reli- 

gieux ; mais en quelques villages ils sont jusquk deux et trois 

mille ; ne pensez pourtant pas que pour 6tre en si grand nombre, 

ils pratiquent moins les devoirs de leur 6tat. Leur principale 
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rigle est de vivre sous l'ob&ssance d'un abb6, et dene rien faire 
par leur propre volont6, mais de se soumettre en toutes choses 
k la sienne. 

« Ainsi nul n'est refu dans le monastfere qu'aprfes avoir 6t6 
6prouv6 de telle sorte, quon 1'ait reconnu incapable de d6sob6ir 
iaucun commandement de l'abb6, qualque facheux et quel que 
difficile quil puisse fetre. Que si quelques-uns d'entre eux con- 
coivent le d6sir d'entrer dans une plus haute perfection, et d'aller 
pour cela dans le desert pour y mener une vie plus solitaire et • 
plus retiree, ils ne l'ex6cutent qu'aprfes en avoir refu la permis- 
sion, la vertu qui passe parmi eux pour la principale 6tant de se 
soumettre k la puissance d'autrui ; et lorsquils sont dans le 
desert on leur fournit, par l'ordre de l'abb6, du pain ou quel- 
que autre nourriture. 

« Quand j'arrivai, continue Posthumien, il se rencontra que 
Tabb6 d'un de ces monastSres envoya du pain par deux jeunes 
gallons, dontle plus ag6 n' avait que quinze ans et 1' autre douze, 
k un solitaire qui s'6tait retir6 depuis peu dans le desert a six 
milles, ou deux lieues du monast&re. Ils rencontrferent a leur 
retour un serpent d'une grandeur extraordinaire qui portait sa 
tete fort haut, ce qui devait les 6pouvanter davantage ; mais 
lorsqu'il fut auprfes d'eux il baissa la t6te, et le plus jeune le prit 
sans rien craindre, l'enveloppa dans son manteau et Tapporta 
comme en triomphe au monast&re. II d6ploya ensuite son man- 
teau devant tous les fr&res, et jeta k terre avec complaisance 
cette monstrueuse b£te quil avait amende captive. 

« Les religieux louferent beaucoup la vertu de ces enfants ; 
mais l'abb6 plus discret, craignant qu'ils ne s'enflassent d'orgueil 
dans un age si faible, les reprit s6v£rement de ce qu'ils avaient 
d£couvert le miracle que Dieu avait fait en leur faveur, et 
i'avaient plutdt regard6 comme un effet de leur foi que de lb 
puissance divine, et pour les en punir il les fit fouetter tous les 
deux. 
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« Le solitaire k qui ils avaient port6 le pain, apprit le danger 
qu'ils avaient couru, et comment ensuite ils avaient 6t6 ch&ti6s. 
II conjura Fabb6 de ne lui plus rien envoyer, et souffrit ainsi la 
faim pendant plusieurs jours, ayant son esprit afTermi en Dieu, 
quoique son corps fut abattu par le jeune. Comme il 6tait dans 
cet £tat, Dieu mit dans le coeur de son abb6 de Taller voir, pour 
reconnaltre avec un soin charitable quelle pouvait fetre sa nour- 
riture. Du plus loin que ce fervent solitaire l'apergut, il courut 
au-devant do lui, lui rendit graces de sa charit6, et le mena dans 
sa cellule. 

« Comme ils y entraient ensemble, ils virent tme corbeille 
fake de feuilles de palmier, pendue k laporte et pleine de pain?. 
Us jugferent a l'odeur que ce pain 6tait chaud, et trouv^rent en 
le maniant qu'il semblait quon venait de le tirer du four ; mais 
il n'avait pas la forme des pains d'lilgypte. Saisis d'6tonne- 
ment, ils reconnurent k ces marques que c'6tait un present du 
Ciel. Le solitaire Tattribua k la vertu de son abb6, et Tabb6 k la 
foi vive du solitaire. Ils rompirent ce pain celeste avec joie, et 
Tabb6 k son retour au monastfere en porta aux frferes. Ce miracle 
les toucha si fort et les enflamma d'un d6sir si ardent de s'en 
aller dans le d6sert, quils avaient du regret d' avoir 6t6 jusqu'alors 
en soci6t6 avec les hommes. » 

Posthumien rapporte aussi Texemple admirable de Tob&ssance 
d'un religieux re?u depuis peu dans un de ces monastferes : 
« Un homme, dit-il, s'6tant pr6sent6 k Tabb6 pour 6tre mis au 
nombre des frferes, il lui proposal' ob6issance comme la princi- 
pale condition pour etre re?u. Le postulant promit de Y observer 
toute sa vie, et de ne trouver pour cela rien de difficile. 

« L'abb6 avait par hasard en sa main un baton qui 6tait sec 
depuis longtemps ; il l'enfonfa dans la terre, et lui commanda 
de l'arroser jusqui ce qu'il reverdtt dans cette terre qui 6tait 
brulante. Le disciple s'y soumit aussitdt, et tous les jours il al- 
lait qu6rir de Feau dans le Nil, 61oign6 de Ik d' environ deux 
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/ milles, et laportait sur ses 6paules. II passa deux ans dans ce 
p6nible travail, sans discontinuer et sans perdre courage, bien 
quil ne vit rien k esp6rer selon les lois de la nature ; mais enfin 
Dieu r6compensa par un miracle son ob6issance k la troisi&me 
ann6e ; car il eut alors la consolation de le voir reverdir, et j'ai 
vu moi-m£me, ajoute Posthumien, Tarbrisseau quil a produit, 
qui est encore dans la cour du monastfere, plein de branches vi- 
goureuses, et qui sont comme un t6moignage continuel du in6- 
rite de l'ob&ssance et du pouvoir de la foi. » 



DISCIPLINE MONASTIQUE DES SOLITAIRES D'fiGYPTE '. 

Nous avons dit que le bienheureux Cassien, aprfes avoir visits 
les solitaires d'figypte et des deserts voisins, et s'fetre instruit 
de leur discipline, comnae il l'6tait d6jk de celle de la Palestine 
et de la M^sopotamie, vint enfin k Marseille ou il fonda le c6- 
l&bre monast^re de Saint- Victor. Castor, 6v6que d'Apt, qui avait 
6tabli un rnonast&re dans le voisinage de sa ville 6piscopale, 
voulant donner aux moines qu il y avait assembl6s, une r&gle 
quils pussent suivre uniform6ment, s'adressa k lui pour savoir 
la discipline quil avait vu pratiquer aux solitaires de la Pales- 
tine et d'lilgypte, et quil faisait observer lui-m6me dans son mo- 
nasters de Marseille, ce qui nous a procur6 ses Institutions mo- 
nastiques et ses Conferences, par lesquelles il nous apprend les 
usages et la doctrine spirituelle de ces grands maitres de la vie 
religieuse ; ouvrage qui a toujours 6t6 trfes-estim6 des saints et 
des savants, si Ton en excepte quelques sentiments sur les ma- 
tures de la grace, que l'figlise a depuis longtemps condamn6s 

1 Cassien. 
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et que ce c61febre 6crivain soutint avant qu'elle eut rien d6fini 
lJt-dessus. 

Nous donnerons ici Tabr6g6 de ses Institutions qui contiennent 
la discipline monastique des moines d" Orient, principalement de 
ceux d'^gypte etdes autres deserts d'Afriqucellesnous instrui- 
ront toujours plus des saints usages de ces fervents religieux. 
Get ouvrage est divis6 en douze livres, dont les quatre premiers 
regardent proprement la discipline, et les autres traitent des 
vices capitaux, de leurs causes et des moyens de les gu6rir. 

II parle, dans le premier livre, de Thabit des moines, et com- 
mence : 1° Par la ceinture, sur quoi il dit qu'un religieux doit 
avoir toujours les reins ceints, comme un soldat de J6sus-Christ 
toujours pr6par6 au combat ; ce qu il confirme au long par 
l'exemple des prophfetes et des apfttres. « L'^criture, dit-il,nous 
fait voir que ceux qui, dans l'Ancien-Testament, ont jet6 les 
premiers fondements de cette profession sainte, comme £lie et 
Elis£e, ont port6 une ceinture. Nous voyons ensuite que les princes 
et les premiers Saints de la loi nouvelle, saint Jean, saint Pierre, 
saint Paul et d' autres en ont port6 durant leur vie, etc. » 

2° Passant ensuite k l'habit monastique, il dit d'abord que le 
religieux ne doit rechercher dans ses vfetements qak se couvrir 
simplement et k se dSfendre contre le froid, et non pas k nourrir 
sa vanit6, ni k satisfaire son orgueil... Que ces vfetements doivent 
6tre tellement vils, quils n'aient rien ni dans leur couleur ni 
dans la nouveaut6 de leur forme qui les fasse remarquer parmi 
les autres personnes de la m6me profession. Quon y doit enfin 
6viter avec tant de soin toute sorte d' affectation ; quon n'y re- 
cherche point une salet6 et une bassesse trop 6tudi6e... Que 
c'est pour cela que les plus sages d'entre ces anachorfetes ont eu 
toujours de l'filoignement pour cet habit de poil qu'on nomme 
cilice; qu'ils ont cru qu'il 6tait trop singulier, et que pouvant 
Stre trop remarqu6 par les autres, il ne servait point au bien des 
&mes, et pouvait causer de la vanit6... Que s'il s'est trouv6 des 
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personnes de grande pi6t6 qui ont port6 ce vfetement, il ne fallait 
pas faire une r&gle g6n6rale de ce qu un petit nombre de per- 
sonnes a pratiquG. Que f'a 6t6 un privilege particulier de leur 
excellente vertu; mais que leur pratique en cela ne devait pas 
pr6valoir sur la rfegle commune et 6tablie par les anciens. » 

Cassien, en parlant ici du cilice, ne pr6tend pas condamner 
celui que de saints penitents cachent sous leurs habits et portent 
inimSdiatement sur la chair pour la mortifier ; mais il improuve 
seulement qu'on porte un habit de dessus h£riss6 de poil de cha- 
uieau ou de bouc, qui peut fetre une occasion de vanity, ou 6ter 
la liberty de travailler. 

3° II parle ensuite du capuchon, et dit : « Que T habit des 
solitaires d' Egypt e avait des choses qui n' avaient pas tant 6t6 
institutes pour la commodite du corps, que pour restitution des 
moeurs, afin quils trouvassent dans la forme m§nie extSrieure de 
leur v§ternent, des sujets qui excitassent k garder la simplicit6 
et Tinnocence de la vie. Quils portaient jour et nuit de petits 
capuchons qui descendaient de la t6te sur le haut des 6paules, 
et qui couvraient seulement leur tfete, afin quils se souvinssent 
d'imiter continuellement Tinnocence et la simplicit6 des enfants, 
en portant le meme habit et le m§me voile queux. » 

4° 11 dit quils portaient aussi de petites tuniques de lin dont 
les manches ne descendaient que jusqu'au coude, pour leur 
apprendre k retrancher les actions du sifecle et k mourir k la 
terre. Quils avaient aussi deux petites bandes de laine qui, des- 
cendant du haut des 6paules, se sSparaient et venaient'se joindre 
sur la poitrine en serrant Thabit et le pressant sur le corps, afin 
quils eusscnt le bras libre k toute sorte de travail. Quils avaient 
encore par-dessus cela un petit manteau qui couvrait le col et 
les 6paules, dont la forme 6troite et la matifere grossifere leur 
6taitune lefon de pauvret6 et d'humilitS. Et quenfin la dermtee 
partie du vfetement 6tait une robe de peau de chfevre ou de 
brebis, ce qui marquait que les solitaires devaient mortifier 



Digitized by VjOOQLC 



SOLITAIRES D'fcGYPTE. — DISCIPLINE DES SOLITAIRES. 57 

leurs passions, sans perniettre quil leur restat rien des empor- 
tements de leur jeunesse et de leur 16g6ret6 pass6e. 

5° U dit de plus qu ils portaient un baton lorsqu'ilsmarchaient, 
A Timitation des saints de TAncien Testament, pour les avertir 4.r«m,«». 
quils ne devaient jamais marcher sans armes spirituelles au 
milieu des vices, qui comme des chiens aboient sans cesse aprfes 
nous en nous tentant ; mais quils devaient les rejeter loin d'eux 
par le signe de la croix, le souvenir de la passion du Sauveur et 
Timitation de ses souffrances. 

6° Enfin, il dit quils marchaient ordinairement nu-pieds, a 
moins que la rigueur du froid dans les matinees de l'hiver ou 
les chaleurs excessives du midi durant F6t6, ou la faiblesse du 
corps ne les obligeat de couvrir la plante du pied par des san- 
dales, qu'ils quittaient pourtant lorsquils c616braient ou rece- 
vaient les saints mystferes ; et cette nudit6 des pieds leur appre- 
nait quils devaient 6tre toujours pr£ts k courir dans la carri&re 
spirituelle, en se d6barrassant des soins du stecle. 

Aprfes que Cassien nous a appris dans son premier livre quels 
6taieot les habillements des solitaires, il parle dans le second du 
rfeglement des priferes et des psaumes et de quelle mantere on 
s'y comportait. II dit d'abord que Tusage n'etait pas uniforme 
partout. Qu il y en avait qui, suivant plut6t leur z61e que la 
science, s'6taient fait lk-dessus des pratiques differ en tes ; quel- 
ques-uns croyant quil fallait dire chaque nuit vingt ou trente 
psaumes ou m6me davantage, et prolonger la prifere par le chant 
des antiennes et d'autres oraisons. Qak regard des offices du 
jour il fallait egaler le nombre des psaumes a celui des heures, 
et en dire trois k tierce, six a sexte, neuf & none. Mais il ajoute 
quil convenait de sen rapporter k Tusage qui se gardait de son 
temps dans toute T^gypte, comme fond6 sur la tradition des 
anciens, qui Tavaient appris non pas des hommes, mais par le 
ministfere d'un ange. 

Or c'6tait une tradition que les premiers P&res de la solitude 
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d'lilgypte s'Stant assembles pour deliberer quel ordre et quel 
nombre deprieres on devait etablir pour chaque jour dans le 
inonastere, afin de transmettre k ceux qui viendraient apres eux 
une regie fixe la-dessus et prevenir par \k toute semence de con- 
tention etd'envie, ou de zele indiscret ; s'etant, dis-je, assembles 
pour cela, comme chacun se laissait emporter il'ardeur de son 
zele sans se souvenir assez de la faiblesse du commun des soli- 
taires, les uns voulaient qu'on recitat cinquante psaumes, les 
autres soixante et quelques-uns meme davantage. Cette sainte 
contestation dura jusqu'i FoAlce du soir. Alors on vit un per- 
sonnage se lever du milieu d' eux pour chanter les psaumes. Tous 
les autres s'assirent aussitdt et l'ecouterent attentivement. II 
recita ainsi onze psaumes d'un ton egal et sans s'arreter, ajoutant 
£ la fin de chaque psaume une oraison. Enfin ayant fini de 
m6me le douzieme sous le repons Alleluia, il disparut tout d'un 
coup et termina en meme temps le diff6rend de ces solitaires et 
rofiice du soirqu'ils celebraient. 

Ce fut done conform^ment k cette pratique qu'on dressa la 
regie des offices dans les monasteres d'figypte et de Thebai'de. 
Les moines s'assemblaient deux fois le jour dans 1'oratoire ; 
savoir, le soir et vers le milieu de la nuit. lis y chantaient douze 
psaumes suivant la regie de Tange ; mais ils ne les chantaient 
pas tous ensemble. 11 n'y en avait qu'un qui selevait, se pla^ait 
au milieu des freres et chantait ou recitait le psaume k haute 
voix. II ne chantait pas seul tous les psaumes ; mais les freres se 
succedaient les uns aux autres, trois ou quatre au plus. En sorte 
que s'il n'y en avait que deux qui pussent chanter, ils en chan- 
taient chacun six ; s'il y en avait trois, ils en chantaient chacun 
quatre ; et s'il y en avait quatre, ils en chantaient trois chacun. 

Pendant ce temps-l&les autres fibres etaient assissur de petits 
sieges fort bas, se rendant attentifs aux paroles des psaumes 
qu'ils tachaient de suivre d'esprit. Si le psaume 6tait trop long 
on Tinterrompait par une pause aprfes dix ou douze versets, 
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pendant laquelle les frferes faisaient une courte prifere, ou medi- 
taient sur ce que Ton avait chantfe. On ne terminait point les 
psaumes par le verset Gloria Patri, etc., comme nous faisons 
aujourd'hui et qu'on faisait dans les Gaules ; mais on faisait une 
courte oraison. Et enfin aprfes le douzifeme psaume tous les frferes 
r£pondaient Alleluia. 

Aprfes qu'on avait fini de chanter les psaumes, on lisait deux 
lejons, dont Tune etait du Vieux Testament et Fautre du Nou- 
veau. C'est ce qu'on avait ajoutfe k la rfegle de Fange : « Mais 
ils voulurent, dit Cassien, que ce surcrolt, qui n'fetait rfeglfe que 
par eux et qui n' avait pas 6tfe present par Fange, n'engageat que 
ceux qui s'y voudraient bien soumettre, et qui tachaient d'ac- 
quferir l'intelligence et le souvenir de FJfrcriture par une medita- 
tion et une lecture continuelle. 

« Nfeanmoins, le jour du samedi et du dimanche ces lemons 
6taient toutes deux tirfees du Nouveau Testament, Tune des 
ipiires de saint Paul ou des Actes des Apdtres, et Fautre de 
l'^vangile. Ce qui s'observait aussi dans les cinquante jours de 
Paques. » 

Cassien remarque expressfement au commencement du troi- 
sifeme livre, ou il parfe de l'oflice du jour, qu'au lieu qu'& 
F exception de la prifere du soir ou des vfepres et de celle de la 
nuit ou des marines, les solitaires d'%ypte n'en offraient pas 
d'autres k Dieu dans le jour dans certains intervalles de temps 
et d'heures ; mais qu'ils en offraient une continuelle : « Pas- 
sant, dit-il, volontairement tout le soir dans ce saint exercice 
des louanges de Dieu, qu'ils accompagnent du travail des mains ; 
car encore, ajoute-t-il, qu'ils ne perdent pas un moment sans 
travailler dans leurs cellules, ils ne cessent jamais nfeanmoins de 
mfediter sur les psaumes, ou sur le reste de Fieri ture. Ils en- 
tremfilent ainsi leurs travaux avec leurs priferes, et ilsconsument 
tout le jour dans ce qu'ailleurs on ne c61febre qu'en de certains 
temps et en des heures r6gl6es. » 
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II parait par 14 que les moines d'lilgypte ne gardaient pas ces 
distinctions d'heures de tierce, de sexte et de none, comnie on 
faisait dans la Palestine et la M6sopotamie, ou Ton r6citait trois 
psaumes k chacun de ces offices, qu'on terminait par une orai- 
son ; mais s'ils ne r6citaient pas ces offices par intervalle, on 
voit, par ce que dit Cassien, quils priaient da vantage, puisquils 
s'occupaient en travaillant, autant dans leur esprit en m6ditant 
ou en 61evant fr6quemment leur coeur k Dieu, qu'ils le faisaient 
par l'exercice du corps. 

Aprfes que les frferes avaient chant6 les psaumes et entendu la 
lecon des Livres saints, ils se prosternaient en terre pour adorer 
Dieu ; mais ils se relevaient presque aussitdt, et celui qui pr6- 
sidait disait la collecte. Cassien remarque encore trois choses 
qui montrent 1' exactitude de ces fervents religieux et leur res- 
pect au temps de la pri&re. La premifere est que, lorsqu'4 la fin 
de F office ils se levaient pour se prosterner ; ils ne se jetaient 
pas tout d'un coup k genoux avec precipitation comme des gens 
qui se hatent de terminer la prifcre, mais avant que de se mettre 
k genoux ils priaient debout quelque peu de temps, aprfes quoi 
ils se prosternaient. La seconde est, quils ne demeuraient pros- 
ternes que pour peu de temps, se relevant presque aussitdt avec 
celui qui devait dire la collecte, en sorte que c'6tait lui qui r6- 
glait le moment et la dur6e de la prosternation, sans qu'aucun 
autre eut qs6 le pr6venir, ni rester davantage prostern6. La 
troisi&me, que la raison pourquoi on ne demeurait pas long- 
temps prostern6, 6tait que dans cette situation on est plus sujet 
aux distractions et aux 6garements de pens6e, quon est attaqu6 
de sommeil avec plus de violence, et que cette situation est 
plut6t commode pour reposer que pour prier ; c'est pour cela 
qu'en priant ils se tenaient presque toujours debout. 

11 remarque encore que quelque nombreuse que fut F assemble 
des fr&res pour c616brer F office divin, tout le monde y gardait 
un si profond silence qu'on aurait dit qu'il n'y avait dansl'6glise 
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que celui qui chantait le psaume au milieu des autres, et que 
ce silence redoublait encore lorsqu'on finissait par la prifere; 
car alors personne n'aurait os6 cracher, ni se moucher, ni tousser, 
ni bailler, ni m^me soupirer; on n'entendait que la voix du 
prfetre qui terminait Toraison. C'6tait pour cette raison que cette 
oraison n'etait pas longue, de peur qu'en la prolongeant trop, 
on ne fut forc6 d'en interrompre Y attention et 1'ardeur par 
quelque phlegme qui presserait de sortir ou quelque autre 
inconvenient. 

II donne aussi la raison pourquoi les saints moines coupaient 
les psaumes en deux ou trois parties selon quils 6taient plus ou 
moins longs. « Car, dit-il, ce n'etait pas dans la multitude des 
versets qu'ils trouvaient leurs d&ices, mais dans Tintelligence 
de ce quils disaient. lis croyaient quil 6tait plus utile de ne 
chanter que dix versets avec application, que de dire un psaume 
entier en se laissant aller iU'egarement de ses pens£es. Ces dis- 
tractions, ajoutait-il (et ceci m6rite quon y fasse attention), ces 
distractions vienjient aussi quelquefois de la precipitation de celui 
qui r6cite le psaume, lorsque consid^rant le nombre et la lon- 
gueur de ce qui reste encore k dire, il ne s' applique pas tant & 
bien distinguer ce quil prononce et k bien se faire entendre de 
ceux qui l'gcoutent, qui se voir bientdt k la fin de ce quil dit 
et k terminer la prifere. Que sil arrivait que quelqu'un des 
jeunes fibres, ou se laissant emporter ila ferveur de son z&le, 
ou n'etant pas encore instruit des coutumes, voulut reciter plus 
de psaumes quil ne devait, le sup6rieur le faisait cesser aus- 
sitdt par un coup quil donnait de la main sur son si£ge, qui 
4la.it comme le signal auquel tous les autres se levaient. » 

On ne se mettait pas k genoux depuis le soir du samedi jus- 
qu'au soir du dimanche,ni durant les cinquante jours de Paques; 
et on ne pratiquait pasnon plus en ces jours la rfegle des jeunes 
ordinaires. 

H n'etait pas permis a celui qui 6tait charg* d'6veiller les 



Digitized by VjOOQIC 



62 VIES DES p£res des deserts. 

frferes dans la nuit pour 1' office, d'en changer l'heure k son gr6. 
II ne devait ni la pr£venir, ni tarder davantage ; et il fallait quil 
donnat tous ses soins pour le faire toujours k la mfeme heure, se 
dirigeant pour cela par le cpurs des 6toiles quil observait avec 
attention. 

Si quelque fr&re avait 6t6 retranche de la prifere publique 
pour quelque faute (penitence fort en usage dans ce temps-li 
chez les moines) , aucun autre n'avait la liberty de prier avec lui, 
avant quil se fut prostern6 en terre pour en faire penitence, et 
qu il eut 6t6 r6concili6 publiquement par son abbe, qui lui par- 
donnait sa faute en presence de tousles fr&res. Cassien donne 
une raison de cette conduite qui merite d'etre rapportee, parce 
qu'elle est tr&s-instructive. « Car, dit-il, en osant se trouver 
avec ce coupable pour lui parler ou pour prier avec lui, il le 
rendrait plus insolent et nourrirait de plus en plus sa hardiesse. 
Cette consolation cruelle quil lui voudrait procurer, le jetterait 
dans un plus grand endurcissement de coeur, et Tempfecherait de 
s'humilier autant qu'il le doit de ce retranchement et de cette 
separation d'avec ses frferes; ainsi s'accoutumant peu k peu k ne 
pas faire grand etat des r^priniandes de son sup6rieur , il ne 
penserait plus k satisfaire pour sa faute, et negligerait d'en de- 
mander pardon. 

Dans le troisiferne livre des Institutions^ Cassien parle princi- 
palement de la discipline qu'on observait dans les monastics 
d' Orient, surtout dans ceux de la Palestine et de la M6sopotamie, 
par rapport k 1' office. Quoique nous ne nous soyons propose dans 
ce chapitre que de parler de la discipline des solitaires d'figypte, 
nous y joindrons aussi ce que dit cet auteur des autres dans ce 
troisifeme livre, pour ne pas interrompre 1' analyse que nous 
donnons de ses Institutions. 

II dit done : 1° quil y avait cette difference entre les moines 
orientaux et ceux d'l^gypie, « que ceux-ci ne s'assemblaient 
point clans le jour pour prier ensemble, hors 1' office du soir et 
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celui de la nuit, excepte le samedi et le dirnanche, ou ils se 
r6unissaient tous ensemble k 1' heure de tierce k cause de la 
sainte communion. » Ce qui montre quils communiaient r6gu- 
lterement toutes les semaines, au lieu que les moines d' Orient 
s'assemblaient aux heures de tierce, de sexte et de none, et disaient 
trois psaumes et trois oraisons ; « afin, dit-il, que par la succes- 
sion de ces heures r6giees on oflrit k Dieu une prifere continuelle, 
et que n6anmoins cette moderation dans le nombre des psaumes, 
n'emp&chat point les travaux du jour. » 

2° II rend raison de Finstitution des offices k ces heures-lk, 
disant qu'on avait choisi 1' heure de tierce, parce que c'etait k 
cette heure-la que le Saint-Esprit 6tait descendu visiblement sur 
les apotres ; l'heure de sexte, parce qui cette heure Jesus-Christ 
fut offert k son pfere comme une hostie sans tache, et que 
montant sur la croix pour le salut de tout le monde, il y lava de 
son sang les p6ch6s de tous les homines; l'heure de none, parce 
qui cette heure Jesus-Christ descendit aux enfers pour en re- 
tirer les Saints captifs. Ce sont les trois principales raisons qu'il 
en donne, outre quelques autres qu'il serait trop long de detailler. 

3° II dit que 1' office de prime 6tait ^institution nouvelle, qu'il 
avait conimenc6 de son temps dans le monast&re de Bethieem ; 
qu'on 1' avait etabli pour obvier a la lachete de quelques-uns, qui, 
apr&s les pri&res de la nuit dormaient plus longtemps quils ne 
devaient, pensant quils n'etaient pas obliges de s' assembler 
jusqu'i Theure de tierce. « C'est pourquoi, dit-il, quelques-uns 
des plus fervents d'entre les freres, k qui cette negligence et cette 
paresse d£plaisaient extr&nement, en firent leurs plaintes aux 
anciens, qui, aprfes avoir agite longtemps la chose entre eux, et 
apr£s de grandes deliberations, resolurent qu'on laisserait reposer 
les religieux apr£s matines jusqu'au lever du soleil, ou il n'etait 
plus a craindre quils se recouchassent et quon les avertirait 
alors de se lever pour venir s'acquitter tous ensemble de ce 
nouvel office. » 
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4° II remarque que, quoique l'etablissement del'office de prime 
se ffit m6me r£pandu dans les monastferes d'Occident et avec de 
trfes-grands avantages, on voyait pourtant de son temps qile 
dans les plus anciens monastferes d' Orient, qui ne soufffaient pas 
quon changeat rien dans la tradition et les ordonnances de leurs 
P&res, il uavait pas £t£ re?u et quon ne le pratiquait point. 

5° Cassien se plaint que quelques-uns ne voyant pas la raison 
pour laquelle on avait £tabli ce nouvel office, se hataient de finir 
de si bonne heure quils pussent avoir encore quelque temps 
pour reposer, ce quon avait voulu pr£cis£ment empGcher en 
l'£tablissant. II s'61feve contre cet abus, comme sujet k de grands 
inconv6nients et il ajoute : « C'est ce que les solitaires d'^gypte 
fuyent avec horreur. C'est pourquoi lorsqu'ils sont sortis de 
1* office, ils prolongent encore leurs veilles jusquau point du 
jour, afin que le soleil se levant, les trouve dans cette ferveur 
d'esprit, et quils s'y conservent durant tout le jour, aprfes s'6tre 
d'abord si bien pr£par6s d£s le point du jour par les veilles de 
la! nuit, et par leurs meditations spirituelles k combattre le d£mon! 
durant toute la journ£e. » 

6° II dit que Introduction de 1' office de prime n'avait rien 
change dans la disposition des autres offices, quon y disait le 
m&me nombre de psaumes et de priferes ; que quant k 1' office 
de laudes qu'en Occident on disait le matin, on le disait en 
Orient k la fin des veilles de la nuit quils terminaient d' ordinaire 
aprfes que le coq avait chante, et avant 1'aurore. 

7° II dit que ceux qui ne se trouvaient pas aux offices de tierce, 
de sexte et de none avant que le premier psaume fut fini, 
n'osaient entrer dans Toratoire pour prendre place avec les autres, 
mais ils demeuraient k la porte jusqu'& ce que tout le monde fut 
sorti, et alors ils se prosternaient devant tous pour faire peni- 
tence et obtenir le pardon de leur paresse; mais on usait de 
quelque indulgence pour 1' office de la nuit. « Car, dit-il, on per- 
mettait d* entrer dans l'oratoire jusqui ce que le second psaume 
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fiit fini, pourvu qu'on fut k sa place avant que les autres fr&res 
se proternassent en terre pour faire la prifere qui devait suivre 
ce psaume. » 

8° lis commenfaient 1' office du samedi dfes le vendredi au soir, 
et ils passaient toute la nuit en prifere except6 deux heures de 
repos qu'ils prenaient le matin pour donner au corps quelque 
soulagement, et afin qu'on put passer ensuite le reste du jour 
dan$ les ouvrages et les autres devoirs nScessaires. Sur quoi 
Cassien fait cette observation : « Celui, dit-il, qui, au lieu de re- 
trancher avec sagesse une partie de ce qu'il doit k son corps, 
voudrait ltd refuser tout, serait enfin oblig6 de s'acquitter envers 
lui de toute sa dette ; et il faudraitn^cessairement rendre ensuite 
au corps avec usure ce qu'on lui aurait 6t6 par ces veilles indis- 
crfetes. C'est pourquoi ces saints hommes partagent tout ce temps 
de veilles en trois difF6rents nocturnes, afin que le travail 6tant 
divis6 par cette diversity, soulage en quelque facon l'abattement 
de leur corps ; car aprfes avoir chant6 debout trois antiennes, ils 
s'asseient ensuite ou sur la terre ou sur des si6ges fort bas, et un 
d'entre eux entonnant les trois psaumes qui suivent, les autres 
lui r6pondent, et ils se les donnent k dire tour k tour selon leur 
rang ; aprfcs quoi demeurant dans le m£me 6tat, et 6tant encore 
assis sur les mfemes si6ges, ils ajoutent trois lemons. Cela fait 
quils diminuent ainsi le travail du corps et qu'ils sont en 6tat 
de s'appliquer avec plus d' attention k la prtere. » Tout ceci re- 
garde la discipline des moines de la Palestine et autres d'Orient 
plutdt que ceux d'lilgypte. 

9° Les moines d' Orient ne jeunaient point le samedi. Get usage 
leur 6tait particulier comme celui de ne point jeuner le dimanche 
£tait de tous les pays. Ils faisaient deux repas: mais comme a 
celui de midi ils r6citaient des psaumes, ils ne faisaient & celui 
du soir qu'une courte prifere avant et aprfes, parce que c'6tait un 
repas extraordinaire auquel on n'obligeait pasmfeme les religieux 
de se trouver. 

III. 5 
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10° Enfin, il dit qu'aux jours du dimanche les frferes ne s'as- 
semblaient qu'une fois le matin pour 1' office sans prejudice de 
celui de la nuit, et qu'ils s'appliquaient d'une manifere plus so- 
lennelle et plus pos6e, a reciter des psaumes, des priferes et des 
lecons, k cause du respect du jour et de la communion. 

Cassien passe aprfes cela k son quatrifeme livre, ou il traite du 
rfeglement des monastferes. Mais avantque d'en donnerl' analyse 
nous devons rapporter id la belle digression qu'on fait dans le 
second livre sur la manifcre d'61ever les nouveaux venus dans le 
monastfere, et sur les qualit6s qu'il exigeait des sup6rieurs pour 
empfecher qu'ils n'introduisissent le relachement en gouvernant 
selon leur caprice, ou leurs "propres lumiferes. « Dans l'figypte, 
dit— il, les monastferes sont gouvern6s non par rinclination de 
chaque particulier qui sty retire, mais par la tradition de nos 
anciens Pferes, et par le rfeglement qu'ils nous ont laiss6, dans la 
pratique desquels ces monast&res sont jusqu'ici demeurfe fermes 
et in6branlables. 

a On ne permet k qui que ce soit dans ces lieux, je ne dis 
pas de pr6sider k tout un monastfere, mais mfeme d'etre lemaltre 
de ses actions, et de se conduire lui-mfeme dans sa cellule s'il 
n'a renonc6* auparavant ktous ses biens, et si, outre ce renonce- 
ment ext6rieur, il ne renonce encore k sa propre volont6, en re- 
connaissant qu'il n'est plus mattre de ses actions, et qu'il n'a 
plus aucune puissance sur lui-mfime. 

« II faut que celui qui se retire du monde pour entrer dans 
la solitude, soit dans une telle disposition, que quelque riche 
qu'il ait 6t6 dans le sifecle, il ne se flatte point des grands biens 
auxquels il a renonc6, ou qu'il a apport6s avec lui dans le mo- 
nastfere. II faut qu'il ob&sse k tous, et qu'il sache, que selon le 
pr6cepte de J6sus-Christ, il doit rentrer dans sa premifere en- 
fance, sans se rien attribuer ni pour sagrande vieillesse, ni pour 
le nombre de ses amazes, qu'il doit se souvenir d'avoir si inutile- 
ment perdues dans le monde. II faut que la nouveaut6 de 8a 
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conversion, que ce nouveau joug de Jfesus-Christ auquel il s'en- 
gage, et que cette milice spirituelle dont il fait profession, le 
portent h se soumettre de bon coeur aux plus jeunes mfeme d'entre 
ses frferes. II doit se porter aussi, selon saint Paul, k travailler 
avec tant de ferveur, qu'il puisse gagner de ses propres mains 
de quoi vivre pour lui et pour ceux qui le viennent visiter ; afin 
que par cet exercice,* il puisse oublier le faste et les dfelices de 
sa vie passfee, et acquferir l'humilitfe du coeur par la peine de son 

travail. 

« 

« Cest pourquoi on ne choisit jamais personne pour supferieur 
d'un monastfere, qu'il n'ait appris par une longue suite d'obfeis- 
sance, comment il doit commander k ceux qui lui doivent obfeir, 
et qu'il n'ait fetfe longtemps formfesous laconduite de ses anciens, 
pour savoir ce qu'il doit laisser comme par tradition aux plus 
jeunes solitaires ; car ces hommes admirables reconnaissent que 
c'est le comble de la sagesse de bien conduire les autres, et de 
se bien laisser conduire soi-mfeme. 

« Aussi ce qui fait que nous voyons aujourd'hui tant de rfegle- 
ments et de pratiques toutes contraires, est que nous avons assez 
de prfeomption pour entreprendre de gouverner les monastferes, 
sans savoir presque rien des rfegles de nos anciens, et que nous 
devenons abb6s avant presque d' avoir 6t6 novices. Nous ordon- 
nons tout ce qu'il nous plait, et nous avons plus de zfele pour 
faire observer ce qui vient de notre invention particuli&re, que 
pour garder inviolablement les rfegles et la doctrine si pure de 
nos saints prfedfecesseurs. » 

Telle est la digression que fait Cassien en parlant de la rfegle 
des offices des monastferes ; ce qu'il dit ici suffirait, s'il fetait bien 
mis en pratique, pour former d'excellents et parfaits religieux 
sous leur sage discipline. Tant qu'on se tient attachfe aux rfegles 
anciennes et qu'on n'innove rien, tout se soutient parfaitement. 
Ce sont les innovations qui perdent tout, d'autant plus que les 
changements ne se font jamais pour maintenirl'observance contre 
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les inclinations de la nature qui aime sa liberty mais pour suivre 
le penchant de cette nature au prejudice de 1' observance. 

Nous ne nous arrfiteronspas beaucoup k ce que dit Cassien du 
r^glement des monastferes, parce qu'il parle principalement de 
ceux de Tabenne, dont nous avons donn6 au long, dans son lieu, 
le detail de la discipline ; il suffira ici d'en marquer les principaux 
points qui se pratiquaient aussi dans les autres monastferes 
d'tfgypte. 

1° Lorsque quelqu'un se pr6sentait pour 6tre refu, on ne lui 
permettait pas Tentr6e du monastfere quil n'eut demeurfe pendant 
dix jours, ou davantage, couch6 k la porte et s'fitre prostern6 
aux pieds de tous les frferes qui passaient. Us en agissaient ainsi 
pour mieux connaltre, par sa patience et sa pers6v6rance, si son 
dfeir 6tait sincere, et s'il 6tait dispos6 & bien se renoncer en 
tout et a souffrir 1' humiliation ; et dans cette vue les frferes qui 
passaient le rebutaient, le m6prisaient, etle chargeaient d' injures 
et de reproches. 

2° Lorsquaprfcs cette 6preuve il 6tait admis, on ne lui per- 
mettait pas de garder m&me un sou avec lui, et on le d6pouillait 
de tout ce qu'il avait apport6, si en effet il avait apport6 quelque 
chose. On ne voulait rien non plus recevoir de lui, de peur quil 
ne s'61evat ensuite au-dessus des autres sous pr6texte de son 
offrande; ou que par un funeste regret il ne fut tent6de retourner 
dans le monde, et n'obligeat les fibres de lui rendre ce quil y 
avait apport6, ce quon ne pouvait faire sans s'incommoder 
beaucoup, si on T avait employ^ aux besoins du monastfere. 

3° On conduisait ensuite le postulant au milieu des frferes as- 
sembles, ou, aprfes quon lui avait 6t6 les habits du monde, 
Tabb6 lui dotinait de sa propre main T habit du monast&re. 
C'Stait afin qu'il apprit, par cette c6r6monie ext6rieure, que 
non-seulement il se d6pouillait de tout ce quil avait aupara- 
vant, mais qu'il se r6duisait volontairement & la pauvret6 de 
J6sus- Christ. 
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A° Les habits que le nouveau solitaire quittait 6taient remis 
entre les mains de l'feconome, qui les gardait jusqu'i ce que 
tous les frferes connussent par diff&rentes 6preuves quel 6tait 
son avancement dans la pi&t6, sa conduite dans le monast&re et 
sa fermet6 dans la patience. Si la suite du temps leur faisait voir 
que, selon toutes les apparences, il pourrait demeurer avec eux et 
pers6v6rer dans la ferveur qu'il avait commence, ils donnaient 
ses habits aux pauvres. 

5° On n'accordait pas aussit6t au novice l'entrfee de la com- 
munaut6 et de se trouver avec les frferes aprfes qu'on 1' avait re- 
vfitu de I* habit monastique, mais on le confiait k un ancien qui 
logeait k part en un lieu assez proche de la porte du monast&re, 
et qui 6tait destin6 pour recevoir les Strangers, et il demeurait 
un an entier sous sa conduite, rendarit aux hdtes tous les ser- 
vices qu'on lui ordonnait, s'exer^ant dans l'humilitfe et la pa- 
tience, et souflrant toutes les fepreuves qu'on trouvait k propos 
de lui faire subir ; aprfes quoi s'ils'6tait conduit comme on dfesi- 
rait, l'abbfe le remettait k un autre ancien qui avait sous lui dix 
jeunes religieux, qu'on appela depuis doyen, et on s'en reposait 
sur ses soins pour achever de le former aux vertus. 

6° La premifere lefon qu'on donnait au novice, et l'instruction 
qu'on regardait comme la plus importante, 6tait de vaincre sa 
volont6, et pour cela on affectait de lui commander des choses 
qu'on savait 6tre les plus contraires k son inclination ; car on 
savait par experience que les religieux, particulterement les plus 
jeunes, ne pouvaient r6primer les passions s'ils ne mortifiaient 
leur volont6 par l'ob&ssance. Ils assuraient qu'un solitaire ne 
pouvait bien 6teindre ou la tristesse, ou l'impuretfe, ni 6tre uni 
longtemps avec ses frferes, ni mfime pers6v6rer dans le mona- 
stfere, s'il n' avait appris auparavant k bien assujettir sa volont6. 

7° On lui recommandait encore? de ne rien dfeguiser k son su- 
p&ieur par une mauvaise honte; mais de lui communiquer 
toutes ses pens6es et tous les mouvements de son coeur, et da 
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s'en rapporter a son jugement pour sa conduite sans 6couter ses 
propres lumteres. Par ce moyen, toute la finesse du demon ne 
pouvait surprendre le jeune religieux, quoiqu'il ifit ignorant et 
sans experience. « Aussi, dit Cassien, cet ennemi si subtil n'a 
point d' autre entr6e pour tromper un jeune solitaire par ses il- 
lusions, que lorsqu il le peut insensiblement attirer par les mou- 
vements d'orgueil ou de honte, k cacher ses pens6es ; et ces 
saints hommes disent que c'est une preuve infaillible qu'une 
pens6e vient du d6mon, lorsque nous rougissons dela d6couvrir 
k celui qui nous gouverne. » 

S° Le m6me auteur ajoute quils pratiquaient l'ob&ssance 
avec une si grande exactitude, qu'un jeune religieux n'aurait pas 
os6 sortir hors de sa cellule sans la permission du supdrieur, 
m&ne pour les n6cessit£s du corps ; et il dit quils 6taient si r6- 
solus de faire sans discernement tout ce que leur sup6rieur leur 
commandait, quils entreprenaient quelquefois, avec une foi in- 
croyable, de faire des choses impossibles ; le profond respect 
qu'ils avaient pour leur sup6rieur les emp^chant d' avoir 6gard k 
F impossibility des choses qu'il leur commandait. 

9° Leur habit 6tait de lin, et ils n'en avaient jamais deux, et 
le sup6rieur leur en donnait pour changer lorsquil voyait que 
celui quils portaient 6tait trop sale. Ce point regarde particu- 
lterement les religieux de Tabenne. 

10° Leur abstinence 6tait si austfere, qu'ils regardaient comme 
des d61ices 1' usage de quelques herbes qu'ils faisaient saler et 
qu'ils d6trempaient ensuite dans l'eau. 

11° Dfes qu'ils entendaient le signal qui les appelait k 1' office 
ou k l'ouvrage des mains, quoiqu'ils fussent occupfe dans leurs 
cellules k prier, ou k m6diter, ou k lire, ou k 6crire, ils quit- 
taient si promptementpour s'y rendre, qu'ils ne se donnaient pas 
m6me le temps de finir une lettre qu'ils avaient d6ji form6e k 
demi. « Car, dit Cassien, ils ne pensaient pas tant k ces choses 
qu'4 jjratiquer fidfelement la vertu d'ob&ssance, qu'ils pr6f6- 
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caient k l'ouvrage des mains, k la lecture, au silence, au repos 
de la cellule et g6n6ralement aux autres vertus, trte-contents de 
se priver des exercices les plus consolants, pourvu quils ne 
blessassent point la sainte ob6issance dont ils faisaient leurs 
d^lices. » 

12° Les religieux de Tabenne vivaient dans un si grand d6- 
nument quils n'avaient que leurs habits ; et dans les autres mo- 
nastferes, ou, dit Cassien, on 6tait un peu plus indulgent, on 
pratiquait pourtant une pauvret6 si rigide, qu'aucun religieux 
n'eut os6 dire, mon livre, mes tablettes, ma plume, ma tunique, 
et qu'il devait satisfaire par une juste penitence, lorsquepar 
surprise il avait laiss6 6chapper cette parole de sa bouche. 

13° Quoique chaque religieux procurat par son travail au mo- 
nastfere beaucoup plus qu'il ne fallait pour sou entretien, aucun 
pourtant ne s'en pr6valait, ni ne pr6tendait avoir rien de plus 
pour sa nourriture que les deux petits pains qu'on leur donnait 
et qui coutaient k peine trois deniers. Ils n'auraient jamais pens6 
k faire le moindre ouvrage pour leur particulier, et bien quils 
regardassent le bien du monastfere comme 6tant k eux, leur d6- 
gagement 6tait tel qu'ils se consid6raient comme des Strangers 
et des pensionnaires, ou plutdt comme les indignes serviteurs 
de leurs frferes. 

14° Mais au sujet du travail, Cassien fait dans le second livre 
one digression que nous avons renvoy6e ici. II dit : 1° que dfes 
que la prtere de la nuit 6tait achev6e, chaque frfere se retirait en 
diligence dans sa cellule, et que li 6tant seul ou avec un autre 
fr6re f bien loin de se laisser aller au sommeil, il recommenfait k 
affrir k Dieu un nouveau sacrifice jusqu'i ce que le jour commen- 
fant k luire, lui donnait lieu de passer des exercices de la nuit 
aux travaux du jour. 2° Que les frferes joignaient ainsi l'ouvrage 
des mains aaix veilles pour n'&re pas surpris du sommeil comme 
des personnes qui sont dans l'oisivet6. Que dans ce temps-li Us 
tfinterrompaient pas leurs meditations spirituelles, exerp ant en 
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mfeine temps l'&me et le corps, et t&chant d'Ggaler les avantages 
de Tun avec ceux de 1' autre, en sorte qu'il 6tait difficile de dis- 
cerner qui des deux tenait le premier rang, et si c'6tait pour 
mieux m6diter qu'ils travaillaient toujours, ou si c'6tait par ce 
travail continuel qu'ils avaient fait de si grands progrfes dans la 
pi&6 et acquis tant de lumiferes. 3° Que durant qu'ils travaillaient 
m6me hors de leurs cellules, ils gardaient un rigoureux silence, 
chacun d'eux s' occupant de son travail k l'ext6rieur, et de quelque 
passage de la sainte Venture dans 1' esprit, ce qui 61oignait d'eux 
toute sorte d'intrigues, de mauvais conseils et d'entretiens su- 
perflus. 4° Qu'il 6tait d6fendu trfes-express6ment e et surtout aux 
plus jeunes, de s'arrfeter un moment avec un autre, de se parler 
en secret, ou de se toucher mutuellement la main, et que quand 
on tombait dans pareille faute, on en faisait penitence dans 1' as- 
semble des frferes, ou si on y manquait on 6tait priv6 de prier 
avec eux. 

15° Cassien d6taille les difKrentes fautes pour lesquelles on 
ttait sujet k la penitence, et quelles 6taient ces penitences qu'on 
imposait. Nous les avons rapport6es en parlant de la discipline 
monastique de Tabenne. 

16° II remarque que la coutume de faire la lecture spirituelle 
lorsque les frferes sont k table, n'est pas venue des solitaires 
d'figypte, mais de ceux de Cappadoce. En effet, il n'en est point 
parl6 dans la R6gle de saint Pac6me, et on n'en voit point 
d'exemple dans les monasteres d'Egypte; mais on y gardait un 
si profond silence, et on y 6tait dans une si grande modestie, 
qu'il n'y avait que le sup6rieur qui etit droit de parler pour or- 
donner ce qui convenait selon le besoin, et qu'aucun religieux 
n'eut os6 jeter les yeux sur ce que mangeait celui qui 6tait 
auprfes de lui. II 6tait 6galement d6fendu k tous les frferes de 
manger hors de la table devant ou aprfes l'heure rfegl6e t pour 
prendre tous ensemble leur nourriture. 

17° Dans les monastferes de la M&opotamie, de la Palestine, 
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de la Cappadoce et dans V Orient, les fibres servaient chacun par 
semaine dans les services ordinaires de la table et du refectoire, 
et, dit Cassien, ils s'acquittaient tour k tour de ce devoir avec 
(ant d' affection et avec une humility si prompte,qu'il n'y a point 
d'esclave dans le monde qui serve si ponctuellement son maltre, 
quelque cruel et quelque puissant quil puisse 6tre. 

18° Voici comme Cassien raconte qu'ils faisaient en se suc- 
c&lant dans cet emploi. « Lorsque tous les fibres s'assemblent le 
dimanche au soir pour dire les Psaumes ordinaires avant que de 
se coucher, ceux qui sortent de semaine leur lavent k tous les 
pieds selon leur ordre, et ils leur demandent avec ferveur cette 
recompense et cetlf benediction pour le travail de toute la se- 
maine ; et ils les conjurent qu'en achevant d'accomplir les com- 
mandements de Jesus-Christ, ils prient tous ensemble pour eux 
afin que Dieu leur pardonne les fautes qu'ils ont faites ou par 
ignorance, ou par faiblesse,et ils les supplient de leur offrir leurs 
travaux de la semaine comme un sacrifice agr£able. 

« Le jour suivant, aprfes queles hymnes du matin sont achev6s, 
ils donnent en d6pdt k ceux qui leur succfedent tous les meubles 
et tous les vases dont ils s'etaient servis ; ils les refoivent et ils 
les gardent avec grand soin et ils craignent de telle sorte qu'il 
ne s'en perde ou quil ne s'en casse quelquun, qu'ils croient 
devoir r6pondre du moindre de ces vases comme d'une chose 
sainte et sacr6e, et en rendre compte non-seulement au celle- 
rier du mtnastfere, mais k Dieu m6me, si leur negligence en 
laissait perdre quelque chose. » 

Le mfeme auteur remarque que leur attention k cet 6gard 
allait si loin, que le cellerier du monastfere ay ant vu un jour en 
passant trois grains de lentille k terre, quele semainier se h&tant 
de les faire cuire avait laiss£ tomber de ses mains avec l'eau de 
laquelle il les lavait, il en donna aussitdt avis au sup6rieur, qui 
suspendit ce frfere de l'oraison et ne lui pardonna safautequ'aprfes 
qu'il Teut expi6e par la penitence publique. La raison de cette 
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s6v6rit6 etait que quand une chose etait entree dans le monastfere, ; 
ils voulaient qu'on la regardat comine appartenant k la maison 
de Dieu, et qu'en consequence on la traitat, quelque petite ou 
vile quelle fut, comme une chose consacr6e k Dieu et sainte par 
consequent. 

19° La coutume de servir tour k tour durant une semaine ne 
se pratiquait point dans les monastferes d'^gypte. Comme on y 
etait fort attache au travail, on chargeait un des plus graves et 
des plus 6prouv6s d'entre les frferes du soin des celliers et de la 
cuisine, et il s'appliquait k cet office tant que son &ge ou ses 
forces le lui permettaient. D'ailleurs cet emploi, ajoute Cassien, 
ne donnait pas beaucoup de sollicitude, parce que la nourriture 
des religieux se pr6parait presque sans peine \ ne vivant que de 
mets crus, et leurs plus grands festins consistant en quelques 
feuilles de poireaux hach6s, des olives, du sel et de petits pois- 
sons, quon appelle harengs. 

20° Nous ajouterons ici une observation que cet auteur fait 
dans le cinqui&me livre, oil il traite de l'intemperance de la 
bouche. II remarque quon tombe dans ce defaut en trois ma- 
nteres : 1° Lorsqu'on pr6vient l'heure du repas ; 2° lorsqu'on 
prend plaisir k se remplir de viandes m§me les plus grossi&res ; 
3° lorsqu'on recherche celles qui sont les plus deiicates et plus 
nourrissantes ; et qu'un religieux doit opposer k ces trois defauts 
de ne point rompre son jeune avant l'heure marqu6e f de ne pas 
se laisser aller k manger avec excfes, de se contenter des viandes 
les plus communes. 

II dit ensuite que tout ce qu'on ose faire dans une communaute 
centre la coutume de tout le monastfere, avait toujours 6t6 
regarde des anciens comme infecte par la vanite ; et qu'un reli- 
gieux qui se privait de 1' usage du pain pour ne manger que des 
herbes, des fruits ou des legumes ne doit pas 6tre mis pour cela 
au rang des plus sages et des plus 6clair6s dans la science de la 
veritable discretion ; parce qu'une telle abstinence dans une 
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communaut^ &ant trop en vue, est expos6e k la vanity et peul 
&re roia6e par la vaine gloire. 

C'6tait pour 6viter ce pi6ge que plusieurs solitaires rompaient 
leurs jeunes ordinaires en faveur des Strangers qui les yenaient 
voir, alteguant aussi pour raison qu il valait jaaieux pratiquer 
alors la charity et P hospitality que de faire paraitre une opi- 
niatrete inflexible dans son abstinence. II n'6tait pas question 
icid'unje*mecom)naad6, mais del' usage qu'avaientles solitaires 
de ne faire qu'un repas sur le soir, excepts le dimanche, et ils 
l'appelaient jeune ou abstinence, parce qu'ils ne mangeaient rien 
hors de ce repas qui 6tait tr6s-frugaL 

21* Cassien explique encore mieux ceci au chapitre suivant : 
« Lorsque nous limes, dit-il, notre voyage de Syrie en £gypte, 
pour nous instruire des maximes des anciens solitaires de ces 
Ikii, nous admirames la joie et la bontfe avec laquelle on nous 
recevait partouL On n'observait point li ce que nous avoas vu 
dans tous les inanast&res de la Palestine, ou Ton attend k faire 
manger les fr&res qui les vont voir, jusqu'i ce que l'heure du 
repas soit venue ; mais excepts seulement les jours du mercredi 
etdu vendiedi qui sont des jours consacrfe, on roippait le jetoe 
en tous les endroits ou nous allions, aussit6t que nous y Gtions 
arrives. 

« Et lorsque nous nous mform&mes <Tun d'entre ces Pferes 
pourquoi ils rompaient si indiff6remment le jeune de chaque jour, 
il nous r6pondit : « Je puis jeuner ici tous les jours, mais je ne 
puis pas vous avoir avec moi tous les jours, et vous m'allez 
quitter dans un moment. Quoiquele jeune soit utile et n6cessaire, 
c'est n6anmoins comme une offrande que nous faisons librement 
a Dieu, et par le pur mouvement de notre volontS. Mais c'est 
une n6cessit6 in6vitable de vous recevoir avec charit6 et de 
rendre aux hdtesce que la charit6 nous commande. C'est pourquoi 
recevant J6sus-Christ en vos personnes, je lui dois donner h 
manger : et lorsque vous m'aurez quitt6 il me sera ais6 de re- 
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prendre ensuite sur moi par quelque abstinence extraordinaire, 
Tindulgence que je me serai accord6e pour mieux recevoir 
Jfeus-Christ. » 

II rapporte ensuite l'exemple d'un ancien qui s'6tant mis six 
fois k table en un jour pour recevoir divers frferes qui T6taient 
venus voir, avait mang6 si sobrement qu'il sentait encore la 
faim. II y avait aussi un autre solitaire qui ne mangeait jamais 
seul ; mais si personne ne le venait voir dans la semaine, il la 
passait sans manger jusqu'St ce que le samedi ou le dimanche 
allant k l'6glise, il emmenat quelque Stranger pour se mettre k 
table avec lui. « Ainsi, ajoute-t-il, ces saints solitaires ont cou- 
tume de rompre le jeune pour recevoir leurs hdtes ; mais ils ne 
manquentpas ensuite de r6compenser cette petite indulgence par 
quelque abstinence extraordinaire, se punissant en quelque fa^on 
de ce surcrolt de nourriture qu'ils ont prise, non-seulement en 
mangeant moins ensuite, mais en retranchant encore avec beau- 
coup de s6v6rit6 quelque chose de leur sommeil. » 



DOCTRINE SPIRITUELLE DES SOLITAIRES D'^GYPTE '• 

On peut recueillir la doctrine spirituelle des solitaires d'fi- 
gypte et des d6serts voisins, non-seulement des Institutions de 
Cassien, mais encore de ses Conferences ; mais comme nous 
donnons Tanalyse de celles-ci aux chapitres des Pferes qu'il y 
fait parler, nous nous contenterons de marquer ici ce qu'il y a 
de principal dans les livres de ses Institutions, 06 il traite des 
p6ch6s capitaux. On y verra quelle 6tait la doctrine des moines 

1 Cassien. 
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de Sc6t£, d'figypte et des autres environs, puisque c'etait pour . 
Stre instruits de leurs maximes sur la manifere de combattre les 
vices et d'acqu6rir les vertus religieuses, ainsi que sur la disci- 
pline r6guli6re que T6v6que Castor le pria d'entreprendre les 
ouvrages que nous avons de lui li-dessus. 

A.pr6s que Cassien a traite dans les quatre premiers livres de ses 
Institutions de la discipline de ces solitaires, il explique dims les 
huit livres suivants ce qu'il avait appris d'eux touchant les 
causes et les origines des vices capitaux, et donne des instruc- 
tions pour les combattre. II r6duit ces vices k huit, savoir : La 
gourmandise, l'impurete, 1' avarice, la colfere, la tristesse, la 
paresse, la vanite et l'orgueil. II dit que nous connaissons sans 
peine ces vices k la faveur de la lumifere et des instructions des 
anciens P6res ; mais que sans cette lumifere nous les ignorons 
souvent, quoiqu'ils soient dans nous et qu'ils y fassent d'etranges 
d&ordres. Parce qu'en effet notre amour-propre nous aveugle, 
et que nous avons besoin des lumteres des plus 6clair6s pour 
nous faire connaitre le mauvais fond que nous portons au-dedans 
de nous. Mais k la faveur de ses Instructions nous vSrifierons ce 
que David a dit, qu'aprfcs avoir pass6 par le feu des vices qui Pm1.63. 
brfile nos ames, nos passerons aux eaux celestes des vertus, 
dont le rafralchissement nous fera gouter la perfection par la 
purete ducoeur. 

Le cinquifeme livre de Cassien roule sur TintempSrance de la 
bouche. II dit en premier lieu qu'on ne peut pas proposer tou- 
chant le jetine une rfegle constante et uniforme pour tout le 
monde ; parce que tous ne sont pas d'une egale force, et que 
le jefine ne peut pas, comme les autres vertus, se pratiquer in- 
dependamment du corps et par l'&me seule. « Void, dit— il, les 
rfegles que nous avons refues de nos pferes sur ce sujet. lis ont 
era qu' encore qu'il falltit garder quelque difference dans le 
temps, dans la quantity ou dans la quality de la nourriture selon 
la difference des forces, de l'&ge ou du sexe, chacun pourtant 
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devait s*y proposer pour rfegle Ja mortification et l'assujettisse- 
ment de la chair. Que les infirmes et les vieillards ne pouvant 
pas jefiner jusqu aucoucher du soleil sans se nuire notablement, 
que d'autres ire pouyant pas se contenter des legumes trempes 
dans l'eau, ou de pain sec; que d'autres mangeant deux livres 
de pain sans que leur estomac en soit charge, et d'autres se 
trouvant incommodes d'en manger une livre ou mfeme six onces ; 
tous pourtant dans cette in6galit6 Se regime se proposent un 
seul but, qui est de r6gler de telle sorte leur nourriture avec 
leur temperament, qu'ils ne sentent jamais de repletion. » 

II dit en second lieu que de. quelque sorte de viande que 
1' estomac soit rempli, Time en est comme etouflSe par la pe- 
santeur de la nourriture, et ne peut plus fctre maltresse du corps, 
ni garder la rfegle du discernement. Que ce n'est pas le seul 
excfesdevin qui enivre Time, que toute autre nourriture la rend 
aussi ivie et lui 6te le bonheur de la contemplation. Voilk pour- 
Eiech. 16-40. g UO j ^ pjrophfete reproche k Sodome de s'fttre nourrie de pain 
avec trop d'abondance. 

II dit en troisteme lieu que la faiblesse du corps n'est pas un 
obstacle k la purete du coeur, lorsqu'on a soin de se borner k la 
seule n6cessite, sans se laisser aller k ce que la volupte ou l'in- 
temp6rance desire, et que la chair, quoique faible, ne laisse pas 
d' avoir part au m6rite de la temperance, pourvu qu'en usant de 
ce qu'on permet aux corps les plus abattus, elle cesse de manger 
lorsqu'elle en aurait encore bescrin , et qu'elle ne prenne* de 
nourriture qu'autant qu il en faut pour vivre et non pas autant 
quelle en pourrait d6sirer. Qu'on ne doit pas tant juger de 
r abstinence par l'eioignement des repas ou la quality des viandes, 
que par ie t&noignage de sa conscience selon le besoin du corps, 
ou les tentations qu'on souffre. Que 1'ordre des jeiines etablispar 
les anciens Peres dans le monast&e est trfes-utile et doit Gtre 
gard6 avec soin, mais que si aprfes avoir jeftn6 tout le jour on 
n'est point sobre le soir et on se rassasie trop, le je&ne n'est pas 
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parfait; car les jeftnes les plus aust&res qui sont suivis (Fun re- 
lachement excessif perdent leur m6rite et d£g6nferent en gour- 
mandise. 

II dit en qttatrifeme lieu que r abstinence ne suffit pas pour ac- 
qu&ir la puret6 de l'&me et du corps si Ton n'y joint les autres 
vertus. Qu'il faut avant toutes choses s'6tablir dans l'humilite 
par l'ob6issance, la contrition du coeur, la mortification de la 
chair, le renoncement au d6sir m6me des richesses. Qu'il faut 
&ouffer la colfere, surmonter la mauvaise tristesse, mGpriser Ja 
vaine gloire, fouler aux pieds le faste, arrftter 1' instability et 
r^garement de nos pensSes par un continuel souvenir de Dieu. 

n dit en cinqui&me lieu que dans le combat spirituel des 
passions et des vices, les moines doivent se proposer ce que saint 
Paul, dans sa seconde tpitre k Timoth6e, dit des athlfetes. Que 
pour rtussir dans ses combats il faut r6primer Tintemp6rance de 
la bouche comme le premier ennemi qui se prtsente. Que nous 
devons pour ce sujet purifier notre esprit non-seulement par le 
jeftne, mais encore par les veilles, par la lecture, par la compono- 
tion du coeur. Que nous devons gSmir et soupirer beaucoup, 
tantdt par Thorreur des vices et tantdt par le d6sir des vertus, 
jusqu'i ce que notre &me toute poss6d6e de Dieu ne regarde la 
nourriture que comme un fardeau et non plus comme un plaisir; 
et comme 6tant plus accord6e k la n6cessit6 du corps qu'k la sar- 
tisfaction de Tesprit. 

D dit en sixi&me lieu que Tathlfete de J6sus-Christ doit s*at- 
tendre k avoir toujours des ennemisi combattre; ce que Dieu 
permet, de peur que se rel&chant dans une paix molle et oisive, 
il n'oublie peu k pen qu'il est soldat et ne perde le fruit de ses 
victoires passSes par sa negligence. Que nos ennemis n'Stantpas 
settlement au dehors, mais encore au dedans de nous, il ne suffit 
pas de pratiquer 1' abstinence des choses exterieures, mais qu'il 
y faut joindre r abstinence int6rieure par le retranchement de 
tous les ctesirs d6r6g!6s. Que c'est Ik le je&ne de Time sans 
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. lequel on ne parviendra jamais k la puret6 du coeur. Que le but 
de F abstinence ext6rieure est de parvenir k 1' abstinence int6rieure 
des vices. Que les viandes empoisonn6es dont Tame corrompue 
se nourrit sont la m6disance, la colfere, Fenvie, etc. 

Enfin, Cassien voulant montrer que ce qu'il vient de dire est 
conforme aux maximes des solitaires d'Egypte, le confirme par 
divers exemples de la manifere de jeuner de quelques anciens 
qu'il avait vus, et d'autres pratiques de vertus qui prouvent 
combie.n ces fervents religieux s'exerfaient k combattre leurs 
passions et k mourir aux affections de la chair et du sang. Nous 
ne rapporterons qu'un de ces exemples, parce que nous parlerons 
des autres ailleurs. « Je crois, dit-il, qu'il ne sera pas inutile de 
rapporter Taction d'un solitaire qui s'appliquait avec grand soin 
k purifier son coeur et a contempler les choses c61estes. On lui 
apporta un jour, aprfes quinze ans de retraite, plusieurs lettres 
de la part de son pfere, de sa mfere et de beaucoup d'amis qui 
demeuraient dans la province du Pont. 

« Ce saint religieux prenant ce paquet pensa longtemps en 
lui-mfeme, et dit : « Combien cette lecture me va-t-elle faire 
naltre de pens6es qui me porteront ou k une joie ridicule, ou k 
une tristesse inutile ? "Combien de fois le jour d6tournera-t-elle 
.mon coeur de la contemplation k laquelle je tache dem'appliquer, 
pour me faire souvenir de ces personnes qui m'6cri vent? Combien 
me faudra-t-il attendre de temps avant que de sortir de ce 
trouble et de cette confusion ou je vais entrer ? Et combien de 
temps faudra-t-il travailler pour rentrer dans la tranquillity et 
dans la paix 06 je Uche depuis longtemps de m'6tablir, si mon 
esprit 6tant touch6 de cette lecture, se retrace le visage et les 
paroles de ceux que j'ai quitt6s il y a si longtemps, et recom- 
mence k les voir en quelque sorte et k demeurer encore de coeur 
avec eux? Que me servira-t-il de m'fetre retir6 d'eux de corps, si 
je suis avec eux en esprit? Que me servira-t-il, aprfes avoir banni 
leur souvenir de ma m6moire en renon^ant au monde, pour vivre 
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comme si je n'y etais plus, si je ne laisse pas ensuite de revivre 
en quelque sorte k ce monde, et de donner entree k des choses 
que j'avais d6j& 6toulKes. » 

« Lorsqu il eut repass6 toutes ces pens6es en lui-m£me, il ne 
put se r6soudre non-seulement k ouvrir une seule de ces lettres, 
mais mfime k d6cacheter le paquet et le jeta au feu, disant en 
mftme temps : « Allez, toutes les pens6es de mon pays, brulez 
toutes avec ces lettres, et ne mefaites pas retourner k des choses 
auxquelles j'ai renonce. » 

Le vice oppose k la vertu de purete fait le sujet du sixifeme 
livre. Cassien remarque d'abord : 1° Que selon la doctrine des 
Peres d'figypte, ce vice est, aprfes rintemp6rance de la bouche, 
celui que nous avonsle plus k combattre ; qu'il attaque rhomme 
dfessa plus tendre jeunesse ; quon nepeut bien l'etouffer qu'au- 
tant quon dompte les autres vices ; qu'il faut lui opposer une 
double resistance ; et que comme il se fortifie par les forces quil 
tire de la maladie du corps et de Tame, nous devons r6unir ces 
deux parties pour le terrasser. 

Le jeune ext6rieur, ajoute-t-il, ne suffit pas, si nous n'avons 
soin de l'accompagner de la componction du coeur, de la perse- 
verance dans la pri&re, de la meditation des v6rites chr6tiennes, 
du travail des mains pour mieux arreter l'instabilite du coeur et 
Fegarement des pens£es ; maisil faut principalement, dit-il en- 
core, nous affermir dans une humilite sincere, sans laquelle nous 
ne pourrions jamais triompher enti&rement d'aucun vice. 

2° Le principal rem&de, poursuit-il, est de veiller sur les affec- 
tions de notre coeur ; car c'est de lui, comme dit Jesus-Christ, Mat. 43-19 
que sortent toutes les mauvaises pensees : et le sage nous avertit p™*- 3 ~ 42 - 
de garder notre coeur, parce quil est la source de la vie. Que si 
nous nous contentons de faire jeuner le corps sans faire jeuner 
Tame, nous n'y reussirons jamais parfaitement. 

3° II y a des vices qui se gu6rissent dans le commerce des 
hommes ; mais il faut s' eloigner du monde et vivre dans la re- 
in. 6 
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traite pour se gu6rir de celui-ci. Pour bien le combattre, il 
faut y employer toutes nos forces, sans pourtant nous appuyer 
sur elles, mais sur la grace et le secours de Dieu ; et quoique la 
gr&ce nous soit n£cessaire pour ruiner tous les autres, il faut 
n6anmoins en celui-ci un don de Dieu plus particulier. 

4° Nous devons dans ce p6nible combat consid6rer ce que dit 
T Ap6tre, que ceux qui entrent dans la carrifere pour y combattre 
s'abstiennent de tout. Que cesathlfetes ne s'abstenaient pas seule- 
ment des excfes de bouche; mais encore de la paresse et de Toi- 
sivet6, afin que leurs forces prissent de nouveaux accroissements, 
et que nous devons user de la mfeme s6v6rit6 pour dompter ce 
vice. 

5° Cassien fait ensuite une belle reflexion sur la puret6 avec 
laquelle on doit approcher des saints mystferes. Si ces athletes 
dont parle saint Paul observent, dit— il , un regime si rigoureux 
pour conserver leurs forces ; avec quelle exactitude devons-nous 
garder la puret6 de notre corps et de notre &me, nous qui devons 
tous les jours nousnourrir de la chair sacr6e de TAgneau; puis- 
que nulle personne impure, m6me selon les ordonnances de 
l'ancienne loi, ne devait avoir la prGsomption d'approcher de 
l'autel, comme il est marqu6 dans le Levitique. Que si Dieu exi- 
geait cette puret6 dans ses ministres pour des sacrifices qui 
n'6taient que des ombres et des figures, que ne devons-nous 
pas apporter dans la loi de grace ? Et que ne devons-nous pas 
conclure sur 1' excellence de la chastete? 

6° Cassien donne encore comme un avis essentiel d'6touffer 
promptement la tentation d6s quelle nous attaque. Nous devons, 
dit— il, appliquer notre vigilance pour observer la tete envenim6e 
du serpent, c'est-k-dire , les commencements des mauvaises 
pens6es par lesquelles le d&non t&che de surprendre notre coeur, 
de peur que si notre negligence donnait accfes en nous k cette 
tfete empoisonn6e, tout le corps ne s'y coulat ensuite par le con- 
sentement que nous donnerion3 au plaisir quil nous inspire. 
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Enfin, parlant de l'excellence de la chastete, il remarque que 
saint Paul en relive si fort le m6rite, qu'il semble qu'il r6duit k 
cette vertu tout le christianisme quand il dit : La volonte de Lieu 
est voire sanctification ; c'est-d-dire, que vous soyez purs et 
chastes, etc. Mais plus cette vertu est excellente, plus nous de- 
vons travailler k l'acqu6rir, et comme on ne peut etre chaste sans 
tore humble, selon la remarque des anciens P6res; aussi on ne 
doit pas se flatter de poss6der la science spirituelle des Saints, 
et d'etre 6clair6 deTesprit de Dieu, si Ton n'est chaste. 

Le mfeme auteur traite de 1' avarice dans le septifeme livre, 
toujours selon la doctrine qu'il avait apprise des solitaires qu'il 
avait consults en %ypte et ailleurs. II dit : 1° Que le troisteme 
vice qui se pr6sente k combattre est Tamour de l'argent; qu'il 
n'en est pas de lui comme de quelques autres qui soot comme 
entr6s dans notre nature, tels que sont les d6r6giements de la 
chair ou la colore que nous £prouvons d6s l'enfance; mais que 
Favarice ne nalt dans nous qu'aprte le discernement du Wen et 
du mal. Qu'6tant par Ik 6trang6re en quelque faf on k Tame il est 
ais6 d'abord de s'en donner de garde et de la rejeter, mais qu'elle 
devient plus dangereuse que les autres passions, si on lui ouvre 
la porte du cceur, et qu'nne fois qu'elle y est entrfe, il est tr6s- 
difficile de Ten chasser. 

2° II dit que quand cette passion se saisit d'un religieux tifede 
et relach6, elle le tente d'abord dans une petite somme d' argent, 
qu'elle lui propose de se procurer et de garder pour des raisons 
qui lui paraissent vraisemblables. Par exemple que ce que le 
monastfere donae ne lui suffit pas ; qu'il doit se r6server quelque 
chose en cas de maladie ou de voyage; que s'il n'a pas quelque 
petite ressource, il sera oblige de mener une vie miserable et 
laborieuse ; ce qui l'emp6chera de faire aucun progrfes dans la 
vertu, et qu'il sera enfin r6duit k avoir besoin de 1' assistance des 
autres qui le lui reprocheront. 

3° Quand cette passion artificieuse s'est ainsi gliss6e dans te 



Digitized by VjOOQLC 



84 VIES DES PfeRES DES D£SERTS. 

coeur de ce miserable religieux, elle lui inspire les moyens d'ac- 
qu6rir cette petite somme d' argent. De \k il applique tous ses 
soins k faire quelque ouvrage k l'insu de son sup6rieur ; il le vend 
en cachette, et lorsqu'il en a refu 1' argent, son ardeur se redouble 
pour en gagner encore autant, et son esprit est agit6 de mille 
inquietudes pour savoir ou il le conservera et k quoi il Temploiera ; 
et s'il a le malheur de r&issir dans son trafic, il deviendra d' autant 
plus avare quil aura plus amass6 d' argent. 

4° Ce religieux, croissant dans le mal et se relachant dans le 
bien, ne pense plus k garder la moindre rfegle de l'humilitS, de 
la charit6, de l'ob&ssance. II se fache de tout, il murmure de 
tout, il s'aigrit de tout ; il n'a plus de respect pour personne. 
La nourriture et le vGtement commun du monastfere ne lui suf- 
fisent plus. Bient6t il se d6goute de sa demeure, et ose dire 
qu'il n'y peut faire son salut et qu'il doit se retirer ailleurs. 

5° Ce quil y a de plus deplorable, c'est que 1' avarice rend ar- 
dent au travail ceux qui etaient les plus laches dans les travaux 
communs du monastfcre. Au lieu quils refusaient de faire les ou- 
vrages les plus doux et les plus 16gers, Tavidite du gain les porte 
k travailler jour et nuit sans relache. Elle ne leur permet plus de 
prier, de jeuner, de s'appliquer aux autres exercices de pi6t6. 
Elle fait qu'ils ne pensent quk acquSrir de nouveaux biens. 
Enfin 1' avarice inspire une telle subordination, que Cassien dit 
avoir connu un religieux, si pourtant il m6ritait de porter ce 
nom, quoiqu'il se flattat d'fetre parfait, lequel 6tant averti par 
un abb6 de renoncer k 1' amour de 1' argent, lui r6pondit d'un 
ton hardi et d'un visage furieux : « Vous avez vous-mfeme de 
1' argent pour nourrir tant de personnes, pourquoi me d6fendez- 
vous d'en avoir aussi ? » 

6° II y a, poursuit-il, trois sortes d' avarices dans les soli- 
taires ; Tune, par laquelle un moine se laisse persuader de pos- 
s6der des biens qu'il n'avait pas mfeme dans le monde ; 1' autre, 
lorsqu'aprfes avoir quitt6 ces biens il les reprend et rentre dans] 
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leur possession ; la troisteme, Iorsqu'il renonce imparfaitement 
au monde en se r6servant quelque chose par une fausse crainte 
de l'avenir. Le premier tombe dans le cas de Giezi, le second * r^. 5-27. 
dans celui de Judas, et le troisifeme dans celui d'Ananie et de Mauh.st?. 
Saphire. Tout cela bien consid6r6 fait voir qu'il vaudrait mieux Act. 5-3. 
pour un religieux de n'avoir jamais embrass6 une profession si 
sainte, que de se laisser relacher par un vice si odieux, et d'fetre 
par li un scandale aux autres. 

7° Les religieux avares osent s'autoriser de ce que saint Paul 
rapporte que J6sus-Christ a dit : Qu'il est plus heureux de Act. 20-35. 
donner que de recevoir; comme si la fausse application qu'ils en 
font pouvait an6antir ce conseil de ce divin Maltre : Si vous Maun. 10-21. 
voulez Stre par fait, allez, vendez tout ce que vous avez et le 
donnez aux pauvres, et vous aurez un trisor dans le del. Et 
saint Paul ne se glorifiait-il pas dans la faim, dans la soif, dans 
le froid et la nudit6? Et puisqu'il t6moigne lui-mfeme qu'il 6tait ncor, 11-27. 
d'une condition considerable, 6tant citoyen romain, n'efit-il pas 
pu se conserver son bien pour subsister aprfes sa conversion, s'il 
eut cru qu'il 6tait plus propre pour acqu6rir la perfection chr6- Act . 22.37 
tienne ? Et comment se comportaient les premiers chr6tiens ? lis 
vendaient leurs terres et leurs maisons et en portaient le prix Act# 34-34t 
aux pieds des ap6tres. C'est sur ces modules qu'il faut se r6gler 
et non pas sur l'exemple des religieux relach6s. « Voici, ajoute 
Cassien, une excellente parole de saint Basile k un religieux 
nomm6 Syncl6tique, qui avait 6t6 s6nateur dans le sifecle, et qui 
se r6serva quelque partie de son bien pour n'fetre pas oblig6 de 
travailler pour Vivre et acqu6rir la veritable humility par le d6- 
nument de toutes choses, par la peine du travail et par l'assu- 
jettissement aux ordres du monast&re : Vous avez perdu, lui dit 
ce saint 6v6que, la quality de sinateur, et vous n'avez pas acquis 
celle de solitaire ? » 

8° II est d'autant plus honteux k un religieux de se laisser 
vaincre par 1' avarice qu'il n'y a pas une grande gloire k la sur- 



Digitized by VjOOQLC 



I Tim- 6-8. 



86 TIES DBS PfeRES DES DtSERTS. 

monter, taut elle est m6prisable ; il importe pourtant extrfeme- 
ment d'en repousser les premiers mouvements, et le religieux 
ne doit jamais souffrir quelle souille son ame en se rfeervant la 
moindre somme en secret. D'ailleurs, il ne doit pas se contenter 
de garder la pauvretS extSrieure, il doit retrancher de son coeur 
le funeste d6sir des richesses, sans quoi on aurait raison de dire 
de lui quil ne manque que d' occasion et non pas de volont6* 
L'exemple de Judas montre jusqu oil va cette d6testable racine 
quand elle est entrfe dans un coeur. 

9° Les moyens de s*en d61ivrer sont : 1° De considSrer que la 
violence de cette passion est plus grande que toutes les ri- 
chesses du nionde, puisqu'elles ne la peuvent apaiser ; 2°*de 
ne souffrir aucun d6sir volontairement dans le cceur ; 3° de se 
contenter lorsquon est dans un monastfere d' avoir le vivre et le 
Act.«. v&tement, comme dit saint Paul ; 4° de se souvenir souvent de la 
ute* 5-«7. mani&re qu Ananie et Saphire furent punis ; et de la Ifepre dont 
Giezy fiit couvert en punition de son avarice* 

1 0> Enfin Cassien termine ce septifeme livre par une belle et 
solide instruction : « Nous ne pourrons, dit-il, accomplir cette 
vertu, ni mfime demeurer sous la rfegle et la discipline d'un mo- 
nastfere, si nous n'gtablissons solideinent la patience dans notre 
coeur par une veritable humility, qui en est la source et le prin- 
cipe ; car Fhumilitfe ne fait jamais mal k personne, et la patience 
soufire g6n6reusement le mal qu'elle re$oit des autres. » 

Dans le huitifeme livre de ses Institutions, Cassien parle de la 
colfere. U dit : 1° Que tant que cette passion est maltresse de 
notre ame, nous ne pouvons avoir part & la veritable via Que 
nous ne poss6dons pas la v&itable sagesse, ni la veritable justice, 
ni la veritable grandeur, ni la solidity d'un sage conseil, ni la 
paix avec personne, quand nous pasaerions pour saints, pour 
grands, pour savants, pour pacifiques dans 1' esprit des hommes, 
et qu' enfin nous ne pouvons avec eUe acqu6rir le ciel, parceque 
la colfere perd ceux m&nes qui paraissent les plus prudents. 
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2° II refute ceux qui osent autoriser leur colore par tine fausse 
interpretation des endroits de r£criture, etoil il est dit que Dieu PtO. ios-58. 
s'est mis en colfere contre son peuple, oii nous lui demandons qu'il ps«i. e-i. 
ne nous chatie pas dans sa colfere. Que cela ne doit pas s' entendre 
de cette passion k laquelle notre faiblesse est sujette ; mais en 
ane autre manifere plus digne de Dieu, qui nous le fait regarder 
comme le juge et le juste vengeur de tout le mal qui se fait dans 
le monde. 

3° II remarque qu'on doit se defter de la colfere, parce quelle 
est dangereuse, soit qu'elle vienne d'une cause juste ou injuste : 
« Car, dit-il, s'il est nfecessaire que nous apportions quelque 
remfede k notre frfere qui pfeche, nous devons le faire avec tant de 
moderation, qu'en voulant guferir une legfere fifevre spirituelle 
dans lui, nous ne tombions pas par notre colfere, dans une ma- 
tadie plus dangereuse, cpii est celle de l'aveuglement. » 

4° Nous pouvons nous mettre en colfere contre notre colfere 
mfeme, contre nos mauvais dfesirs, contre nos dfefauts, contre nos 
passions, ce qui se fait quand nous tactions de corriger par une 
componction* salutaire les dferfeglements de notre coeur. Mais que 
peut-on dire de ceux qui, au lieu de s'felever contre eux-mfemes 
par ces sentiments de componction, s'irritent contre les autres, 
et bien loin de terminer leur colfere avant que le soleil se couche, 
nourrissent plusieurs jours une aversion secrfete de ceux contre 
qui ils sont f&ch6s ? (Test Ik une veritable vengeance ; et c'est 
de cette manifere que se vengent tous les jours ceux qui n'fetouffent 
pas leur emotion par le dfesir de la paix et par F amour de la 
douceur, -mais par la seule impuissance ou ils se trouvent de se 
venger ; car peuvent-ils faire davantage, et donner une plus 
grande marque de leur colfere k ceux contre qui ils sont fdchfes, 
que de ne leur plus parler avec leur douceur ordinaire ? La 
colfere qui est renfermfee dans le coeur peut bien ne pas oflfenser 
les hommes; mais elle bannit autant la lumifere divine du Saint- 
Esprit que si elle feclatait au dehofrs. 
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5° Mais comment pourrions-nous croire qu il nous soit permis 
de demeurer en colfere contre nos fibres, je ne dis pas durant 
plusieurs jours, mais seulement jusqu au coucher du soleil, 
Maith. 5. 23. puisque J6sus-Christ ne nous permet pas de lui offrir nos priferes, 
lors seulement que quelqu'un de nos fr&res a quelque chose 
contre nous ? Que si nous osons prier avec la colore et le ressen- 
timent dans notre coeur contre la d6fense de J6sus-Christ, nous 
ne lui offrirons pas tant un sacrifice qui lui est agr6able, que 
nous Tirriterons par la t6m6rit6 de notre d6sob6issance. 

6° II arrive quelquefois qu'aprfes nous fetre emport6s d'orgueil 
ou d'impatience nous nous plaignons d'etre en communaut6 et 
nous dfeirons la solitude. Cest ainsi que nous excusons notre 
lachet6 et que nous rejetons la cause de notre colfere sur les im- 
perfections de nos frferes. Mais tant , que nous accuserons les. 
autres des fautes que nous commettons, nous ne nous 616verons 
jamais k une vertu solide. Nous ne devons pas faire d6pendre 
notre paix et le rfeglement de nos coeurs de la volont6 des autres, 
qui n'est point en notre puissance, mais nous les devons plut6t 
faire d6pendre eux-m6mes de nous. Ce n'est point dans la per- 
fection des autres, mais dans notre propre vertu que nous devons 
trouver un remfede contre la colore. Cette vertu ne s'acquiert pas 
par la patience d'autrui, mais par notre propre douceur. 

7° Nous nous trompons, si pour 6viter la colfere nous d6sirons 
le d6sert. II n'y a que le parfait et celui qui s'est purifi6 de ses 
vices quidoiveraisonnablement ypenser. Tousles vices que nous 
portons dans le d6sert sans les avoir gu6ris auparavant, peuvent 
bien demeurer caches et couverts dans le fond de notre coeur, 
mais ils n'y seront pas d&ruits ; peut-fetre croltront-ils davantage ; 
et cette ombre de patience que nous croyons poss6der, lorsqu'6tant 
avec nos frferes, le respect que nous avions pour eux ou la crainte 
de quelque confusion publique nous retenait dans le devoir, se 
perd entterement dans la solitude par la paresse oi notre suret6 
nous fait tomber. Aussi pour 6tre parfait il ne nous suffit pas qu'il 
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n'y ait personne contre qui nous puissions nous facher; car 
nous pouvons aussi le faire contre les choses inanim6es. Mais 
tout l'avantage que nous retirons est que ces choses inanim6es 
ne r6pondant point k nos emportements, ne nous aigrissent pas 
davantage, comme font les hommes par leurs resistances. 

8° Enfin, les remfedes contre la colore sont : 1° De n'en souffrir 
aucun sentiment volontairement dans le coeur, et de nous d6fier 
de ses mouvements, lors mfeme que nous croyons qu'il est permis 
de nous facher pour quelque sujet legitime. 2° De consid6rer 
qu en offrant notre prifere k Dieu, elle n'est point refue, lorsqu'en 
la faisant nous conservons la colore dans notre coeur. « Mais, 
ajoute Cassien, il faut principalement nous souvenir de la fra- 
gility de notre nature et de l'inconstance de notre vie ; croire 
tons les jours que nous allons sortir de notre corps, et que nous 
a'avons rien m6rit£ par notre chastet6, par le m6pris des ri- 
diesses, par nos jeunes, nos veilles, nos travaux, puisque notre 
latere nous rend toutes^ces vertus inutiles, et nous fait tomber 
dans les supplices dont le juge de tous les hommes a menac6 les 
vindicatifs et les colferes. » 

Aprfes que Cassien a dit ceci au sujet du vice de la colore, il 
passe k celui de la tristesse, dans le neuvifeme livre, et parle 
ainsi des effets quelle produit : « 1° Elle nous arrache, dit-il, 
presque k tout moment de la contemplation de Dieu ; elle bannit 
notre kme del'6tat de puret6 dans lequel elle s'6tait6tablie; elle 
la rtduit dans le dernier abaissement ; elle ne lui permet plus de 
faire ses priferes ordinaires avec sa joie accoutum6e ; elle ne souffre 
point quelle s' applique k la lecture pour y trouver des rem&des 
ises maux; elle nous empfeche d'fitre doux et paisibles k l'6gard 
de nos fibres ; elle nous rend impatients et facheux dans tous 
nos ouvrages et dans tous les exercices de la religion, et aprfes 
avoir troubl6 la Constance de notre coeur, elle nous jette dans le 
d6sespoir qui nous accable et qui nous tue. » 

2° On voit par Ik combien nous devons combattre ce vice lors- 
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rrov. 2521, qu'il vient attaquer notre Sine; car la tristesse, dit l'ficriture, 
est au coeur de Fhomme ce que sont les vers au vStement, et la 
pourriture aux arbres. Or, comme un vfetement n'est d'aucun 
prix quand il est mange de vers, et comme un arbre quand il est 
pourri n'est plus bon pour les Edifices et ne m6rite plus que le 
feu ; ainsi l'&me qui se laisse consumer par la tristesse ne refoit 
point I'onction de Dieu representee par l'huile qui coulait sur le 
p«ai. 132-2. vfttement d' Aaron selon la pens6e de David, et n'est point propre 
i Cor. 3-16. h redifice spirituel dont parle saint Paul, quand il dit : Vous Stes 
le temple de Dieu. 

3° Cette tristesse vient quelquefois, ou de ce que nous nous 
sommes mis en colfere, ou parce que nous sommes priv^s d'un 
plaisir que nous desirions et d'un gain que nous esperions. Quel- 
quefois elle vient du demon qui par sa malice et sans aucun 
sujet, nous jette dans un profond ennui, et nous empfiche de re- 
cevoir, avec notre joie accoutumee, les personnes les plus chferes ; 
en sorte que tout ce qu'elles pourraient nous dire pour nous 
egayer nous paralt importun , tant l'amertume a rempli notre 
coeur. 

4° Cela fait voir que nous ne devons pas rejeter nos fautes sur 
les autres ; mais sur le fond de notre coeur, oil sont en g6n6ral 
la semence de cette passion et la ratine de tous les vices; etc'est 
pour cela que le Seigneur, qui connalt les remfedes propres k 
gu6rir ce mauvais fond que nous portons, ne nous a pas com- 
mande de nous separer de la compagnie de nos frferes, sachant 
que la parfaite purete de coeur ne s'acquiert pas par cette sepa- 
ration, mais par la vertu de patience. Et comme lorsque»nous 
avons la patience enracin6e dans le coeur, nous conservons la 
paix, m£me au milieu de ceux qui nous haissent ; aussi quand 
nous en sommes depourvus, il est k craindre que nous ne soyons 
sans cesse en dispute, mfeme avec ceux qui sont meilleurs que 
nous. Nous n' avons done qui 6tre r6gl6s dans nos moeurs et k 
reformer notre vie, nous serons ensuite aisement en paix, non- 
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seulement avec les hommes ; mais encore avec les bfites les plus 
farouches. 

5° Outre cette tristesse dont nous venons de parler, il y en a 
one autre qui porte Tame qui pfeche, non pas k mieux rfegler sa 
vie ni k reformer ses moeurs, mais dans un desespoir mortel. 
Telle fut la tristesse de Cain et celle du traltre Judas. Tristesse 
horrible et detestable. 

6° La tristesse ne nous est done utile que lorsque nous nous 
affligeons de nos p6ch6s, ou que nous nous voyons encore eioign£s 
tie la perfection, ou que nous entrevoyons le bonheur du ciel oi 
nous aspirons. C'est celle dont parte saint Paul quand il (fit : 
La tristesse qui est selon Dieu, cause une penitence stable pour 11 cor. 7-10. 
le salut ; et la marque pour discern er la bonne tristesse, dont 
parle l'Apfttre, d'avec celle qui ne Test pas, est que la bonne est 
ob&ssante, humble, douce, patiente, parce quelle vient de 
amour de Dieu, qu'elle porte a la perfection, qu'elle embrasse 

hit Tobtenir les douleurs et les peines, qu'elle s'occupe de la 
jcomponctiofi et qu'elle conserve toujours sa douceur; au lieu 
quel'autre estaigre,impatiente,intraitable, pleine d'amertume, 
qu'elle tient le coeur dans une humeur noire, et bien loin de 
faire passer Fame dans la tristesse salutaire, elle est plutdt 
jcapable de la plonger dans le desespoir. C'est pour cela qu'au- 
tant nous devons profiter de la bonne tristesse, autant devons- 
nous rejeter loin de notre coeur la mauvaise, que T Apdtre appelle 
la tristesse du siecle. 

7° Enfin, voici comment Cassien propose le moyen de guSrir 
notre ame de la mauvaise tristesse. « Bannissons, dit-il, de nous 
de telle sorte cette passion dangereuse que nous puissions en- 
suite relever notre esprit par la meditation des choses du ciel 
et par la contemplation du bonheur qui nous est promis. C'est 
par cette vue et parce divin objet que nous dissiperons toutesles 

tristesses que nous ressentons La consideration des biens k 

venir nous 616vera au-dessus des maux presents, et nous tenant 
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toujours dans une joie sainte et dans une fermet6 immobile, 
nous ne serons plus abattus par les maux, ni 61ev6s par les 
biens de ce monde, parce que nous regarderons les uns et les 
autres comme 16gers et p6rissables. » 

La paresse est le vice dont Cassien traite au dixifeme livre. 
Quoique cet auteur parle avec beaucoup de force contre les autres 
vices, on voit que dans ce livre il s',61£ve avec plus de v6h6mence 
contre les religieux oisifs et paresseux. Apr6s avoir montr6 les 
divers effets que ce vice produit dans Tame d'un moine dont il 
a pris possession, et par quels artifices le d6mon le trompe, Ta- 
veugle et lui cause diverses plaies, il fait en ces termes le por- 
trait du religieux paresseux. 

1° Quandce vice, dit-il, entre une fois dans Tame d'un soli- 
taire, et qu'il s'en est rendu le maitre et le tyran, il le laisse de- 
meurer dans sa cellule comme un lache et un paresseux, sans 
quil y fasse aucun progrfes spirituel ; ou il Ten chasse pour le 
rendre vagabond et errant, et le r6duire dans une instability 
continuelle. II le rend incapable de faire aucune bonne oeuvre. II 
le fait courir de cellule en cellule, de monastfere en monastfere, 
pour y visiter les frferes ; et il ne lui laisse prendre aucun autre 
soin que de penser ou il pourra preparer le premier repas qu'H 
doit prendre, et par quel pr6texte il pourrait le faire avancer. 
Car le paresseux ne s'occupe que du manger et des viandes; il 
demeure dans cet 6tat jusqu'k ce que rencontrant quelqu' autre 
personne, homme ou femme, dans le m6me 6tat de mollesse, il 
s'embarrasse dans ses affaires. II s'en occupe enti&rement T es- 
prit, et il se laisse peu k peu engager dans les emplois dange- 
reux, qui le serrent comme par des noeuds de serpents, d'ou il 
ne peut plus se d61ivrer. II est si accabl6 de ce poids quil ne 
peut plus Clever ses yeux ni son coeur & cet 6tat saint quil avait 
embrass6 d'abord. » 

2° Saint Paul, continue Cassien, le veritable m6decin des 
&mes, a connu de son temps ce que c'6tait que la paresse et il a 
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pr6vu par la lumifere du Saint-Esprit les maux qu'elle causerait 
aux solitaires, et quil tache de pr6venir par des remfedes. On 
peut voir ce quil 6crit l&-dessus aux Thessaloniciens. Aussi ce i Thess. 3-4. 
saint apdtre ne travaillait pas seulement pour lui-m6me, mais n Thess. 3. 
encore pour ceux qui 6taient avec lui et que leurs affaires em- 
pfcchaient de travailler ; et son dessein 6tait de nous exciter 
nous-m6mes k travailler comrne lui. II a joint pour exhorter les 
premiers chr6tiens au travail, non-seulement l'exemple quil 
leur en donnait, mais encore les avis et le commandement. 
Lorsque nous itions avec vous, leur 6crit-il, nous vous dAcla- 
rions que celui quine veut point travailler ne doit point manger. 
Nous apprenons, dit-il encore, qu'ily en a quelques-uns parmi IITheas - 341 
vous qui sont derigles et inquiets, qui ne font rieh et qui se l Thcs, ■ 4 " L 
mSlent de ce qu'ils n'ont point a faire. Nous ordonnons a ces 11 Thess. 3-6. 
personnes, et nous les conjurons par Notre-Seigneur Je'sus- 
Christ, de manger leur pain en travaillant paisiblement. On 
voit par ces passages de saint Paul que Toisivet6 cause le d6rfe- 
glement, Tinqui6tude, la d6mangeaison de se mfeler des affaires 
d'autrui, et e'est pour obvier k ces maux quil use de son auto- 
rite pour ordonner le travail. II recommande la mfeme chose en Act. M8 
plusieurs autres endroits ; et cette recommandation est souvent Act. 40-17 
r6p6t6e dans les livres de TAncien Testament. "Thess 3-9. 

3° Cassien rapporte auchapitre vingt de ce livre un exemple Ephes. 4-2>, 
qui montre juaqu'Jt quel point d'aveuglement la paresse peut 
conduire un religieux. « Nous en connaissons un, dit-il, dont 
nous pourrons mfeme dire le nom, si cela pouvait servir pour 
Instruction de ceux qui liront ceux-ci. Cet homme se voyant 
contraint dans le monastfere de donner tous les jours & F6co- 
nome 1'ouvrage r6gl6 quil faisait, s'avisa de cet artifice pour 
empfecher que la ferveur de quelques religieux n'en fit augmenter 
la mesure ordinaire, ou quil ne fut au moins confondu par 
l'exemple de son z&e. Dfes qu'il s'apercevait de cette ferveur, il 
tichait de le d6tourner de son entreprise, et lorsqu'il n'y pou- 
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vait pas r6ussir, il lui inspirait par ses conseils d6testables, la 
pensfe de sortir du monastfere. Pour le faire tomber plus facile- 
ment dans ce ptege, il feignait quil y avait longtemps quil souf- 
frait sans se plaindre, et quil serait d6j& sorti pour beaucoup de 
raisons et de m6contentements qu'il avait refus, s'il avait pu 
trouver quelquun qui eut voulu lui tenir compagnie. 

« Apr6s avoir ainsi beaucoup dit du mal du monastfere et 
avoir enfin tir6 son consentement, il lui marquait une heure 
qu'ils prendraient pour en sortir et au lieu ou ils se devraient 
trouver; mais bien loin d'y aller comme il 1' avait promis, il de- 
meurait paisiblement dans sa cellule. Ainsi T autre religieux 
trop cr6dule, 6tant tout honteux de sa sortie, n'osait plus rentrer 
dans un monastfere dont il s'6tait banni par sa fuite, pendant que 
celui qui en 6taitl'auteur y demeurait en paix. » 

4° Le m6me auteur nous apprend ensuite avec quelle ferveur 
les solitaires d'figypte s'appliquaient au travail : « Se r6glant, 
dit— il, sur Texemple et les ordonnances de saint Paul, ils ne 
peuvent souffrir que leurs religieux, et particuliferement les plus 
jeunes, demeurent un moment sans rien faire. lis jugent d'eux 
et du dedans de leur cceur, de leurs progrfes dans la vertu, de 
leur patience et de leur humility par leur amour pour le travail. 
Et bien loin de permettre que quelquun d'entre eux refoive d'un 
autre de quoi se nourrir, ils veulent au contraire nourrir de 
leurs travaux les survenants et les Strangers. lis envoyent dans 
toute laLibye, qui sont des lieux toujours st6riles, et m&medans 
toutes les villes, iceux qui g6missent dans les prisons, des sommes 
immeiises ; et ils croient par ces aumdnes offrir & Dieu un sacrifice 
juste, saint et v6ritable du fruit et des travaux de leurs mains. » 
Ils sont d'ailleurs si persuades de la n6cessit6 de travailler, que 
les anciens d'entre eux ont prononc6 cette sentence admirable : 
Un religieux qui travaille riest tente que par un ddmon; mais 
celui qui ne travaille point, en a une infinite qui leperdent. 

5° Enfin Cassien tennine ce livre par cette belle sentence :, 
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' « L'expSrience a fait connaltre que les tentations de la paresse 
ne doivent pas s'6viterpar la fuite de la cellule ou du monastere, 
mais quil les fallait surmonter par sa resistance en se gfenant au 
travail et a Y occupation. » 

Le m6me auteur combat la vaine gloire dans son onzifeme 
livre : 1° II remarque que c'est ici un ennemi si subtil, et qui se 
diversifie en tant de maniferes difKrentes, que les yeux les plus 
perfants ont souvent bien de la peine k le d^couvrir. Et au lieu 
que les autres vices nous font une guerre ouverte et sensible, et 
attaquent visiblement les vertus qui leur sont oppos6es et quUs 
en sont par \k plus ais6s k connaltre et 4 vaincre, celui-ci se mfele 
panni les vertus, comme un voleur qui profite d'une nuit sombre 
pour surprendre plus ais&nent ceux qui ne sont pas assez sur 
leurs gardes, 

2° La fermet6 avec laquelle nous r^sistons aux autres vices 
confond le d&non qui nous les inspire, et le rend plus faible 
contre nous. Mais lorsque la vanit6 nous a tenths sur quelques 
sujets grossiers, si elle s'est vue repouss6e, elle ne se rebute pas 
pour cela ; au contraire elle quitte la premifere forme qu'elle 
avait prise pour nous tenter, et se couvre de Tapparence des 
vertus pour nous abattre aprfes que nous l'avons surmontfe. 
Ainsi au lieu que les autres vices se fl6trissent, pour ainsi dire, 
etse sfechent dte quon les a vaincus ; celui-ci ne s'616ve jamais 
avec plus d'opiniatret6 que lorsqu il se voit terrass6. Plus on Fa 
foul6 aux pieds, plus il prend de vigueur et de force dans la 
gloire qu on aremport6e contre lui ; et c'est en cela principalement 
que consiste 1' artifice de cet ennemi ; il perce le soldat de J6sus- 
Christ de ses propres armes lorsquil ne Ta pu par des armes 
Strangferes. 

3° La vaine gloire done attaque de tous c6t6s celui m6me dont 
elle a 6t6 vaincue. Elle s'efforce de le perdre en relevant par ses 
habits, par ses gestes, par son marcher, par ses paroles, par ses 
actions, par ses veilles, ses jeunes, ses prteres, son humility, sa 
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longue patience. Elle est comme un 6cueil cach6 sous les flots 
contre lequel vont se briser ceux jqui naviguent paisiblement par 
un vent favorable. 

4° Nous avons princlpalement besoin d' employer contre ce vice 

ii Cor. 627. ces armes de justice, que saint Paul dit 6tre a droite et a gauche; 
parce que c'est k droite et k gauche qu'il vient nous attaquer. 
En effet, quand le d6mon n'a pu nous donner de la vanity par 
un vfetement bien fait et bien propre, il tache de nous en donner 
par un autre sale et n6glig6. II abat par l'humilit6 celui qu'il n'a 
pu vaincre par la gloire. II surmonte celui qu il n'a pu 61ever 
par la science et la beaut6 de ses discours, en lui faisant tirer 
vanit6 de son silence. Si un religieux jeune en presence des 
autres, il en est tent6de complaisance, et s'il se cache par le m6- 
pris de la gloire qu'il en pourrait recevoir, il con? oit des senti- 
ments d'orgueil. II 6vite de faire de longues priferes devant les 
fr^res de peur de s'en 61ever, et il s'61feve ensuite de ce qu'il s'est 
cach6 pour prier. C'est ce qui faisait que les anciens comparaient 
ce vice k l'oignon. Quand on lui 6te une peau on lui en trouve 
aussit6t une autre, et quelque effort qu'on fasse pourle d6pouiller, 
on le trouve toujours revfetu d'une peau nouvelle. 

5° Cet ennemi cruel ne cesse m6me de poursuivre les solitaires 
qui se s6parent des hommes pour l'6viter. Vous diriez que plus 
ils fuient le monde, plus ils sont attaqu6s par ce d6mon. II tache 
d'61ever les uns de ce qu'ils supportent le travail, les autres de 
ce qu'ils sont humbles, ceux-ci pour leur silence, et ceux-lipour 
leurs veilles et leurs lectures; et lorsqu'il voit qu'un religieux 
marche par le droit sentier des vertus, il lui dresse des pi6ges 

p«ai. 4W-». dans son chemin, comme David s'en plaignait, en lui inspirant 
des sentiments de complaisance du progrfes qu'il fait ; lui faisant 
ainsi trouver la mort, s'il a le malheur de l'6couter, dans ce qui 
devait lui donner la vie. 

6° Ce qui rend encore la vaine gloire plus dangereuse, c'est 
que les lieux et les temps qui assoupissent les autres vices ne 
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peuvent rien contre elle. Elle attaque le cinobite dans le mona- 
stic, et l'anachorfete dans le fond du desert. Elle attaque le 
jeune solitaire comme les anciens ; et la plus longue vieillesse, 
si elle n'est appuyfe sur une sage discretion, risque souvent de 
succomber sous les coups redoutables qu elle lui porte. 

7° Les jeunes religieux qui ne sont pas assez avanc6s dans la 
vertu et dans la science des Saints, sont ordinairement tenths de 
vaine gloire pour des choses de rien. Les uns par la douceur de 
leur voix, parce quils r6citent agr6ablement un psaume ; les 
autres parce quils sont maigres ; les autres parce qu'ils ont le 
corps vigoureux ; d' autres parce quils sont n6s de parents nobles ; 
d'autres parce quils n'ont pas voulu prendre T6p6e, ou entrer 
dans les charges. La vaine gloire leur fait croireque s'ils fussent 
demeur6s dans le monde ils y auraient acquis de l'honneur, ils 
s'y seraient 61ev6s aux dignit6s, et elle leur fait trouver autant 
de complaisance dans ces folles id£es, que s'ils avaient joui effec- 
tiveinent de ces dignit6s, et quils les eussent m6pris6es. 
Quelquefois aussi cette passion jette dans Fame d'un solitaire le 
d6sir de la caricature, 1' ambition du diaconat et de la prfetrise, 
lui faisant croire que si on le forjait d' entrer danscet 6tat malgr6 
lui, il y vivrait si saintement qu il servirait de module aux autres 
prttres, et convertirait k Dieu plusieurs personnes par le bon 
exemple de sa vie et par sa doctrine. 

8° G'est pour 6viter les occasions de cette tentation que Cassien 
recommande aux solitaires d'6viter les 6v6ques : « Nos anciens, 
dit-il, ont cru qu'un solitaire devait absolument fuir les femmes 
et les 6v6ques. Quand il se laisse engager dans la familiarity de 
Tune ou de Tautre de ces deux sortes de personnes, il ne peut 
plus demeurer ensuite dans le repos de sa cellule, ni s'attacher 
£ la divine contemplation par la continuelle m6ditation des choses 
saintes. » On comprend ais6ment pourquoi il defend aux soli- 
taires la famili&rit6 avec les femmes ; mais il ^araltrait surprenant 
qu'il d6fendit la mfeme chose k T6gard des 6v6ques si ce n'6tait 
III. 7 
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pour dteraux soKtaires toute occasion dTambitiomier iand^rica-- 
ture par un esprit de vaine gloire ; k cause qu'il 6taxt*ators assez 
ordinaire, -dit un savant religieux ', qu'au d6feut Aes cleros 
laiques, on employaitles mornes dans les monasteres aux fonc- 
tions eccl6siastiques. 

0° Cassien rapporte k ce propos une tristaire 6gaiement Ins- 
tructive et smgulifere, et qui confirme ce que nous venons tie 
^ire. a( Je me souviens, dit-il, que lorsque je demeurais dansle 
dfcsert de Sc6t6, j'y vis un vieillard qui me (fit ce qui lui arirva 
un jour. 6feant all6 k la cellule d'un desesfrferes pour le visitor, 
eft ayant oui, en approchant de sa porte, qu'il patflajH et qu*il 
disait quelque cliose assez haut, ii s'arrfita pour sarvoir quell en^ 
droit de rticriture il lisait, ourtcitait en travaUiaiHt,»c0mme c'est 
la coutume des solitaires ; -mais ce saint espion ayant assez long- 
temps prfet6 foreille, trorrva que f esprit de vaine gloire avait td- 
lement rempli ce reffigieux qrfil s'imaginait 6tre dans une 6glise, 
et cTy prficher devant tout te peuple. Ce bon vieillard arttendit 
en patience qu'il eftt adhevnfe son sermon ; mais voyarat qu'il re- 
commenfait aussit&t k changer de miriistfere, et que contrefai- 
sant lediacre il faisaifc comrne s'il e&t servi k la inesse, il se 
lassa et frappa ensuhe k la poitte. Ce religieux sortit aussitdt, 
alia au-»devant de ce saint vieillard; il lui ttmoigna le respect 
ordinaire en ces rencontres, et le fit eutaer dans sa cellule; et 
comme sa conscience Ira feisait craindre qu'il n'efttoui une partie 
de son office, il lui demanda s'il y avait longtemps qu'il 6tait &, 
et qu'fl <craignait fort qu'il eut attendu k la porte, ce qu'il n'am- 
rait f fiut qtfavec 'beaucoap d'incommoditfe. Ce saint solitaire lui 
r6pondit agrtablement et enrartt : Je ne faimis que cPwriver 
lorsque vous thantiez fa messe. 

10°Enfin, apffes que Gasmen a prouv6 J>ar Tejiemple deB rois 

tRtf.ao. Ez&hias et Osias, qui se laissferent vaincre. par la vaniife apris 

# 
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avoir pratiqu6 tant de vertus, et par plusieurs passages des 'Livres 11 ?mL$. 
saints combien la vaine gloire est 4 craindre, il propose les 
moyens de s'en garantir, qui sont : 1° De m6diter souvent sur 
ces paroles de David : Le Seigneur reduit en poudre les os de p*m. 52, 7. 
ceux qui plaisent aux hommes; 2° de nous imposer pour loi de 
ne jamais rien faire par le dSsir de la vaine gloire ; 3° de renou- 
veler de temps en temps dans nos actions la puretS de Tintention 
que nous avons eue en les commenfant ; 4° d'6viter la singula- 
rity et tout ce qui peut nous signaler ou nous attirer Testime et 
les louanges des hommes; 5° de consid6rer que par la vanit6 
nous perdons le m6rite des travaux que nous avons endures dans 
la pratique des vertus, et que non-seulement nous en perdons 
tout le Fruit, mais que nous nous rendons coupables d'un crime 
qui nous fera soufirir les supplices de Tenfer, pour avoir t6- 
moign6 taut dem6pris de Bieu, que de lui pr6f6rer festime des 
hommes, et la jgloire si vaine du monde, k cette gloire solide et 
durable que nous attendons de lui. 

Cassien termine enfin dans le douzifeme livre son ouvrage de 
Institutions monastiques par un traitS contre l'orgueil, dans 
lequel il montre sa laideur, ses funestes effets, les marques 
auxquelles on peut connaltre si Ton en est irifect6 et par quels 
remfedes on peut le gu&ir. 

1° Quoiqu'il ait mis ce vice au dernier rang en traitant des 
vices capitaux, il avoue qu il est le premier, et qu il pr6vient les 
auires par 1'ordre de sa naissance ; qu il est le plus terrible ; 
quil attaque particuliferement les parfaits, ^t quil redouble sa 
rage contre ceux qui Staient d£jk affermis dans cette vertu con- 
somm6e. Ainsi, n y a deux sortes d'orgueil, dont Tune attaque 
les personnes les plus spirituelles, «t l'autre plus grossifere at- 
taque les commenfants. L'une et Tautre s'Glfevent contre Dieu et 
les "hommes ; mads la premiSre regarde davantage Dieu, et la se- 
conde s'arrfete plus aux hommes. 

2° Hn'y a point de vice qui corrompe plus toutes les vertus 
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dans une &me et qui ruine davantage la saintet6 qu'elle possfi- 
dait ; au lieu que les autres vices ont leurs bornes, et que chacun 
d'eux combat une vertu en particulier, par exemple, la gour- 
mandise combat la temperance, la colfere combat la patience, etc. 
L'orgueil, au contraire, entrant dans une ame, y ruine toutes 
les vertus ; il y agit comme un tyran qui s'6tant saisi d'une for- 
teresse, bat ensuite toute la ville et la met en poudre. 

3° Pour comprendre la puissance de cette passion tyrannique, 
on n'a qu'k considerer ce qu'elle a fait de Lucifer; le seul or- 
gueil le pr6cipita du ciel, et l'ayant banni de la soci6t6 des 
anges, le fit tomber jusque dans le fond des ablmes; que si un 
seul 616vement du coeur a pr6cipit6 du ciel en terre un ange 
d'une beaut6 et d'une puissance si rare, combien devons-nous 
trembler nous-m6mes qui sommes si faibles ? Telle a 6t6 la 
cause de la premiere ruine qui soit jamais arriv6e, telle fut en- 
suite la source du plus grand de tous nos maux ; car cette peste 
passa de Tange rebelle & l'homme qu'elle rendit pr6varicateur, 
s'&ant persuad6 qu'il pourrait par lui-mfeme acquSrir la divinity, 
et ces terribles chutes doivent faire comprendre aux plus par- 
faits combien ils doivent le craindre et avec quelle humilit6 ils 
doivent contre lui implorer le secours de Dieu, en lui disant 
Psai35, i?. avec le Prophfete : Seigneur, que le pied de l'orgueil ne s'eleve 
point contre moL 

k° L'orgueil est proprement le vice qui s' oppose & Dieu, et 
Jac. 4,c. c'est pour cela qu'il est dit dans l'ficriture que Dieu resiste aux 
superbes; car quoique Dieu soit ennemi de tous les vices, l'£cri- 
ture ne dit pas en termes formels que Dieu r6siste aux intem- 
pSrants, aux colferes et aux avares, mais aux superbes. Les autres 
vices retombent sur celui qui les commet, mais l'orgueil attaque 
Dieu, et m6rite par son insolence que Dieu lui r6siste. 

5° Voili pourquoi Dieu, qui est le m6decin comme l'auteur de 
toutes les creatures, sachant que l'orgueil est le principe de nos 
maladies, a voulu que ce qui 6tait tombe par l'orgueil se relevat 
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par rhumanit6. Le d6mon dit : Je monterai au plus haut des um,u, 13. 
deux. J6sus-Christ dit : Mon dme est rabaissie jusqu'A lapous- p M i.43,25. 
siere de la terre. Le demon dit : Je serai semblable au Tres-Haut. iwie, u, u. 
Et J6sus-Christ itant dans la gloire de Dieu s'est anianti lui-mfane Philip. 2, 6. 7. 
en prenant la forme (Tun esclave. Le d6mon dit : ftleverai mon isaje.u, u. 
trdne au-dessus des astres de Dieu. Jesus-Christ dit : Apprenez M.uh. 41, 
de mot queje suis doux et humble de coeur y etc. 

6° Pour nous degager d'un vice si dangereux, nous devons 
dire avec saint Paul, dans toutes les vertus oi nous reconnaissons 
avoir fait du progrfes : Ce n'est pas moi 9 mais la grace de Dieu 
avec moi ; personne ne pouvant acqu6rir par ses propres forces 
la perfection des vertus et arriver & la beatitude. En effet, quand 
nous consid6rons que le bon larron s'ouvrit le ciel par une seule 
confession, et que David refoit le pardon de deux grands crimes 
par une seule parole de penitence, nous reconnaissons quun si 
grand bonheur ne vint pas dans le premier des merites de sa vie 
pass6e, et qu'une seule parole dans 1' autre ne m6ritait pas ce 
pardon; mais que Dieu rgpandit sa grace avec abondance ou le 
p6che avait abonde, et quen voyant le regret sincere de ce roi 
il eflfafa deux grands crimes par une seule parole et par une con- 
fession pleine et parfaite. 

7° II faut done reconnattre avec nosanciens Pferes que personne 
ne peut arriver k la purete de coeur, en quoi consiste la perfection 
religieuse, s'il n'est bien persuade que tous ses efforts ne peuvent 
l'eiever d'eux-mfemes k ce haut etat, et quil a besoiri pour cela 
du secours et de la misericorde de Dieu ; car tous nos jeunes, nos 
veilles,nos lectures, notre solitude, notre cl6ture, sont des choses 
trop peu considerables pour meriter une recompense aussi grande 
quest cette purete celeste. Le travail de Thomme ne peut 6galer 
le don de Dieu, et il faut que ce soit sa bonte qui le lui accorde. 
Aussi remarque-t-on dans ces anciens Pferes, que la purete de 
coeur, qu'ils avaient acquise en un si haut degr6, leiir donnait 
encore cet avantage qu'ils reconnaissaient mieux le grand nombre 
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de leurs p6ch6s. La.douleur quite ressentaient de leurs imper- 
fections s'augmentait de jour en jour k proportion de cette 
divinapuret6, ils soupiraient sans cesse sur leurs fautes, ce qui 
les portait k protester hautement qu'fls n'attendaient point de 
leurs travaux le bonheur de T-autre vie, mais de la seule bont6 
de Dieu. 

8* Cassien prouve ensuite par plusieurs passages des Livres 
saints, que nous ne pouvons rien dans ce qui regarde notre salut 
sans Tassistance de Dieu, et montre en combien.de maniferesnous 
sommes redevables k la gr&ce et k la bont6 de Dieu. Combattant 
ensuite r orgueil qui nous est si propre par les sentiments d' hu- 
mility, qua le besoin que nous avons du secours de Dieu doit 
nous inspirer, ildit que Texp6rience des anciens Pferes, la puretS 
de leur vie, Finnocence de leurs actions et F6loignement du vice, 
leur a fait connaltre clairement que c 6tait dans cette foi que 
consistait la perfection de Thomme, et que sans elle il ne pouvait 
avoir quelque pi6t6 en vers Dieu, ni reformer le dSrfeglement de 
sa vie, ni se rendre parfait dans les vertus. 

9° Le mfeme auteur remarque qu'un religieux fut livr6 k un 

esprit d'incontinence pour 6tre tomb6 dans un sentiment de 

blasphfeme contre J6sus-Christ par un effet de son orgueil ; et 

iPwni.M, que Joas, qui s'6tait enfl6 de vanit6 pour les respects quon 

Sit "8» otc. 

rendit i sa dignity tomba dans les excfes de I'idolatrie, et conclut, 
surtout de Texemple de ce prince qui s y 6gara 6trangement, qu'une 
&me superbe est abandonee de Dieu k toutes sortes de p6ch6s, 
et qu on ne peut devenir parfaitement pur que par une humilit6 
sincfere. 

10° II parle ensuite d'un orgueil plus grossier qui attaque les 
jeunes religieux. Le premier dont il a parl6, tente ceux qui ont 
dompt6 les autres vices en leur inspirant une vaine complaisance 
de leurs travaux passes et des vertus qu'ils ont acquis, et en les 
leur faisant rapporter k leurs propres soins plutfit qui la grS.ce 
de Dieu. « Ainsi, dit-il, aprfes que le dSman a vu que ses efforts 
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ont et6inirtilesen t4cbant d'abatfcre ces houaaaea par ls& vices* d& 
la. ehac, ii aefibrce de les ruker pair ceux de 1' esprit* et de r6~ 
dttire en poudre par un sentime^d!orgtieUles loagp trajfauxde 
leur vie pass6e. » 

li a flienteeteiasnite: dans le detail dea effets. que cet orgueal 
grassier pfwdnit dans L'airue d'aa jeane religieux, ea montraot 
qoe celte fooeste passion ne- Lai permet plus de renoncer de 
coeur k la. vanite du. si&cle pour embrasaer rhiuaailit6 du Fila 
de Dieo ; que tafia que la profession, de la vie religieuse qui! 
a TOu£e ne) s©it qplun temoignagp public qa il a emhrasse la 
mortification; delacroix, et <pe cette profession ne pnisse sub- 
sister oa ccoltEe si elle, n'est. <§tablie sur ce double fondemeaat 
de se croire intfirieurement rnort. au monde, et, que la vie de 
son corps doit 6tre comme une mort continuelie ; il n'entre pour- 
Lant dans aucune de ces dispositions,, il se promet une longue vie,, 
il prend dea mesurep poor la passer doucement au prejudice de 
lapauvrete religieuse,, il oubUe la pratique des vertus,.iLne go&te 
plus les, diacaurs spirituels, il croit que tout ce qu'on y dit 
n'est ditque pour lui, ce qui, bin de le. corriger^ Tirrite et Ten- 
dttrcit dawantage;, enfin il tornbe d'un vice dansTantre* et dV 
bkae en abimei, et &l&ve un detestable Edifice compost de tous 
les p&h&s, ca<pabiea de le prgcipiter dans une mine encore plus 
funeste., 

a 12° Void lea marq^ea ext6rleiires* poursuit CassLen,, de cet 
ocgueil grosskr (tent bou& parlcms* II rend d'abord le ton de 
naUre voix &ew6, noire silence sombre et amer,, nos irir.es 6clatants 
etimnKKl6r^s t/ nos tristessea d6raisonnables, nos r^ponses aigres, 
HOB* diacaurs,16gers, mos paroles, sans poids, ; sans discerneouent,, 
sans gMtfH6;.il nous. rend. impatients^ sans charity, hardia k fair© 
outrage auxautres, sensibles a ceux que nous rece veins, lents k 
ofc& , y 3noitlDES(|tte nous avons d&j&pr6venu par nos d6sixs ce 
qu on nous commande, incapables de recevoir un avis et de 
soufftir une r6prknande ; uapuissanta k, r&ister k notre propre 
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volont6, inflexibles pour nous soumettre k celle des autres, tou- 
jours opini&tres k soutenir nos sentiments, et jamais en 6tat de 
nous rendre k ceux de nos frferes; ainsi nous devenons incapa- 
bles de conseil et de conduite, et nous osons avoir plus de con- 
fiance en notre propre jugement quen celui de notre sup6rieur. » 
13° Cassien propose aprfes cela les moyens denous d61ivrer 
de cette funester passion et d'acq\i6rir la puret6 de coeur, qui est 
le but de la vie religieuse. « Si nous voulons, dit-il, que notre 
Edifice soit parfait et agrSable k Dieu, h&tons-nous d'en jeterles 
fondements non selon les mouvements de cette volont6 particu- 
lifere, mais selon la v6rit6 de Tfivangile. Ces fondements sont la 
crainte de Dieu et l'humilite qui vient de la douceur et de la 
simplicit6 du coeur. On ne peut entrer dans cette humilit6 que 
par une entifere pauvrete. Si nous ne sommes v6ritablement 
pauvres, nous ne deviendrons ni ob6issants, ni patients, ni doux, 
ni paisibles, ni parfaits dans la charitG, et saps ces vertus notre 
coeur ne peut fetre le temple du Saint-Esprit. » 

1A° Que Tathlfete done de J6sus-Christ, qui combat pour rem- 
porter la couronne, se h&te avant toutes choses de tuer cette 
cruelle bfete de l'orgueil qui d6vore toutes les vertus, en s'affer- 
missant dans une humility solide, une ob&ssance sans d6guise- 
ment, un d6pouillement entier ; qu'il se regarde non-seulement 
comme mort au monde, mais encore comme un insens6 qui fait 
sans discernement tout ce que ses anciens lui commandent. 
Quand il sera 6tabli dans cet 6tat, il souffrira tout avec patience 
par une humble d6pendance ; et le grand moyen de tout souffrir 
non-seulement avec patience, mais encore avec paix, est de nous 
representor les souffrances du Sauveur et des saints, la courte 
dur6e de cette vie et que nous irons dans un moment prendn 
possession de la gloire 6ternelle ; car ce sont ces pens6es bien 
gravies dans le coeur qui donnent le coup mortel k l'orgueil et & 
tous les vices. 

Nous n'avons pas cru pouvoir donner une plus juste idte de la 
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doctrine spirituelle des solitaires d'figypte, qu'en faisant 1' analyse 
de ces Livres de Cassien, qui nous montrent de quelle manifere 
ils combattaient les d6fauts et les tentations dans leurs 616ves, et 
quelles pratiques de vertu ils leur inspiraient. Cet auteur nous 
l'apprend lui-m6me dans son onzifeme livre : « Les Pferes 
d'figypte, dit-il, rappbrtent dans leurs conferences toutes les 
tentations, ou celles qu'ils souffrent ou celles que les jeunes 
doivent souffrir k l'avenir, comme s'ils les enduraient encore 
eux-mfemes. Ils leur d6couvrenttout, afin qu'en leur6claircissant 
toutes les illusions du d6mon, ceux d'entre les jeunes religieux 
qui sont plus fervents, reinarquent dans les discours de ces Pferes 
toute la suite des tentations qu'ils ressentent, et qu'en les consi- 
d6rant comme dans un clair miroir, ils reconnaissent les causes 
des vices qui les attaquent, et les remfedes qu'ils y doivent ap- 
porter. Ils s'instruisent mfeme ainsi par avance de lamanifere dont 
ils se doivent conduire dans les tentations k venir, avant qu'ils 
en ressentent les eflets, et ils savent comment ils pourront ou les 
Sviter,' ou les attaquer, ou les vaincre... Ces saints hommes, 
comme de v6ritables m^decins des ames, pr6voyant les maladies 
qui peuvent corrompre les coeurs, les gu6rissent avant leur 
naissance par leurs conferences spirituelles comme par un anti- 
dote divin, et ne souffrent pas qu'elles croissent et se fortifient 
dans les jeunes gens, en leur d6couvrant en mfeme temps les 
causes de ces passions et les remfedes pour les gu6rir. » 

L' analyse des Livres de Cassien nous dispense de donner ici 
cette longue suite de sentences des P6res d'figypte, qu'on trouve 
dans le recueil qu'on en a fait sous le titre de Paroles remar- 
quables des Peres des ddserts, et qu'on peut voir dans Rosweide 
etdans la traduction d'Arnaud d'Andilly. II nous paralt inutile 
de les placer ici, parce qu'elles contiennent les mfemes principes 
et les mfemes maximes, outre que nous rapportons celles qui 
portent les noms de leurs auteurs, en donnant ce que nous avons 
pu recueillir de leurs actions et de leurs sentences. 
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SAINTE. SYNCLfiTIQUE, ABBESSE *. 

L'bistoire de sainte Syncl6tique est du nombre de celles qu on 
ne saurait rfivoquer en doute sans se faire m6priser. Si saint 
Athanase n'en a pas 6t6 Tauteur, comme plusieurs savants de 
notre temps l'assurent, contre le sentiment de Nic£phore que 
Arnaud d'AndilTy a suivr, i! est pourtant certain qu'elle est (Ton 
auteur contemporain, qui a non-seulement rapport6 ce que dfes 
personnes dignes de foi, ert qui avaient connu la sainte <Rs sa jeu- 
nesse, lui ont dit ; mais qui a eu lut-nr&me le bonheur de la* voir; 
Le cardinal Baronius a beaucoup regrettfi de ce que de son 
temps on ne la trouvait point ; mais on Fa d6couverte depms 
dans la bibliothfeque de l'Escurial du roi cFEspagne. David Cla>- 
ville, 6cossais, Ta traduite en latin telle que nous la voyons dans 
Bollandus ; et Cotelier nuus en a donnSle texte grec avec la tra- 
duction latine k c6t6. (Test sur ces m6moires que nous aHons 
T6crire ici. Nous en sSparerons les instructions asc^tiques 
qui en font la principale parti'e, afin de ne pas interrompre te 
r6cit de sa Vie, et nous formerons de ces instructions celui de sa 
doctrine spiritueTIe. 

On doit k cette iHustre Sainte la gloire (Tayoir &£ mfire des 
religieuses, comme saint Antoine a 6t6 le pfere des refigieux. Et 
quoique nous ne veuillions rien d6cidter ici sur rorigine dfe F6tat 
inonastique, si le grand Antoine a mis cette sainte profes- 
sion dans un nouveau lustre, par le nombre de solitaires qui se 
sont formfe sur ses exemples ; on peut dire la m&ne chose de 
sanrte Syncl£tique, qui fut de son temps par ses vertus et ses 
salutaires avis, Tbrnement et lia gloire des monastferes de filles, 

1 Les Bollandistes, cotelier. 
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puiaqu'elle en attiraun grand nombre et quelle les forma au- 
tani par sa *ie.6difianiequepar ses paroles pleines del'onction 
du Saint-Eaprit Auaai son Mstorien avoue que quand on la con- 
sidfere, il arrive la mdme chose qui. oenxqui,. voulantregarder 
fixement le soleil, sont 6blouis par le vif 6clat de ses rayons. 

Elle 6tait eriginaire de Mac6doine, d'une famille tr&s-noble et 
trte-riche. Ses> ancfitees abandonnteent ce pays pour venir se 
fber k Alexandrie^ attirfe par la pi6t6 qui rendait alors ses ha- 
bitants fort c6l6bces.. Ds eurent la .consolation de. voir par eux- 
ra&nea qufr ce qaon leur en avait dit 6tait trfes-conforme k la 
v6rii&, L , unifo£mk& de la foi et la charitd qui y r6gnaient les 
ravitsi font, qu!ils ne pensferent plus k se transplanter ailleurs 
et regardferent cette grande ville comme leur patrie. 

Me le fat de la Sainte dont nous parlous; et il est ais£ de 
comprendre que 1 ? Education quelle y regut r6pondit k la grande 
ptei& dea parents qui la lui donnferent. Elle avait deux frferes et 
une sceur dont nous parlerons bientdt; mais de ces deux fr&res 
Fun mourut eahas age„e£ 1! autre, &g6 de vingt-cinq ans, ayant 
6t6engag£ par ses parents k se marier, mourut lorsqu'on avait 
tout pr6par6 pour les noces. 

Quant &.Syncl6tique, elle pratiquala pi6t6 d6s Ykge le plus 
tendre.. Elle commenfa dfe lors knGgliger le soin de son corps 
pour, se donner tout enti&re au soin de son ame.. Elle en obser- 
vait les moindres. affections avec une grande vigilance, et ne 
s occupant, que. des mo jens deplaire k Dieu et de lui t6moigner 
son amour, die a* 6Loignait.de tout ce qpi pouvait Ten distraire, 
et pratiquait tout ce quun z61e industrieux lui inspirait pour se 
rev&ir dest ormeroents des vertus qjii pouvaient la rendre 
agr^atle k l'liipaux.c&este. 

•D'une pwjt,;dlam6prisait r dit Tauteur de sa Vie, les superbes 
parure& dea filks mondaines et. l!6clat des pierreries et des bi- 
joux dont ellea font tant d'^clat. L'harmonie des instruments de 
muaiquaetde la voixne Hattaient point ses oreillea. Soncoeur. 
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etait aussi insensible qu'un diamant & ses vanites. Elle en fer- 
mait la porte & tout ce qui pouvait flatter les sens ; et, renferm6e 
en elle-mfeme, son &me ne prenait de plaisir qu'i s'entretenir 
avec T^poux celeste qu elle voulait choisir pour son unique 
partage. » 

« D' autre part, ajoute le mfeme auteur, elle 6tait une image 
vivante de la grande sainte Thfccle, dont elle suivait fidfelement 
les pas. Car, poursuit-il, elles avaient Tune et Fautre J6sus- 
Christ pour 6poux, saint Paul pour entremetteur de leur ma- 
nage, Ffiglise pour lit nuptial, et le Prophfete-Roi pour chantre 
de leur saint epithalame. Ainsi elles brftlaient du mfeme amour 
pour J6sus-Christ, parce qu* elles avaient re^u de lui les mfemes 
dons celestes. » 

Outre ces dons pr6cieux de la gr&ce, Dieu 1* avait favoris6e 
aussi de ceux de la nature, et elle etait dou6e d'une si excellente 
beaut6, que ses qualites de l'&me et du corps r6unies ensemble, 
la firent regarder comme un parti qu'on ne pouvait trop s'em- 
presser de rechercher. Cela fit que plusieurs personnes de con- 
sideration se presentment pour 1' avoir en mariage, et ses parents 
la pressferent beaucoup de s'y engager, parce que depuis la mort 
de ses frferes il ne restait plus quelle pour soutenir leur maisop, 
sa seconde sceur ayant perdu lavue. Mais tandis qu'on lui par- 
lait de noces, cette vierge chaste, prudenteet g6n6reuse ne s'oc- 
cupait que du dessein d'embrasser une vie angeiique, et dedai- 
gnanttous les partis qu'on lui pr6sentait, son coeur ne portait 
ses affections que vers le celeste £poux qu'elle avait choisi pour 
toujours. 

Ses parents voyant Textrfeme repugnance qu'elle t6moignait 
pour le mariage, ne la pressfcrent pas davantage et lui laissferent 
la liberte de vivre selon l'etat saint qu'elle avait choisi. Depuis 
ce temps-li elle redoubla sa ferveur comme si elle n' avait fait 
que de commencer k servir J6sus-Christ, quoiqu'elle Teftt aim6 
dfes sa plus tendre enfance. Elle 6vita plus que jamais les vains 
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entretiens des personnes du si&cle, et m6me des femmes. Elle 
v&ut dans une retraite plus Stroke. Elle ne prit plus de gout 
qu'aux discours qui pouvaient l'instruire des choses de Dieu et 
r&lifier. 

Elle ajouta la mortification aux exercices de la vie intSrieure. 
Le jeune faisait ses d61ices, et elle ne donnait qui regret k son 
corps lanourriture qu'elle ne pouvait lui refuser sans le d6truire ; 
mais plus elle l'affaiblissait par ses aust6rit6s, plus son ame 
prenait de nouvelles forces. L'abstinence la rendait p&le, et la 
ferveur de sa charit6 donnait de la vigueur k son esprit. Ainsi 
en d6truisant par sa p6nitence le teint fleuri de son visage, elle 
s'ornait int6rieurement des fleurs ravissantes de la virginit6, et 
|elle pouvait dire avec le grand Apdtre : Plus Fhomme extirieur IICor * w *- 
s'affaiblit en moi, plus aussi I'intirieur se fortifie. Mais comme 
son intention 6tait de plaire uniquement k J6sus-Christ, elle 
cachait de tout son pouvoir ses aust6rit6s aux yeux des creatures, 
6vitant par li les louanges qu'elle en aurait pu recevoir, et les 
retours de 1' amour-propre qui lui en auraient d6rob6 le m6rite. 

La mort de ses parents la mit en 6tat de suivre avec plus de 
liberty les desseins qu'elle avait form6s depuis si longtemps d'une 
vie si parfaite. Ellerefut alors de nouvelles lumteres de l'Esprit- 
Saint, et fidfele k ses divines inspirations, elle abandonna sa 
maison, vendit ses biens quelle distribua aux pauvres, prit avec 
elle sa soeur qui 6tait aveugle, comme nous l'avons dit, et qui 
entnutdans les mfemes vues de saintet6 qu'elle, et se retira dans 
un s6pulcre voisin de la ville qui avait appartenu k un de ses 
parents. Ces s6ptdcres 6taient assez grands et pouvaient servir 
delogement. II y en avait de trts-vastes, comme il paralt encore 
aujourd'hui par les fameuses pyramides d'%ypte, qui 6taient 
les tombeaux des rois du pays. Ge fut aussi dans un s6pulcre 
que saint Antoine le Grand se retira lorsqu'il quitta le stecle 
pour s' engager dans la vie monastique ; ce qui fait un trait re- 
marquable de conformity entre sainte Syncl6tique et ce p6re des 
religieux. 
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Cette premifere d&marche Tut suivie (Tune autre, qui prouva 
avec encore plus <T6clat son renoncement entier aux TariitSs du 
monde. Xes Temmes de son temps regardaient leurs cheveux 
comme un de leurs plus pr6cieux ornements ; elles se servaient 
en les nommant, de la mfeme expression, qui enlangue grecque 
signifiele monde. Ainsi, ils Staierit comme une marque de leur 
allection poor le monde, et en les coupaflt <J^6taitxme preuve 
publique qu elles donnaient flu renoncement ; ises maximes etk 
ses vanit6s. C'est ce que fit sainte SynclStique; die se les fit 
couper g6n6reusement, pour montrer qu'eDe ne Toulait plus 
avoir de part avec le monde, et afin qtfon comprtt par cette 
action le retranchement que son cceur avait fait de toutes les af- 
fections superflues. 

Ce fut dfes Jors quelle se regarda comme une veritable vierge 
et quelle xonsentit d'en porter le nom. Dansxette idfee elle se 
dit k dlle-m&ne : « Me voilk *honor6e d'un grand titre ; et il ne 
me restaitplus rien, aprfes avoir distribufi xnes biensaux pauvres, 
pour presenter k Celui de qiii je les avals refus. Mais comme les 
gens du sifecle sacrifient quelqudfois desbiens corruptibles pour 
satisfaire T ambition quTIs ont pour les honneurs et la gloire pas- 
sagfere, k combien plus forte raison dois-je, aprts avoir eu Thon- 
neur d'etre associ6e au nombre des vierges, sacrifier k mon 
epoux cfeleste, non-seulementcesrichessesqu'on regarde xjomme 
'des biens, mais encore mon corps. Hais que dis^je, de donner & 
Dieu mes possessions et mon corps, et lui donnfe-je quelque 
chose qui ne soft AM? Tout neliii apparfient-51 pas, tromme dh 
ptai.23 1 le Pfophfete, laterre et tout t;e quelle coiitient? » 'C'&ait par 
ces mervelHfiux seritiments que, ne comptaitt pour rien ces sa- 
crifices, eu 6gardli ce tpie la grandeur de son divin *£poux in6- 
rite qu'on fasse pour son amour, irien loin de s'en 'glorifier, elle 
se soutenait dans une TiumiBtS sincfere ; et que "barmissamt de son 
coeur les illusions de ramonr-propre, eBe gofttait dans la vie 
wfitaire te cteux lepos de rftmeiju'on trouve m TOeu, quand on 
se d6voue k lui sans reserve et sans retour. 
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©n»ne doit plus consid'&rer hi vie A jriecrse qit'eHe raenait dass 
la maison de ses parents, que comme f la prfeparalaan et ftewad-jie 
uelfe quelle entreprit dans sa nouvdlle demeure. Elle s'ttait 
exerc&e auparavant dans toutes sortos d'austMteB; elle avait 
$cu dans Tine grande retraite; eflle wait praffiqui de grandes 
vertns ; mais semblable k ceux qui, voiflant 'efltreprendre on 'long 
voyage, fontjes provisions dont ils oat *besoin pour le sotftenir 
et arriver iTendroit on ils ont d6termin6 de se rendre, elle se 
prfcparapar ces premiers exercices, et se writ ensmite courageu- 
semerft «n chemin pour arriver k une plus Sminente perfeo- 
fion. 

Sa vie alors, dit son Tiistorien, fat toute ^postolique. liafoi 
vive, la pauvretfi voloniaire, Thumilitfe profonde, Pardente cha- 
ntfe; tdHes Staient les Tertus qui brfllaient en elle. le pain seul 
6ta5t sa nourriture, sans mftme s'^en rassasior; elle ne buvaJt que 
deTeau-; elle TiSduisait son corps en servitude pour le souniettee 
i la tei de Tesprit. ie dSmon neraanqua pas de Pattaquer par 
phisieurs tentations vkfeetffces, mais eMe parait see coups avecte 
bouclier de la foi, de Tesp6rance et de la charity ; et au defeat 
des arcmtaes quelle ne pouvait phis faire, s'&atft d6poui!16e de 
toatt/elle ■prSsentait k Bieu te dfeir qu'elle eflt eu d'^en feipe s'il 
lui en ttait rest6 le Wyen, conservatft 'toujoursfe bonne vokmf£ 
de prarfiquer toutes les vertus. 

Me proportiomiait ses austSrit&s ila grandeur des tentatiows, 
les augmentant k mesure qu'elles Gtaient pilus Virilentes, jOTgnant 
toujours la prifere k la mortification, €ft irecouranfi Dieu avec 
rare confiance filiale, comme k ceilui r d'o4 j hii ^pouvaft p veriir le se- 
conrs*nfecessa5re pour triompher cte Temieim de x son saltrt. Ators 
eflene mangeait que dup&in desen, relravait de Peauquepar 
raesure et couchait surla terre; mais par nn esprit Sesagesse 
etde discretion, lorsque la teittafion6t»itpaBS$e,elle suppranait 
les austfiritfe extraordinaires pour reprendre la <r6gte ordfinwre 
qifelle s^Stait prescrite, de peur qu'en manquantiteTnodfenrticn 
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elle n'accabl&t son corps et ne se mtt hors d'etat de continuer 
ses autres saintes pratiques. 

La reflexion que son historien fait & ce sujet peut servir d'in- 
struction aux limes pieuses, qui quelquefois, par une ferveur in- 
, discrete, s'6puisent par des aust6rit6s qui sont au-dessus deleurs 
forces. « Quelle esp6rance, dit-il, peut-il rester aux soldatspour 
le combat lorsqu'ils se trouvent sans armes ? Certes, on voit des 
gens qui ruinent entiferement leur sante par des jeunes prolong6s 
sans discretion, et on peut dire d'eux qu'ils se plongent le poi- 
gnard dans le sein, et. quils se nuisent plus k eux-mfemes que le 
demon ne ferait; d'oii il arrive que n'ayant plus de force contre 
lui, parce quils se sont mis hors d'etat de continuer leurs saints 
exercices, ils risquent de se perdre ensuite par la lachete. II n'en 
est pas de mfeme de Syncietique; elle faisait tout avec discretion. 
Si le demon Tattaquait vivement par de plus fortes tentations, 
elle recourait aussitdt k la prifere et faisait plus d'austerites 
qu'auparavant ; mais la tentation etant pass6e, elle reprenait un 
soin raisonnable de son corps pour rempfecher de succomber en- 
tierement. 

« Dans cette guerre spirituelle, il faut se conduire k peu prfes 
comme ceux qui sont sur la mer. Quand il- se rencontre quelque 
orage violent, ils ne pensent pas k prendre* de nourriture, mais 
ils songent a manoeuvrer par tous leurs efforts pour 6viter de 
p£rir ; Torage ayant cess£, ils ne font plus les mfimes efforts et 
prennent du repos ; mais ils ne s'y livrent pas tellement, qu ils 
negligent de se tenir prfets pour soutenir une seconde tempGte si 
elle se levait encore. Ils n'ignorent pas quils sont sur un element 
inconstant, et que si les vents ne soufflent pas actuellement avec 
imp6tuosite, la mer sur laquelle ils sont exposes subsiste toujours 
et peut Gtre de nouveau fortement agit6e. Ainsi dans la vie spi- 
rituelle on fait de plus grands efforts au temps de la tentation 
qu'on ne ferait pas pendant la paix pour repousser l'ennemi ; mais 
quand il s'est retire, si on ne fait pas les mfemes efforts, on ne 
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laisse pourtant pas de veiller sur soi et de se tenir k ses rfegles 
ordinaires; consid6rant que dans ce monde on est expos6 k 
tout moment k la tentation, comme sur la mer on est ex- 
pos6 aux orages, et on se tient par cette fid61it6 et cette vigi- 
lance toujours pr6par6 quand Tennemi revient pour nous at- 
taquer. 

« Telle fut la conduite de cette bienheureuse vierge. Convaincue 
quele vent de la tentation souffle lorsqu'on s'y attend le moins, 
elle cojiduisait le vaisseau de son ame avec une grande vigilance 
et une grande discretion, par sa pi6t6 envers Dieu, et ce fut ainsi 
qu'elle eut le bonheur de le conduire heureusement au port, oii 
safoi vive en Jfeus-Christ fut l'ancre qui lui servit efficacement 
pour fetre en toute surety. » 

Quoiqu'elle fit tous ses efforts pour vivre dans sa retraite, in- 
connue k toutes les creatures, cachant ses aust6rit6s et ses saintes 
pratiques avec tant de soin, que Tauteur de sa Vie regrette de 
ne pouvoir en faire le detail, parce qu'elle les couvrait avec une 
grande attention sous le voile de son humility ; cependant, Dieu 
qui voulait se servir d'elle pour la sanctification dun grand 
noinbre de vierges, fit que Todeur de ses vertus se r6pandit in- 
sensiblement, et attira plusieurs lilies auprfes d'elle, soit pour 
s'Mifier par son exemple, soit pour profiter de ses salutaires 
avis. Persuad6e de son incapacity qui lui faisait croire quelle 
avait plus besoin d'etre instruite quelle n'6tait propre a donner 
des conseils aux autres, leur confiance alarma sa modestie, et 
elle ne r6pondit d'abord que par des soupirs et par des pleurs. 
Cela n'empfecha pas que ces vierges n'insistassent k la conjurer 
de satisfaire leurs pieux d6sirs ; de sorte que, forcGe de leur 
parler, elle le fit d'une voix basse, par ces paroles du Sage : 
Ne faites point de violence au pauvre, parce qu'il est pauvre. ptov.m, n. 
Mais elles persistant k la presser davantage, et se servirent 
aussi des paroles de l'^criture, en lui disant : Donnez-nous Matth. 10,8. 
gratuiternent ce que vous avez regu gratuitement; de peur qu'en 

m. 8 
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iuitb.25,«o. cachant le talent qui vous a 6t6 confi6, vous ne soyez punie 
commele mauvais serviteur. 

Son humflit6 Tempfecha de se rendre encore. Elle leur dit : 
« Pourquol avez-vous si bonne opinion de moi ? Je ne suis qu'une 
p&eheresse, et je ne vols pas que faie rien fait ou rien dit de 
bon. Si vous voulez vous instruire, nous avons toutes un mfeme 
maltre qui est le Seigneur ; nous pouvons puiser les eaux spiri- 
tuelles dans les m6mes sources et nous nourrir du lait des 
mfemes mamelles, qui sont les livres de TAncien et du Nouveau 
Testament. » 

« Oui, lui r6pondirent-elles, nous convenons de ces v6rit6s ; 
mais puisque Dieu vous a fait la gr&ce de faire tant de progrfes 
dans les vertus, et qu'il convlent que celles qui sont plus avancdes 
dans la voie de la perfection y forment celles qui sont encore 
nouvelles, nous vous conjurons de nous faire cette charity, que 
vous savez que Jfeus-Christ, qui est votre maltre et le n6tre, a 
si fort recommand6e. ArrStez done vos g6missements et vos 
pleurs et daignez nous montrer ce que nous devons faire pour 
le salut de nos &mes. /> 

Re pouvant done plus rSsister 3l leurs d6sirs, et esp&rant que 
ce qrfelle leur dirait leur serait plus utile qu'elle rfen recevrait 
de touanges, elle leur tint un beau discours, dont nous recueil- 
lerons plus has les principales maximes, et qui contient des v£- 
rit6s pratiques trfes-saintes <et trfes-£difiantes. 

Son historien, aprfes avoir rapport 6 au long ces instructions 
si toucbantes, dit qu'elle en donna beaucoup d'autres dont celles 
qui eurent lel)onheur deT entendre retir6rent de grands fruits ; 
mais II Temarque aussi qu'elle les formait encore plus par scs 
exemples que par ses paroles, et qu'on ne pourrait jamais l)ien 
expiimer les grands biens qu elle opSra dans les §,mes. 

Elle persfivGra ainsi dans la pratique des vertus et des bonnes 
cenvres jusqifi fftge de quatre-vingts ans, lorsque Dieu, qui 
anraft autrefois permls au d§mon de frapper Job de plusieurs 



Digitized by VjOOQlC 



SOLITAIRES a'fiGfPTE. — SAIIIE SFrfCLfiTIQUE. M5 

monix, 'vcmlut retracer en sa aervanie ia patienoe de ce saint 
homme dans les douleurs que le malic esprit lux fit souffiir. 
Gelles de Job furent plus loogues,, dit son historian ; cite du- 
r&rent trente-cinq ans, et odles file Ja Sainte n'en dnr&rent que 
trois est demi ; mais elles furent si aigues, quon peut les oom- 
parer aux tourments que les martyrs ont endun&s, et <n peut 
ajtmter i. cela, pouEsnit-il, qae comme les tyrans qui vanbrient 
9erir plus crweMemeBt icontre les semteurs de Jtens-Cfarist, les 
oonsumaieDt pen k pen par un feu lent, afin que le tourment 
devint encore phis rude par sa dnrte ; ainsi le d&non alluma 
dans les parlies ipt&ieures de la Sainte, urn feu accompagnfe 
d'uae fifevre xrigue qui la ininaii (coname une lime sourde, sans 
Im docuer le moindre relache >m ia nuit ni le jour. 

On ne pent eKprimer avec quelle iconstance telle souffirit ces 
Gruelles doulenis. Son esprit semUait prendre de nouvelles forces 
k mesure que son corps £tait plus accable de maux ; et biew loin 
de t^dea* k renaaenri par le moindre sentiment d' impatience et 
d'ennuiiteisoufirir si longtemps, elle 6tait toujoure plus annn6e 
decourjge i jecombattna. Sonzfele pour les vierges dont !a Pro- 
vidence lui avait <oonii6 le soin ne se ralentit pas non plus pour 
cek; mads elle cantiima k leur donner ses saints enseignements, 
rappeJasBtileurs devoirs celles qui s'en 6carfcaient, ranimant les 
autoes et les enootorageant k sortirde lear lachet&, d6touraant 
de rillusion celles que 1* esprit de t6n6bres trompait par ses ar- 
tifices, et canfirBKuat dans le biea celles qui s'y rendaient fid&les. 
Enfijo, elle recocamandait k toutes de veiller soigneusement sur 
eltes-aiemes et de ne se relacher jamais. « Car, leur disait-elle 
sowent, les aames oonsacr6es k J6sus-Christ doivent 6tre dans 
une wigjdance continnelle et ne se relacher en rien, parce que le 
d&aoa necesse de ieur tendredes pi6ges, et que, tandisqu^dles 
getteent le repos de la solitude, cet ennemi dangerous etant 
vaincu par leur ferveur, se retire en rugissant coaame im lion, 
mats il ne firit pas si loin qu'il n observe toujours si elles ue se 
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laissent pas aller au sommeil spirituel par la tiSdeur et la 1&- 
chet6 ; et quand il s'aperfoit qu'elles se negligent tant soit peu, 
il vient de nouveau les attaquer avec fureur, de sorte qu'il les 
surmonte d'autant plus ais&nent, qu'elles se croient en assu- 
rance, et que ce qui faisait leur fausse s6curit6 lui sert de moyen 
pour les vaincre. 

« Remarquez, ajoutait-elle, que les plus m6chants ont toujours 
pourtant quelque chose de bon ; comme aussi ceux qui sont bons 
ne sont pas tout k fait exempts de d6fauts. Ainsi on trouve dans 
une mfeme personne des choses oppos6es et qui se combattent; 
et vous verrez qu'un homme livr6 k de mauvais vices et k Tin- 
temperance, sera pourtant compatissant et charitable envers le 
prochain, et qu'un autre qui sera chaste, qui jefinera, qui morti- 
fiera son corps par des pratiques de p6nitences, ne laissera peut- 
6tre pas avec toutes ces vertus, d'fetre avare et m6disant. II ne 
faut done pas n6gliger les moindres d6fauts, comme s'ils ne 
nuisaient pas k notre ame. Ne voyons-nous pas que l'eau qui 
tombe goutte k goutte sur une pierre la creuse k la longueur du 
temps? Et comment, lorsqu' on succombe aux moindres tentations, 
oserait-on se flatter de r6sister aux plus grandes ? » 

Le d6mon voyant que cette grande Sainte rSsistait toujours 
courageusement k ses efforts, voulut s'en venger sur Torgane de 
son corps quelle employait pour lui ravir les ames, pensant qui! 
viendrait plus aisSment k bout de les d6tourner du salut, k mesure 
qu'elles seraient privies des lefons quelle leur donnait; mais il 
fut tromp6 dans son attente, car Texemple de sa patience leur 
servit autant destruction que ses paroles auraient pu le faire. 
Sa Constance admirable qu'elles voyaient de Jeurs propres yeux, 
ne les persuada pas moins k pratiquer la vertu que ce qu'elles en 
avaient appris par leurs oreilles ; et on peut dire que les plaies 
de son corps 6taient comme un remade salutaire qui gu6rissait 
celles de leur 4me. 

On jugera mieux de son h6roique patience par la nature du 
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mal que le d6mon ajouta & ceux dont il 1' avait d6ji frappte. 
Elle sentit d'abord une si vive douleur de dent, que la gencive 
en fut aussitdt infect6e. L'humeur acre qui la causait se r6pandit 
sur la m&choire, et, comme un feu volage, elle se communiqua 
aux parties voisines, en sorte qu'au bout de quarante jours les 
os furent d6couverts, et consum6s en moins de deux mois. La 
gangrene se manifesta sur les autres chairs qui furent perches, 
et enfin ellelui d&vora la bouche ; ce qui causa avec la pourriture 
une infection si difficile & supporter, que les personnes qui la 
servaient avaient presque autant & soufFrir qu'elle. 

Dans cet 6tat de douleur, bien loin de rechercher des adoucis- 
sements, elle ne voulut point recevoir ceux que ses lilies lui 
pr6sentaient, de peur de paraltre c6der k Tennemi qui s'efforfait 
de la vaincre ; et comme elles eurent appel6 un m6decin pour 
juger s'il y avait quelque espoir de la gu6rir, elle leur dit dou- 
cement : « Pourquoi voulez-vous m'arrfeter dans un combat si 
avantageux? Pourquoi faire attention au mal quiparalt au de- 
hors, et n'en point faire au bien qui en peut revenir&mon ame? 
Pourquoi enfin vous mettez-vous en sollicitude dece que je souffre, 
sans jeter les yeux sur Celui qui me fait part de sa croix ? » Le 
m6decin qui 6tait present lui r6pondit : « Nous ne pensons pas k 
vous donner desremfedes pour vous gu6rir ni mfeme pour adoucir 
vos maux, nous voulons seulement embaumer les parties de 
votre corps qui sont d6ji mortes, afin de diminuer par li la 
mauvaise odeur qui en sort et que les personnes qui vous assistent 
ne soient plus en danger de prendre mal. » Cette raison la fit 
condescendre aussitdt, par compassion pour ses filles, et sa cha- 
rity h leur 6gard Temporta sur le d6sir qu'elle avait de souifrir. 
En eflfet, par ce moyen Tinfection qui s'exhalait de ses plaies devint 
beaucoup plus supportable. 

Elle passa encore plus de trois mois dans cet 6tat, ou son corps 
ne se soutenait plus que par une vertu divine, ne pouvant pas 
Tfetre par la nourriture qu'elle n'6tait plus en 6tat de prendre, 
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ni par k sommeil que ses douleurs CQ»tinueltes lui dirobaient* 
Enfin, le terme de ses combats approchant, ainsi que L'heuare de 
sen triomphe et de la cousoiine qui lui &ait pripartej Diea la 
console par 1* apparition des saints anges et de plusieura vierges r 
qui Fmvitferemt & venir lea joindre dans le cieL U lui fit auasi 
Toir une lumdfere >ont l'fclaft ne peat, s'eaprimer par des paroles 
brumai nea, et lui inonfra la. beautfe ravissaate chi paradis,. ou eUe 
afflaitbientdtentrer. ^tantirevenua&i elle-mfcine aprteceravisse- 
ment, elle reconamandapourla dcamifere £o&& aux vierges quiTen- 
yironnaient, de combattare toujouurs avec courage sans jamais se 
laisser af!ab]ir r et ajouta cea paroles : ctDaos trois jouzs je serai 
s6par6e de mon corps. » Me leur en maf qua. m&Dae Tb&ujre^ 
laquelie 6tant enfm arriv6e, son ame s'envolai son Sesgueiur pour 
prendre possession du royaame c&este> qui devait 6tre la recom- 
pense des travaux qia'dfe a soutenus si gj6n6reuseinefit pendant 
sa vie. 



DOCTRINE SP1R1TUELLK DE SAINTE SYNCLETIQUE. 

Dtern ayant donn6 sainte SyncMtique k 1'^glise pour faire eo 
fefveur des vierges chr6tiennes ce que saint Axutoine. le Grand 
faisait pour leg solitaires de sen temps, il lui commu&iquaea coa- 
s*quenee les talents ntoessaires pour les instruire ; c'estr4*dire, 
de grandes hramifcresi sour lies devoirs de leur &«t, le don de. la 
parole poor les leur inculquer; ce quelle souteaait en. rn&ae 
temps (Tune manure admirable par la force de son exemple et 
par les vertus qu'on reconnaissait en elle. Parma les; vierges qui 
s^adressirent idle, les uncs resforent toujoars auprte d'eHe, 
vivant soos sa vigilance eontinnette ; les araftres* qni £taieitt 
dans cfautres eommunauiBtGs ou qui demearaient en particular, 
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la venaient voir frSquemment pour recevoir ses instructions, et 
toutes M propx)saient leurs difficulty avec une parfaite con— 
(Tance, et recevaient avec une sainteravidftS fes paroles dte' salut 
qui sortaient de sa boucfte, et qui animaient leur coeur <T une 
joie secrfete et (fun ctesrrtoujours plus ardent pour leur perfec- 
tion. Un long discours que son historien nous a conserve, nous 
fait juger des autres quelle leur tenait frSquemment sur la vie 
spiritueHe. IT en vaut lui' seul 1 plusreurs, parce qu'iT embrasse 
beaucoup de mati£res r et il n'en est aucune qu'elTe ne crarte avec 
une onctionr qui montre que' FEsprit de Dieu s'exprimait par sa 
bouc&e. 

La premiere chose qu'elle lteur recdmmandait 6tait Fobser- 
vance des deux grands prtfeceptes qui renferment toute la loi ; 
Famour de Dieu et celui du prochain, comme fitant fe principe 
et la fin de toutes fes vertus et de tous les discours de piet6 : 
« Mes chores lilies, leur disait-elle, nous n'ignorons pas* ce que 
nous devons faire pour arrfver au salut ; mais nous nSglfgeons 
de le pratiquer, et c'est bien notre laute si nous avons Ie malheur 
de* nous perdre. Nous dbvons poser pour premier foudement 
de notre 6difice spirituel ce que Dieu nous a ordonn6 par un eflfet 
de sa gr&ce et de sa mis&icorde, et vous savezce qui est 6crit : 
Vous aimerez- le Seigneur de tout votre eoextret votre prochain iittih. n, 
comme vous-m$me. C'est 1& Ie commencement de la loi et la 
plenitude de la gr&ce. Dieu Fa renferm6 en peu de paroles, mais 
elles ont un sens si Stendb qu'bn peut dire qtfil est immense;* 
et tout ce qui sert k Futility de nos limes, coule dfe ce grand 
principe. G'est ce que saint Paul nous apprend Iorsqu'il dit, que 
la fin de la loi est la charitfi. Aussi tout ce que les homines, in- 
spires du Saint-Esprit, nous disent (Futile, procMie de la charity. 
Vofli done comment cette double charity est notre salut. 

« Ajoutez k ceci, que cette charit6 nous 6claire sur ce qtfil y 
a dfe plus parfait et nous y f ait aspirer avec une samte* ardew. 
Mais pour le d^velopper d&vantage, vous savez ce* qui 1 est marqu* 



37.39. 



I Tim. I, 5. 
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dans rfivangile de la parabole du Semeur et des terres qui rap- 
portent les unes cent, les autres soixante, ou trente pour un. 

iiard, 6,8,20. Notre profession toute sainte rapporte le cent pour un. Les vierges 
qui vivent dans le monde d'ailleurs avec beaucoup de vertu, 
sont comme la terre qui rapporte soixante, et les femmes qui 
vivent dans la puret6 conjugale sont semblables k la terre qui 
rapporte trente pour un. » 

La Sainte, aprfes avoir distingu6 ces trois difF6rents 6tats, 
montrait qu'il ne fallait pas descendre du plus haut k un autre 
moins parfait, mais qu'il fallait faire tout le contraire, parce 
qu'en dSclinant de la perfection qu'on s'Stait propos6e, on avait 
sujet de craindre de perdre le salut. « A la v6rit6, dit-elle, c'est 
une chose trfes-louable de passer du trentteme au soixantifeme ; 
mais il y a un grand danger de passer de celui-ci k 1' autre, parce 
qu'une fois qu'on descend au sujet de la vertu, on ne s'arrfite 
pas ais&nent au milieu, mais on est entrain6 plus bas et on 
mesure malheureusement toute la profondeur du precipice. On 
a vu en effet des filles qui, ayant consacr6 leur virginity k J6sus- 
Christ, se sont laiss6 si fort s6duire par la faiblesse de leur 
jugement, ou plutdt par l'artifice du d6mon, qu'elles se sont 
donn6 des pr6textes frivoles pour quitter leur profession et 
s'engager dans le mariage, se servant m&me, pour mieux se faire 
illusion k elles-mfemes, de Texemple des filles de l'ancienne Loi. 
Mais que les vierges qui sont dans ce dessein sachent quil ne leur 
, est inspire que par le d6mon. C'est une preuve qu'il nous a d6jk 

terrass6 lorsqu'il a gagn6 sur nous de descendre d'un 6tat plus 
parfait a un moins parfait ; aussi celles qui le font sont regard6es 
comme on regarde dans la milice un soldat qui d6serte, et sont 
condamn6es de mfeme. On n'excuserait pas un soldat qui entrerait 
dans un corps moindre que celui qu'il quitte ; bien loin de lui 
pardonner, on le traiterait comme un fugitif. Allons done par 
progrte du moins parfait au plus parfait, c'est le grand Apdtre 

HMp. 3,13 qui nous l'apprend par ces paroles : Oubliez ce qui est derriere 
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vous, et efforcez-vous de faire davantage. Mais ne pensez pas 
que celles, qui par le progrfes qu'elles ont fait dans la perfection 
sont comparables aux terres qui rapportent cent pour un, ne pen- 
sez pas, dis-je, quelles soient dispens6es de travailler encore. 
J6sus-Christ a dit : « Quand vous aurez fait toutes ces choses, 
dites-vous k vous-mfemes : Nous ne sommes que des seryiteurs 
inutiles. » 

Aprfes ces avis g6n6raux, la Sainte entre dans le detail des 
devoirs particuliers des vierges, et ce quelle dit coule toujours 
de ces principes. Elle leur recommande plus express6ment la 
puret6 du coeur et la puret6 des sens, comme convenant a la 
saintet6 de leur Stat, parce quelles sont principalement consacr6es 
k T^poux c61este. « L' excellence de notre profession, leur disait- 
elle, nous oblige k une puret6 parfaite. II n'en est pas de nous 
comme des femmes du Steele, qui se contentant d'6tre fidfeles k 
leurs maris, donnentailleurs&leurs sens unegrande liberty, tantdt 
par des regards indfceents, ettantdtpar des ris immod6r6s. Quant 
k nous, il ne nous suffit pas d J 6viter ces d6fauts, nous devons 
exceller dans les vertus contraires. Gardons nos yeux par une 
sainte retenue, selon cette parole du Sage : Que vos yeux ne p r0 v. 4,25. 
voient rien que d'honnHe. Spyons circonspectes dans nos paroles ; 
car comment ferions-nous servir k des paroles dissolues une 
langue qui ne doit servir qua chanter les louanges de Dieu. 

« Mais nous ne pourrons bi.u pratiquer ces choses, qu'autant 
que nous sortirons rarement; car les ennemis de notre ame, ainsi 
que de subtils voleurs, y entrent bientdt et mfeme malgr6 nous, 
par les sens, lorsque nous y pensons le moins. Voyez, en effet, 
si une maison devant laquelle on aurait fait une grande fum6e 
n'en serait pas bientdt remplie; si les portes et les fenfitres 6taient 
ouvertes. Le plus sfir pour nous est done de ne paraltre dehors 
que le moins que nous pourrons, parce que nous risquons de 
rencontrer sur nos pas des objets dangereux, ou d' entendre des 
paroles qui ne peuvent que troubler notre esprit par des images 
odieuses. » 
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TelTes 6taient les recommandations de la Sainte pour exhorter 
ses filles k garder la retraite ; elle ajoutait aussi des rfegles de 
conduite dans cette retraite, et aprfts les avoir pr&nunies contre 
les pi^ges du monde, elle leur apprend & se garantir de ceux que 
nous tenons caches: dans notre propre fond, ou que Ie d&noir 
nous tend dans nous^mfimes. 

« Tout n'est pas fait, leur disait-elle, en nous renfermant dans 
notre maison ou dans notre monastfere. Quoique sSparSes du 
monde, nous avons encore besoin de veiller sur nous-mfemes ; 
car plus nous aurons r6durtnos sensaux rfegles de la temperance, 
plus aussi nous avons k nous garairtir des pteges que le d&non 
nous tend dans notre imagination. Dieu Ie permet ainsi pour 
nous faire m6riter paries victoires que nous remportons sur Iui ; 
de m&me qu'on oppose k un athlfete qui s'est distingue dans la 
carri&re, de plus forts antagouistes que ceux qu'il a dfyk com- 
battus. On a surmontfi le vice en ne se livrant point aux actions 
mauvaises, et de ce premier degrfi on a passS 4 un second, qui 
est la garde des sens ; il ne faut pas s'y arrfeter, il faut monter 
plus haut et combattre contre les pens6es ; car le d6mon quf nous 
attaquait dans les autres degr6s, s'est encore retranche dans 
celui-ci et vient troubler notre soKtude par lespenstes qullnous 
suggSre depuis que nous Iui avons flt6 les autres moyens de nous 
tenter en fennant la porte des sens. II faut done encore ici com- 
Bed. 404. kattre selon ces paroles du Sage : Si xm ennemi spirituel et qui 
est puissant vient a vous, ne Iui cedez pas pour cefa ta place. >» 
La Sainte ajoutait ici un avis des plus important^ et qui m^rite 
qu on y fasse une attention particuliire. Ce n'est pas assez (Favoir 
recommand6 la fuite du monde, la garde des sens, la vigilance 
sur les pensfies et les mouvements du cceur; elle les prtmtrait 
encore contre une esptee de tentation cFautanrt plus dangereuse 
quelle paralt colorSe desprStextes de la pi6t6. « II y a eu, dit- 
elle, des solitaires qui, aprfes avoir triomph* da demon, en re- 
poussant des tentations de toutesles esp6ces, en ont &6vatncu» 
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en s'exposant aux occasions sons pr&exte de p&t6. lis out fui te 

p6ch6 qui se prfisentait de front, pour ainsi dire;, ct ils y sont 

tombfe enstrite en s'engageant & des discours spirituels trop 

frequents avec des personnes pieuses; Tennemi les prewiit 

dans ses filets comme on prend les oiseaux avec on grain de b& 

qtfon a mis dans un ptege. Ay oris done la prudence des serpents M*tth.*o,i6. 

et la simplicity de la colombe. La prudence dn serpent en Avitanft 

les pteges que le dfimon nous tend, et k simpticrtS de 1& colombe 

par la puretS de nos affections dans toutes nos d-marches; et 

connaissant les ruses de notre ennemi, soyons coatinueHement 

en garde contre ses artifices. Si vous me demandez quelles soot 

les armes que nous devons employer dans ce saint combat, je 

vous rfiponds que ce sont les exercices laborieux de la vie spui- 

tuelle et Foraison faite avec ferveur et puret£ de coeur. Servez- 

vous eneore <Fun prtservatif plus pairtieufier, qui est que quoard 

le d&non vous repr6sente dans Fesprrt des objets inondaros, tods 

pouvezvous les repr6senter vous-mfemes tout autremeot qu'iJ ne 

vent vous les faire consk&rer; par exemple, un beau visage, 

comme sfil rfavait ni des yeux, ni de bouche, ce qui le reudradt 

diffbrme et horrible & voir; un beau corps comme s'il 6tail couvert 

(Tulcfires, ou enfin comme il sera aprfes la mort couvert de pour- 

riture et cte vers. » 

Aprfes que la Sainte leur eut d6velopp£ toutes ces vdritfa &B- 
fiantes, une des vierges qui Tficoutaient la pria de leur dire si la 
pauvret£ vokrataire, ou le renoncenaent aux biens du monde 
ftait une oeuvre parfaite. « Oui sans doute, r6pondfrt-eHe r e'ea 
est une, pourvu qu'on ait asses de force cfesprit pour y pers&- 
vSrer; car celles qui ont la g6n6rosit6 de la faire soisffreat k la 
v&itS quelque peme dians le corps, inais leur esprit godte une 
douce tranquQ5t6. H en est d'etles comme de ces babits de drap 
qu'on blanchit k force de les fiddler; ils en paraissent plus beaux, 
Ainsi ces £mes courageuses se fortifient davantage par la pauvretg 
volontaire. II en est tout autrement de celles qui n*ont po&la 
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mftme force d' esprit. Comme les etoffes usees ne peuvent fetre 
fouiees sans qu' elles se d6chirent et qu elles sortent souvent du 
foulon par* pieces et par lambeaux, ainsi ces &mes faibles ne 
peuvent soutenir la peine qui accompagne la pauvrete volon- 
taire, et elles abandonnent facilement leur resolution. 

II faut se preparer k la pratique de la pauvrete 6vang61ique, 
si Ton veut s'y soutenir constamment, et on s'y prepare en effet 
par les exercices de la mortification et de la penitence, par le 
jeune, par la durete de la couche et par d'autres pratiques labo- 
rieuses. Si Ton s'y prend autrement et qu'on commence tout 4 
coup par le renoncement aux biens qu'on a, on risque de se re- 
pentir de les avoir quittes, tandis que celles qui s'y sont dis- 
poses par les autres vertus, s'y soutiennent merveilleusement. 

«Eh! comment ne se soutiendraient-elles pas? Ce sont les 
richesses qui facilitent les moyens de vivre dans les deiices. Lors 
done qu'en embrassant les exercices de la penitence, on a re- 
nonce k toutes les deiices, les richesses ne nous tentent plus, et 
on n'a plus de regret de les avoir abandonees. Voili pourquoi 
Matth. 19, 16. Notre-Seigneur, parlant k ce jeune homme riche, ne lui proposa 
pas d'abord de renoncer k ses richesses ; il lui demanda pre- 
miferement s'il avait observe fideiement ce qui etait prescrit par 
la loi. II usa en vers lui comme un maltre d'ecole en use avec ses 
eieves, qui leur demande s'ils connaissent les lettres, ensuite 
s'ils savent assembler les syllabes, etenfin s'ils savent lire. Aprfcs 
tout cela, venons, leur dit-il, k ce qui est plus parfait : Allez, 
dit le Sauveur k ce jeune homme, vendez ce que vous avez, 
donnez-le aux pauvres, venez et suivez-moi. 

a La pauvrete volontaire est done bonne k celles qui ont deji 
pris l'habitude des vertus, et s'etant depouill6es de tout pour 
n' avoir que Dieu seul, elles chantent avec un coeur d6gag6 ce 
pwj. iu,ii. ^ v * n ^antique de David : Nos yeux sont tournis vers vous, 6 
Seigneur, avec une ferme confiance : vous donnez d ceux qui 
vous aiment la nourriture dont ils ont besoin. 
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a Hais quels avantages ces &mes ne retirent-elles pas de leur 
dSpouillement? Autant qu' elles sont d6gag6es des biens de ce 
monde, autant aussi portent-elles leurs affections vers les biens 
du del. Elles sont 6tablies sur le solide fondement d'une foi vive 
et d'une entifere confiance au soin de la Providence ; et c'est & 
elles principalement que s'adressent ces paroles du Sauveur du 
monde : Ne soyez point en sollicitude pour le lendemain; etce Matth.6,26, 
quil ajoute encore : Les oiseaux du del ne sement point et ne 
moissonnent point, et votre Pere celeste a soin de les nourrir. » 

La Sainte montre ensuite quelle est la paix dont jouissent les 
pauvres volontaires, les avantages qu'ils remportent par Ik contre 
le d6mon, et ceux qu'ils ont au-dessus des ambitieux du monde. 
«Ces Smes g6n6reuses, dit-elle, ne redoutent gufere cet en- 
nemi. Elles le surmontent d' autant plus ais^ment, qu'il lui reste 
moins de moyens de troubler leur tranquillitfe ; car c'est ordi- 
nairement par les d6sirs ou la possession des biens qu'il trouble 
celle des gens du monde. En effet, que leur enlfevera-t-il ? leurs 
terres ? Elles n'on ont point ; leurs grains ? Elles n'en recueillent 
point; leurs proches? Elles les ont quittfe. N'est-ce done pas \k 
an sujet de d6sespoir pour leur ennemi, et un grand tr6sor pour 
elles, que cette pauvret6 volontaire ? 

« Comprenez-en encore mieux les avantages par les fl6aux 
dont elles sont d61ivr6es, et qui accablent les ambitieux du sifecle. 
1^ saint Ap6tre a dit avec raison que Favidit^ des richesses 6tait 
la source de tous les maux ; et en effet, c'est de ce funeste d6sir 
que viennent les parjures, les vols, les rapines, les impuret6s, 
les jalousies, les meurtres, la haine m6me entre les frferes, les 
guerres et tant d'autres maux. Ajoutez les moyens iniques qu'on 
emploie souvent pour les acqu6rir, ces richesses, je veux dire, la 
fraude et ces malheureuses productions, Fhypocrisie, la basse 
adulation, la supercherie, et tant d'autres p6ch6s. 

« Ce n'est pas assez pour vous en montrer la laideur. Dieu 
confond enfin par le chatiment ceux qui se rendent coupables de 
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o» viwes,; et non-aeuletnent Dieu les amfood, mais ils se d6- 
t*mi»ent euK-m&nes par FiTisatiabiiit6 de leurs d6sirs criminels et 
par les plaies incurables qu ils foot k leurs ames. Ceux qui n'ont 
rten dfeiiwt d'abord pen de chose; mads s'ils parviennent aa 
peu qu'ils ont dfair6, leur avidit6 croit & proportion : ils d6sii«nt 
aiors beaucoup ; et tel a acquis cent pieces d'or, qui aspire & 
en avoir mille ; et s'il les a «enfin aoquises, son ambition ne con- 
Mtt plus lie borates. 

k At I que nous serions heureoses, ql nous nous dotnnions 
aaitaast de peine pour aoqu&rir les ri chesses spirituelles, qui sout 
les seules tsdides et v&itables, que ces gens-li en prennent pour 
defrivoles biensl Ils s'exposent sur la mer h la violence des 
vents ; *ssuyent de rudes tiempfttes ; ils font de funestes naw- 
faages ; ils xisquent d'etre pris par les pirates, et sur la terre ils 
fcombent entre les mains des voleurs. Enfin, ils souflrent tout, «t 
s'ils r&ississent & aequdrir des biens qu'ils recherchent avec tant 
de travail, ils feignent d'&tre pauvres de peur d'exsiter la Jar 
kwsie des ajutres* Nous, cependaasit, qui pauvons faire un gain 
plus sur et plus soBde, nous rfavons pas ie courage de supporter 
pour ceb la moindre peine, et de courir comme eux ie naoindre 
risque. Ce qui est pire encore, c'est que si noras acqu6rons 
quelque verta* nous en concevons des smiimerits de vaiik6, et 
nous w ouions passer pour bonnes, jusqueJA que nous ajoutons 
it la *&i& en exag&amt le bien que nous iaisons pour en £tre 
applandies, perdant ainsi le naa&dte du bien que nous avons fait, 
etnovsle laissant ravir par le td&Ron de iavaxiitd. » 

La Sadsnte prend ensuile, de cet avis sur la vanity, occasion de 
pecomnwunder de nouveauA ses filles spirftuelies k vigilaaoe aur 
leurs parages, rhumilite et la resistance anx mooiivea»ents de la 
o©tere,ausouveudrdes injures et de iemtfce «jui hiesse la d61i- 
catesse de notre asnour-propreu Toutes les insinuations iqtfieUe 
tear done Ik-deans narfritentnoe attention yartfrailitee. « V*oyez, 
Atnelle, (eamme les gms du nBande, apr&s avoir fait defrauds 
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gains, s'efforcent de s'enrichir dairaniages ne couaptant pour rien 
ce quils oat d6j&, ils ne soqgeni qu'A aoqu6rir ce qui tear 
manque ; et nous, an contraire, n'ayaot xiea de ce que hows de- 
mons -avoir, non-seuleEaeat nous ne iravaillons pas 4 raotfu&ir, 
mais enoore, J»algr6 noire pan*ret6 spirituelle, nous voukms 
passer pour riches, Si nous faisons qjaelque pr<ngr^s dans la 
veriu, eSorfcnsnnous plutdt de le cacher; ou si nous avails la 
faiblesse de parler 4e ce que nous avoos fait de biern, disons da 
moins en jo&me temps 436 que nous avons iait de mal. Que si la 
honte nous en >erap£che ? & Gombien plus forte raison devoas-noiafl 
taire €e que nous ae saurions declarer <sans d^plaire k Dieu ? Les 
persouues v6ritablement spirituelles sont bieaa £loign6es d'en 
agirainsi ; au contraire, elles soat .toujours prates ifaire rhumble 
aveu de leurs Sautes; elles les ex$g6rent plut&t que de les di- 
minuer, m^prisantrestinaedes creatures et ue parlant jamais du 
bieo quelles font pour mettre leur amae en .assurance ; car comme 
un tr6sor£st bientdt enlev6 lorsqu'il est d6oouvert, ainsila vertu 
s affaihlit k juesure quon la publie. L'ame se relache et perd sa 
vigueur, *coinme la cire se fond ksrsqu'on la metaiuprfes dm feu ; 
et pour nepas sortir de cette demi&pe comparison, n'est-il pas 
vrai que la chaleur fait foadre la cire et que le froid 1'endurcit ? 
De jn&nae les louanges affiaiWissent les vigueurs de Fame, et Yim- 
uiiliation, au contrairej aide 4 la i>endre plus padaiie. 

« Au reste, il y a deux sortes de tristesse, Tune bonne et 
l'autre prdjudiciable. Celle-14 nous fait gemir sur nos iaufces, ou 
sur les maladies spirituelles de notoe procbain, et naous pontei 
denaeurar fermes dans nos bonnes resolutions et it .aspire* & la 
plus haute perfection. L'auire, nm contraire^oos^st inspire par 
le malin esprit ; elle est fond6e sur des chimferes. Quelques-*ms 
lui donnent le nom de paresse ou de langueur spirituelle, parce 
quelle abat le coaur, et on la combat par la prifere et le chant 
des iyaBBflsat des ^antiques. 

« Tandis que nous sesames occupies d'une sainte soBdciiuJe 
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dans notre profession, ne pensez pas que les gens du monde n'en 
aient aucune. II est 6crit : Toutes les tStes sont dans le travail, 
et tons les cceurs sont dans la tristesse. Et le Saint-Esprit nous 
fait entendre par ces paroles, la difference qu'il y a entre les 
soins que nous avons et ceux des personnes du sifecle. Le travail 
de la tfete repr6sente celui qu'on exerce dans la vie monastique ; 
car ce n'est qu'en travaillant beaucoup qu'on acquiert les vertus 
religieuses. Et la detresse du coeur repr6sente la condition des 
gens du monde, dont les soins sont affligeants et extrfemement 
p6nibles ; car les ambitieux sont accabl6s de tristesse lorsqu'ils 
ne sont pas 61ev6s comme ils d6sirent ; les envieux se consumerit 
de d6pit ; ceux qui perdent leurs biens s'irritent de leurs pertes ; 
ceux qui deviennent riches extravaguent de leur opulence, et le 
soin de conserver ce qu'ils ont leur fait perdre le sommeil. 

« Ne croyons pas non plus que les femmes du monde aient 
de moindres soins k soutenir que nous. Elles en ont de plus 
grands et de plus p6nibles. Elles mettent leurs enfantsau monde 
avec douleur et souvent avec danger de la vie. Elles les nour- 
rissent avec peine. S'ils sont malades, elles participent k leurs 
maladies par le chagrin qu' elles .en ont. Eh ! que ne leur en 
coute-t-il pas de peines pour leur donner une Education? Le 
mauvais naturel qu'ils ont quelquefois leur cause les plus mor- 
telles inquietudes, et il y a des parents qui sont morts par les 
chagrins que leurs enfants leur ont causes. Ne vous laissez done 
pas s6duire par l'ennemi du salut, qui pourrait vous repr6senter 
ces femmes du monde comme menant une vie pleine de deiices 
et sans aucun souci : e'est tout le contraire ; et j'ai voulu entrer 
dans ce detail pour vous pr£munir contre cet artifice du malin 
esprit. 

« Ce que je viens de vous dire ne convient pas & tout le 
monde, mais k nous particuliferement qui avons embrass6 la vie 
religieuse. Vous pouvez comprendre Texcellence de notre 6tat 
par la difference qui se trouve entre les animaux, dont les uns 
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marchent sur la terre, les autres nagent dans les eaux, et 
d* autres volent dans les airs. Ainsi parmi les hommes il y en a 
qui tiennent un milieu comme les animaux terrestres, d' autres 
s'616vent en haut comme les oiseaux, et d* autres sont plong6s 
dans les eaux du crime comme les poissons. Quant k nous, soyons 
comme les aigles qui s'616vent jusqu'k la plus haute region de 
Fair ; foulons aux pieds le lion et le dragon ; subjuguons celui 
qui nous avait autrefois r6duits en servitude, filevons-nous de 
cette fafon k la plus haute perfection, et pour cela consacrons- 
nous sans reserve k notre Sauveur. Mais n'oubliez pas ce que je 
vous ai dit, que plus vous voudrez tendre k la perfection, plus 
aussi vous devez compter que le d6mon s'efforcera de vous en 
empfecher par ses pi6ges. Armez-vous contre lui de toutes vos 
forces. Veillez au dehors et au dedans de vous. Notre kme est 
dans cette vie comme un vaisseau sur la mer. II est battu au 
dehors par les vagues dans une tempfete ; mais quelquefois aussi 
dans un grand calme l'eau s'insinue dans la sentine et peut le 
submerger. Quand les matelots se trouvent agit6s par Forage, 
ils appellent du secours, et souvent on les empfeche de p6rir ; 
mais l'eau qui entre insensiblement dans le vaisseau peut fort 
bien les perdre sans qu'ils s'en aperfoivent, surtout si au lieu de 
veiller, ils se laissent aller au sommeil. 

« Tout ceci nous apprend combien il importe que nous veillions 
3ur nos pens6es; car Tennemi voulant perdre notre ame, nous ne 
saurions 6tre trop vigilantes. Voyez ce que font ceux qui veulent 
miner une maison ; ou ils en sapcnt les fondements, ou ils com^ 
mencent par en dScouvrir les toits, ou ils entrent par les fenfitres, 
se saisissent du pfere de famille, le lient fortement et sont par la 
maltres de tout le reste. Nos oeuvres sont les fondements de 
notre ame ; la foi en est comme le toit, et les sens en sont les 
fenfitres. Le d6inon nous attaque par tous ces endroits ; nous 
devons done avoir plusieurs yeux pour veiller partout si nous 
youlons nous sauver. Gardons-nous d'une pr6somptueuse s6curit6, 
III. 9 
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ic«r,io,i2. puisque T^criture nous dit : Que celui qui est debout prenne 
garde de tomber. 

« Consid^rez, ainsi que je viens de vous le dire, que nous 
.*a'.i03,25. sommes ici comme sur une mer. David appelle ainsi cette vie. 
Or., dans la mer il y a des 6cueils en certains endroits, dans 
d'autres il y a des monstres, et enfin il y en a ou elle est calme. 
11 est vrai que nous voguons dans une mer tranquille en compa- 
raison des gens du monde, qui naviguent dans une mer dange- 
reuse. Le soleil de justice nous 6claire dans notre route, et ils 
font la leur comme au hasard dans la nuit de leur ignorance ; 
mais je vous ai d&jk fait remarquer que souvent les gens du 
monde, expos6s h la temp&te ou plong£s dans les t6nfebres, se 
sauvent en appelant du secours; et il peut se faire ais6ment 
qu'abandonnant le gouvernail de la justice par notre n6gligence, 
nous p6rissions malheureusement. 

«Encore un coup, que celui qui est debout prenne garde de 
tomber. Cela peut arriver en plusieurs inaniferes, et tous ne le 
font pas lourdement. II y en a qui ne font que perdre la place 
qu'ils occupaient et qui se relfevent aussit6t; ainsi leur chute 
ne leur cause pas un grand dommage. Mais que ceux qui ne 
sont pas tomb6s ne m6prisent point les autres qui tombent. lis 
doivent plut6t se servir de leur exernple pour s'affermir davan- 
tage, de crainte que la pr6somption ne les prScipite dans un 
ablme de perdition. » 

Aprfes ce long discours sur la vigilance clir6tienne, la Sainte 
pr6munit ses lilies contre la pr6somption qui a perdu tant d'&mes, 
dont le d6mon se sert principalement contre celles qui ont fait 
des progr&s dans la vertu. a Ce que je viens de vous faire re- 
marquer, leur dit-elle, est afin que nous ne nous 61fevions pas en 
nous-m6mes ; car tandis que celles qui sont tomb6es conf oivent 
un vif regret de leurs fautes et parviennent par li au salut, celles 
gui n'ont point fait de chute doivent craindre doublement, soit 
de retourner en arriferepar la negligence et la tiedeur, soit d'etre 
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supplant6es dans leur course par leur ennemi, en pr£sumant 
trop d'elles-mfemes. Cet ennemi artificietix vient tantdt derri&re 
nous et nous attire k lui lorsque nous nous laissons aller k la 
paresse spirituelle et que nous marcbons arec ttedeur, et tantdt, 
s'il voit que nous soyons ferventes et diligentes, il nous tend des 
pteges par la vanit6 et nous renverse au milieu de notre course. 

Cette amorce de la pr^somption et de la propre estime, est 
Fapp&t le phis dangereux qui! emploie pour nous s&Joire. C'est 
par Torgueil qtfil a 6t6 lui-m6me pr6cipit6 du haut des cieux, 
c'est aussi par l'orgueil quil s'efforce de renverger les ames 
fortes. De mfeme que les combattants, aprfes avoir d6coch6 leurs 
flfeches,fcndent ensuite sur l'ennemi l'6p6e k la main pour achever 
de renverser ceux qui ont r£sist6 aux premiers traits, ainsi le 
d6mon ayant 6puis6 inutilement les siens en nous attaquant en 
diff&rentes maniferes, emploie contre nous par un dernier effort 
l'arme la plus forte qui lui reste, le glaive de l'orgueil et de la 
pr6somption. 

« O combien ce funeste glaive a fait p6rir d'ames, qu'il n* avait 
pu vaincre par d' autres armes! Au commencement, il les avait 
attaqu6es par la gourmandise, la volupt6 et les autres plaisirs des 
sens,et il n' avait rien gagn6 sur elles ; ensuite il les avait tentSes 
par F avarice et 1' amour des richesses, et elles avaient g6n6reu- 
sement r6sist6 ; enfin, aprfes tant de d£faites, cet inventeur de 
toutes les malices s'est ravish pour en triompher d'un dernier 
moyen plus pernicieux que les autres, il leur a inspire des p^ns^es 
'd' estime d'elles-nifimes et de preference sur les autres, et par 
ce fatal poison il a r6ussi k les pervertir enti&rement. Oui, il leur 
a fait croire qu' elles avaient plus de connaissance dans la vie 
spirituelle et qu elles jeunaient plus que les autres. II a 6tal6 
dans leur imagination tout ce qu elles ont pu faire de bonnes 
oeuvres, et leur a fait oublier leurs fautes pass^es, afin qu elles 
se crussent meilleures que les autres, 6t pour 6ter de leur coeur 
tout sentiment de componction et de penitence ; et de m£me que 
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isaieu.13. dans son orgueil il a dit dfes le commencement : Je monterai et 
jeplacerai mon irdne au plus haut des cieux, illeur inspire 6ga- 
lement le d6sir de dominer, et la folle id6e d'fetre capables de 
rem6dier aux maux des autres, tandis que s6duites parleur pr6- 
somption, elles sont plus malades elles-mfemes et p6rissent peu 
ipeu, sans qu'on puisse presque les gu6rir. » 

La Sainte propose ici les remfedes contre ce mal si dangereux : 
« M6ditons sans cesse, dit-elle, cet oracle du Prophfete royal : 
Pf Je suis un vermisseau et non un homme; je ne suis que terre et 

Gen 18 27. 9 ue cendre. Et si celle qui est tent6e d' orgueil vit seule dans une 
entifere solitude, il faut qu'elle entre dans un monastfere, ou, si 
Ton reconnait que sa vanit6 vienne des trop grandes aust6rit6s 
qu'elle a faites, on T oblige k manger deux fois le jour. II faut aussi 
que celles qui sont de son §ge la reprennent et lui reprochent 
d' avoir mal profits de sa solitude ; qu'on 1' applique aux plus 
bas ministferes et qu'on lui propose l'exemple des plus grands 
Saints. II convient aussi que les autres redoublent leur ferveur, 
afin que les voyant si parfaites elle apprenne k s'humilier, et k 
n' avoir qu'tine basse id6e d'elle-mfeme. 

« Maisje ne dois pas vous laisser ignorer que l'attachement 
k lapropre volont6, prSc&de ordinairement cette enflure que 
cause au coeur la propre estime, et c'est par l'ob&ssance qu'on 
la gu6rit. Mais comme il faut humilier celles qui pfechent par 
orgueil, il faut agir tout autrement avec celles qui manquent 
par d6couragement; car le d6mon qui emploie toutes sortes de 
moyens pour nous s6duire, 6te k celles qui ont fait du progrfes 
dans le bien le souvenir de leurs p6ch6s, afin de les perdre 
par la vanit6. Mais quant k celles qui ne font que d'entrer dans 
\n religion et de s'exercer dans la pratique des vertus, il leur 
reproche tous leurs p6ch6s passes, afin de les jeter dans le d6- 
sespoir, leur faisant entendre qu'ils sont trop 6normes pour 
que Dieu les leur pardonne , et qu' elles ne sauraient esp6rer d' 6tre 
sauv6es. Bien loin done d'humilier ces aines ainsi abattues, il 
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faut les encourager par l'exemple de ceux qui n'ont pas laiss6 
dese sanctifier apr&s de grands crimes, commeRahab dans la loi 
ancienne, saint Paul dans la nouvelle, saint Matthieu, qui avait 
6t6 publicain, et le bon larron coupable de meurtres et de bri- 
gandages. II faut de plus, pour leur donner du courage, relever 
iproposle bien qu'elles commencent de pratiquer, et leur inspirer 
par li une sainte Emulation. 

« Quant aux orgueilleuses, il faut employer des remfedes plus 
forts, et leur dire : « Quel sujet avez-vous de vous enfler de 
vanit6? Est-ce parce que vous ne mangez point de chair? mais 
il y en a qui ne mangent pas mfeme du poisson. Est-ce parce que 
vous ne buvez point de vin ? mais d'autres s'abstiennent m6me 
derhuile. Est-ce j>arce que vous jeunez jusquau soir? d'autres 
passent deux et trois jours sans manger, Est-ce parce que vous 
n'usez pas du bain ? d'autres s'en privent 6tant malades. Est-ce 
parce que vous n'avez pour lit qu'une couverture ? d'autres cou- 
chent sur la terre nue. Enfin, quand vous seriez autant que les 
autres et mfime davantage, vous n'auriez pas sujet de vous glo- 
rifier, puisque quand m6me vous ajouteriez b. tous ces travaux de 
demeurer dans une caverne, les d6mons ne mangent point, ne 
boivent point, ne dorment point et ils errent dans les d6serts. » 

(f II paralt par tout ce que je viens de vous dire que l'orgueil 
'tient un premier rang entre les p6ch6s, et que T humility, qui 
lui est oppos6e, ne tient pas un moindre rang entre les vertus; 
mais il n'est pas ais6 de l'acqu6rir, et on n'y parviendra jamais, 
si Ton ne bannit de son coeur toute vaine estime de soi-m6me, 
ce qui n'est pas une petite perfection. En efFet, elle est si grande 
que le d6mon, qui feint quelquefois d'imiter les autres vertus, ne 
peut pas imiter celle-lk ; car il ne saurait m&me la comprendre. 
h « Ainsi Tap6tre saint Pierre, qui connaissait l'excellence et la 
#)lidit6 decette grande vertu, nous recommande particuliferement 
dela graver dans nos coeurs, quelques bonnes oeuvres que nous 
fassions d'sulleurs ; et soit que nous soyons r6gl6es dans nos 



Digitized by VjOOQLC 



ISA TIES MS PfcRlS DES DfcSERTS. 

moeurs, soit que nous ayons acquis une grande conaaissance des 
choses spirituelles, l'humilit6 doit nous servir comme un rempart 
imp6n6trable pour d6f endre les autres vertus que nous prati- 
qwms ; elle doit les couvrir et les serrer 6treitement, de peur 
qne la vanity neles d6truise. Enfin, il n estpas moras impossible 
de se sanctifier sans 1' humility, que de conduire sftrement un 
vaisseau sans gouvernail. 

« Mais combien J6sus-Christ ne nous l'a-t-il pas recommand6e ? 
H s'en est revfitu en descendant du ciel, et que nous a-t-il dit? 
Matth. h,29. Apprenez de moi a Stre doux et humble de cceur. Consid6re2 ici 
qui est celui qui a dit ceci : « II veut que rhumilit6 soit le prin- 
cipe et la fin de nos ceuvres ; il veut que ce soit l'humilit6 du 
cceur, et non une humility en paroles ; il veut que quand mfeme 
nous avons observe tous les commandements, bien loin de nous 
lbc n,40. en estimer davantage, nous nous regardions, par une sincere 
humility comme des serviteurs inutiles. » 

(( On reconnait qu on pratique v6ritablement cette vertu, 
lorsqu'on souffre patiemment les reproches, les injures et toutce 
qui offense 1' amour-propre. Ces 6preuves sont comme les nerfs 
de rhumilh& J6sus-Christ les a souffertes lui-mfeme, puisqu'on 
l'a appel6 un Samaritain, qu'on a dit qu'il 6tait poss6d6 du 
d6mon, qu'on lui a donn6 des soufflets et qii'on lui a fait toutes 
aortes d' outrages. 

o Nous devons done k son exemple souflfcir avec une humble 
patience les humiliations, et ne pas nous humilier en apparence 
G)mme font quelques-unes, qui ne feignent de s'humilier que 
pour fttre lou6es davantage, et qui se h&issent comme des aspics 
lorsqu'on les offense en public » 

Apr&s que l'historien de la Sainte a rapports ces instructions 
6difiantes> il remarque que les vierges & qui elle les donnait a& 
ftaient si transports de joie, qu'elles ne pouvaient se lasser d* 
1' entendre ; et cela L'oWigea de s'&endre encore sur d'autrrf 
points de morale, o& quelle fit par lea avi& suivants: 



Digitized by VjOOQIC 



SOLITAIRES D'tiGYPTE. — DOCTRINE DE S u SYNCLfiTIQUE. 155 

« Lorsqu'on s'engage k sdrvir Dieu, on doit s r attendre k <fes 
combats et k des peines ; mais ces peines sont suivies d'une con- 
solation qu'on ne peut exprfmer. Comme ceux qui veulent allu- 
mer du feu sont d'aborct si incommodes de la fum£e, que leurs 
yeux en pleurent, et ont ensuite le plaisir de le voir briller et 
d'en 6tre £chauff£s ; ainsi nous allumons dans nous un feu divin 
avec nos larmes etnos travaux. (Test ce feu que J6sus-Christ a UMMt 
dit qu'il etait venu apporter dans le monde, le feu de la chariti. 
Mais il arrive k plusieurs, qu'ayant souffert pendant quelque 
temps Fincommodit6 de cette fum6e, ils se lassent de souffler ce 
feu sacrS, et se privent par leur negligence et leur impatience 
de l'avantage qu'elles en auraient retire en Tallumant. 

« Certes, la charite est un tr6sor d'un si grand prix, que 
TApdtre a dit d'elle que quand nous distribuerions tous nos biens icor.it. 
aux pauvres et que nous aurions Iivr6 notre corps aux flammes, 
sans cette vertu nous ne sommes qu un airain sonnant, etc. Mais 
comme elle est le plus grand de tous les biens, n'avons-nous * 
pas sujet de dire que la cofere, qui lui est si oppos6e, est un 
trfes-grand mal, puisqu'elle remplft F&me de t6nfebres et la rend 
si f6roce, quelle n'ecoute plus la raison ? Jesus-Christ nous a 
pr6muni contre tous les vices. II nous a donnS la temperance 
pour nous fortifier contre l'impurete ; il nous a recommand6 
Hiumilite pour nous garantir de l'orgueil, et il nous a donn6 
contre la colore Tarme salutaire de la charite. 

« Remarquezpourtant quelle n' est pas toujours condamnable, 
puisqu'il est permis de s'irriter contre les demons ; mais il n'est 
pas permis de s'irriter contre les hommes, quand mfeme ils 
seraient de grands p6cheurs ; et si notre zfcle s*enflamme contre 
eux avec vehemence, il convient mieux d'attendre qu'il sort 
apais6 pour les corriger lorsque la charite nous y oblige. Ainsi 
il faut la gouverner comme un coch3r mfene ses chevaux, avec 
prudence et moderation. 

« C j qu'il y a de pire dans la colore, c'est de conserverle res* 
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sentiment et le souvenir des injures. Un emportement subit 
trouble tout k coup la raison, et s'apaise en peu de temps/ 
comme on voit 6vanouir la fum6e ; mais le souvenir des injures 
6tant grav6 dans 1' esprit, rend l'&me cruelle comme une bfete 1 
feroce. Les chiens les plus furieux s'adoucissent quand on leur] 
donne quelque chose. Les autres bfetes s'apprivoisent avec les 
hommes : mais le ressentiment des injures n'6coute ni la raison 
ni aucune remon trance ; le temps mfeme, qui est le m6decin de 
tous les maux, n'y saurait rem6dier : c'est Ik le comble de la 
m6chancet6par laquelle on d6sob6it formellement k J6sus-Christ,: 

Matth. 5,24. qui nous adit: Allez vous reconcilier avec votre frere, apres 
quoi vous viendrez offrir votre present ; et l'ap6tre saint Paul ne, 

Ephes. 4,26. dit— il pas aussi : Prenez garde que le soldi ne se couche jamais 
sur votre colere. 

« II serait k souhaiter qu'on ne se mit jamais en colore ; mais! 
du moins si ce mal nous arrive, suivons Tavis de saint Paul. • 
Voudrions-nous passer notre vie dans un si funeste 6tat? Disons 

Matth. 6,34. plutdt comme J6sus-Christ nous en a averti: A chaque jour^ 
suffitson mal. Halrons-nous celui qui nous a fait injure ? Haissons 1 
au contraire le d6mon qui nous Fa faite plut6t que lui. 

« Le ressentiment est toujours suivi de grands maux, tels que 
sont la jalousie, le chagrin, la m6disance ; et ne les regardons 
pas comme peu de chose. lis pafaissent de faibles traits de 
Tennemi en comparaison des autres amies quil emploie contre 
nous en nous tentant sur certains crimes. Mais plus ceux-ci pa- 
raissent noirs, plus aussi 6tant effray6s aprfes les avoir commis, 
nous recourons k la p6nitence comme k un baume salutaire ; 
au lieu que faisant moins de cas de ceux-li, comme moins odieux 
en apparence, nous les n6gligeons, et ils ne laissent pas de faire 
de profondesblessures, que notre negligence rend enfin inv6t6r6es 
et mortelles. 

« On ne peut exprimer combien la m6disance est un mal 
d&ngereux, quoiqu'on la regarde quelquefois comme un amuse- 
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ment et un moyen d'6gayer la conversation. Fermons nos oreilles 
k de pareils entretiens ; ne souffrons pas que cet organe dont 
nous pouvons user en Men, soit employ^ k faire amas des d6fauts 
des autres. Conservons notre &me pure et exempte des vices qui 
la d6figureront indubitablement en 6coutant ces discours dange- 
reux ; car ce n'est que pour les avoir entendus que nous halssons 
les personnes avec des yeux pleins de la malignity que nous 
avons contract6e pour avoir oui ces discours, comme ceux qui 
ont la jaunisse ne voient rien qui ne leur paraisse jaune. 

« Veillons sur notre langue et sur nos oreilles, pour ne rien 
dire et ne rien 6couter par passion. Suivons la rfegle que nous 
donne lk-dessus le Saint-Esprit : N&coutez point ce qu'ondit de E * *. 2 » 3 *. 
mal apropos. Je ne pouvais souffrir celui qui mSdisait en secret P«k *o,w. 
de son prochain. Ma langue ne parlera point des actions des pmi.16,3. 
hommes. Ne croyons pas ais6ment ce qu'on nous rapporte des 
autres ; excusons m6me ceux qui le rapportent et soyons, comme 
le Proph&te dit quil 6tait lui-mfeme, semblables d un sourd et d pm».37,i*. 
un muet. 

« Ne nous rSjouissons non plus jamais du malheur de notre 
prochain, quand m6me il serait encore plus m6chant. Ne haissons 
personne, non pas m6me nos ennemis ; car J6sus-Christ nous 
recommande d' aimer non-seulement ceux qui nous aiment, puisque 
les publicains et les p6cheurs en font autant, mais encore ceux 
qui nous haissent. Nous avons besoin de cette recommandation ; 
car ce qui est bon et honnfete nous Taimons, parce qu'il nous 
attire par lui-mfeme ; mais pour ce qui est mauvais, il a fallu 
Tinstruction d'un Dieu pour rarracher de notre cobut, et cela ne 
se fait pas sans travail. Aussi le royaume du ciel n'est pas pour Matth - i, ' i2 ' 
les l&ches, mais pour ceux qui se font violence. » 

La Sainte parle ensuite de Taumdne faite en esprit par les 
personnes qui, ayant embrass6 la pauvret6 volontaire, sont par 
kur d6poiullement hors d'6tat de la faire autrement que par la 
compassion envers les pauvres et en priant pour eux : « Comme 
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les vices, dit-efle, out uh enehatnement et une liaison eiitre era, 
les vertus sont aussi B6es entre elles* Uenvie, la fouffberie, le 
parjure, le ressentiment, Semites funestes productions de Favar- 
Hce. Air contraire, la mansu&ude, T6gaHte d' esprit, la patience 
et la pauvretS volontaire, qui est une oeuvre parfaite, sont les> 
filles de la charity Hais vous medirez peut-6tre : Conmnetrt pou^ 
vons-nous fairelaumdne aprtenousfetred6pouill6es de tous nos 
Hens, puisqueFaumdne suppose quon s'en est r6serv6 du moins 
une partie ? Je r&ponds que Taumdne ne nous est pas tant re*- 
commandfe pour T amour des pauvres que pour ¥ amour de la 
charH6. Lore done qu'en renongant k tout il ne nous reste plus 
rien i/ionner, 6tant parvenus k cettecharit6 k laquelleFauindne 
nous dispose, on n'exige point que nous la fassions. 

« Je ne pretends pas diminuer le m&ite de Taumdne, mais 
vous moniirer F excellence de la pauvret6 volontaire. Vous aver 
fait un bien en vous d£pouiHant en faveur des pauvres* il fai»fe 
Rspirer plus hautet vous 61ever k k parfaite charitk Keu a mis 
dans le monde deux sortes de gens de bien ; aux uns il a permis 
de se marier pour perp&uer lea families, et il a appel6 les autres 
Jt une vie ang$Hque en leur inspirant Famowde la chastetfe. Ill 
b donn€ la loi k ceux-14, et il nous a par sa gr&ce montr6 dan«i 
»on exemple les divins conseils que nous devour suivre. 

« Sa croix est? notre iteneferd, e'est par elle que nous rempor- 
tons la gtoire d« trionaphe sur nos ennemis. En eflfet r notre pro- 
fession n'est autre chose qu'uaa renoncement k cette vie et une 
meditation continuellede lamerfc Etcomme lesmorts n'agissent 
plus selon le' corps, nou&ne devons non piusagir nous-m£mes ; 
maa« agissons selon ¥ esprit ; montrons par la pratique dies vertus 
que nous ne vivons que selon F esprit ; faisons Faumtoae en esprit 
par noire compassion envers les pauvres ; et puisquil est 6crit 
que cehri qui con^oit un mauvais d6sir s'est rendu coupable duus 
sa conscience, Dieu aura ggalement agrGable la bonne volenti 
que nous avons de saulager les pauvres par Faamdne, quotqu'esi 
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nous dgpouillant de taut, nous nous soyops mises dansTimpuis- 
sance de le faire. 

« Ce que je viens de vous dire doit vous faire comprendre 
qu'il y aurait du danger k vouloir instruire les autres sur cet 
6tat de perfection, si Ton Stait encore engag& soi-m6me dans la 
dissipation des choses ext6rieures ; car quelle connaissance 
pourrait-on en donner ? Repr6sentez-vous un homme qui voudrait 
recevoir dans une maison prfete k crouler ceux qui le viennent 
voir ; ne les ensevelirait-il pas sous ses mines ? Tels sont ceux 
qui se chargent de la conduite des autres sans s'fttre gtablis 
dans une solide vertu ; ils sont plus propres k leur nuire par leur 
mauvais exemple, qa'k leur faire du bien par leurs exhortations, 
Semblables k ces tableaux dont les couleurs, quoique vives, sout 
pourtant si faibles qu elles passent en peu de temps : aussi leurs 
discours de pi6t6 ne sont que des impressions que leur exemple 
effece bientdt ; mais les paroles deceux quipratiquent eux-m&nes 
ce qulls enseignent ne passent pas facilement, le bon exemple 
6tant une le^on vivante qui se grave profond6ment dans les 
cceurs. 

« Ne nous contentons pas d' avoir un soin superficiel de notre 
kme ; allonsjusqu'k la racinede ses moindres d6fauts t et ornons- 
la des vertus. Nous avons coup6 nos cheveux, nettoyons notre 
ttte de cette dangereuse vermine qui y reste. Chea les gens du 
monde certains dgfauts ne paraissent pas beaucoup ; ils sont en 
quelque fa$ on cach6s sous de plus considerables, comme la ver- 
mine dans les cheveux quite n'ont pas coupes. Mais dans une 
vierge, dans un solitaire dont le* cheveux sont coup6s» on d6- 
eouvre jusqu'au moindre insecte, s'il en reste qnekpa'un : le plus 
petit d6faut parait. Purifions sans cesse notre kme* et parfb- 
mons-la par le jeftne et l'araison. » 

I/figypte avail 6t6 depuis les plus anciens temps* le grand 
theatre de toutes sortes de superstitions. II en restait enc&re des 
impressions du temps de la Sainte. Les filles curieusea croyaient 
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aux horoscopes, et le # d£mon s'en servait pour en tromper plu- 
sieurs. Aprte ce que nous venons de rapporter, elle pr6munit ses 
filles fort au long contre cette illusion et la leur repr6sente comme 
un pi6ge des plus dangereux de T esprit de t6n6bres et de men- 
songe. Ce qu'elle dit peut servir autant contre rimpi6t6 et Tir- 
r61igion, qu'i d6sabuser les esprits faibles de leur cr6dulit6 k ces 
folles superstitions. On peut le voir dans l'historien de sa vie; 
il serait trop long de le rapporter ici. Nous finirons cet article en 
r6duisant, pour abr6ger, ce qui reste du discours de la Sainte, 
aux maximes suivantes. 

1° Soyons fidfeles k garder les regies qu'on nous a prescrites, et 
faisons comme les marchands qui comptent tous les jours leurs 
gains et leurs pertes, et qui se r6jouissent du gain qu'ils ont fait 
et s'affligent de ce qu'ils ont perdu. II nous convient bien mieux 
qu'k eux de veiller sur notre n6goce spirituel, puisque c'est pour 
acqu6rir les v6ritables tr6sors que nous travaillons. Mais comme 
les marchands ne se laissent pas d6courager pour quelques pertes 
qu'ils auront faites, quoique d'ailleurs ils en soient fach6s, de 
mfeme nous ne devons pas nous livrer au d6couragement pour nos 
fautes, ni abandonner le soin de notre ame, comme si nous n'y 
pouvions plus r6ussir. 

2° Quoi que nous puissions acqu6rir en ce monde, regardons-le 
comme rien en comparaison des richesses du ciel. Nous sommes 
dans cette vie k l'6gard de F6ternit6 bienheureuse, comme sont 
les enfants dans le sein de leur mfere. Avant que nous fussions 
n6es, nous 6tions renferm6es dans le sein de nos mfores comme 
dans un cachot t6n6breux ; notre nourriture 6tait bien diflferente 
de celle d'aujourd'hui ; nous n'y pouvions rien faire de ce que 
nous faisons k present. De mfeme que dans cet 6tat nous ne 
jouissions pas de la clartg du jour ni des a vantages de la vie 
pr6sente, nous sommes 6galement dans cette miserable vie, 
priv6& des avantages du royaume du ciel. Ainsi nousavons 
6prouv6 les aliments de la terre, soupirant apr&s ceux du ciel. 
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Nous avons 6t6 6clair6es par ce soleil mat6riel, d6sirons le soleil 
de justice. Regardons la c6leste Jerusalem comme notre mfere et 
notre patrie. Appelons Dieu notre pfere. Vivons de telle sorte sur 
la terre que nous mentions de vivre Gternellement. . 

3° On peut dire de nous que nous naissons trois fois. La pre- 
miere fois, c'est quand nous sortons du sein de notre mfere. La 
seconde, quand nous passons de la terre au ciel. La troisifeme, 
lorsque nous nous appliquons aux travaux de la penitence et k la 
pratique des bonnes ceuvres, et c'est li notre 6tat pr6sent. De 
mfeme que les enfants croissent dans le sein de leur mfere, et qu'a- 
prfes y avoir 6t6 nourris ils passent de cette 6troite prison par la 
naissance au grand th&itre de ce monde, et qu'au contraire ceux 
qui meurent avant que de paraltre au jour, passent des t6n6bres 
aux t6nfebres ; de mfeme les justes en sortant de ce monde passent 
de cette vie au grand jour de r6ternit6 bienheureuse, et les p6- 
cheurs au contraire passent des t6n6bres du p6ch6 aux t6nfebres 
de I'enfer. 

4° ttant d6vou6es k T^poux celeste, ayons un soin tout parti- 
culier d'embellir notre &me. Instruisons-nous par la conduite 
des filles du monde, qui n'oublient rien dans les noces tempo- 
relies pour se rendre agr£ables & leurs 6poux. Combien y sommes- 
nous plus obligees, ayant pour 6poux le roi du ciel? Ellesse 
couvrent des riches habits de la terre ; elles s'ornent de fleurs. 
Revfitons-nous d'un vfetement sacr£, et orijons-nous des fleurs 
des vertus. Au lieu de pierres pr£cieuses, couronnons-nous du 
triple diadfeme de la foi, de Tesp6rance et de la charite. Que 
l'humilite nous tienne lieu de collier de perles, la temperance de 
ceinture, la pauvrete volontaire de riche voile, et la prifere et le 
chant des Psaumes de mets d£licieux. L'engagement que nous 
avons pris avec notre divin £poux, s'accomplit en nous souciant 
peu de notre corps et en tournant notre principale attention sur 
notre ame. 

5° Quand on puise de Feau par le moyen d'une ooulie ou sou- 
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pape, on n'61feve pas en m6me temps les deux seaux remplis 
d'eau; mais k mesure qu'on en fait mooter un plein, on fait 
deaceodre celni qui est vide. II en est k pen pr6s de m6me de 
nous. Une vierge qui travaille avec fid61it6 k remplir ses sacrfe 
-engagements, remplit son ame de vertus et T6l6ve par Ik k Dieu, 
<et en mfeme temps elle abaisse le corps par la mortification et les 
.exercices laborieux de la discipline reKgieuse. 

6 # Vous qui vivez dans un raonastfere, ne pensez pas k changer 
de demeure ; vous ne le sauriez faire sans en souffrir un grand 
-donnnage. Si Foiseau abandonne ses ceufs, ils nepourront jamais 
<6ctere; de mfcme une vierge ou un moine qui passe d'un lieu kxm 
-autre, perd sa ferveur, se rel&che et meurt k la fin. 

7° La volupt6 affecte le corps et la cupidit6 est dans 1* esprit ; 
r6primez celle-ci et bient6t 1' autre «'amortira. Mais si vous 
-teoutez la cupidit6, la volupt6 vous dominera, et vous vous 
trouverez engag6es comme dans un cercle, d'ou vous aurez de la 
peine k sortir. 

8° Tons les 6tats ne sont pas propres k tous ; chacun doit con- 
suiter sa vocation. Les uns sont appel6s k la vie c6nobitique des 
monastferes; les autres k vivre seuls : de m6me qu'il y a des 
plantes qui viennent mieux dans une terre humide et d' autres 
dans un terrain sec. Plusieurs se sauvent au milieu des villes, 
*tant par leurs dSsirs en esprit dans le dfesert, et d' autres se 
perAent dans le desert, parce qu'ils y ont les affections de ceux 
<pii habitent les villes. Ainsi il arrive qu'on peut 6tre solitaire 
en son &me au milieu du monde, et qu'on ait 1' esprit rempli du 
tumulte du monde, quoiqu'on soit seul dans le d6sert. 

9° Ne vous laissez pas abattre par la lachet6 et la ti6deur quand 
vous 6tes malade. Portez votre mal dans un esprit de penitence 
et pour T expiation de vos p6ch£s; pensez alors que vous avez 
m6rit6 d'etre jug6e et punie bien plus rigoureuseinent dans les 
supplices 6ternels. R6jouissez-vous de ce que Dieu daigne vous 
r 5 oi. 5i 7i8. visiter par la maladie. Dites avec le Prophfete : Le Seigneur m'a 
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corrigie par ses ch&timmts, mais il ne m'a pas abandonnee a la 
mort du piche. 

10° Si vos infirmit6s ne vous permettent pas de prier debout 
ou de chanter les psaumes, ne vous en affligez pas ; car les mor- 
tifications corporelles , comme de jeiiner, de coucher k terre et 
autres exercices, sont etablis pour r6primer les r6voltes de la 
chair; mais quand Ja maladie y suppl6e, limpuissance ou elle 
vous met de ne pas employer ces autres moyens, ne doit pas 
vous troubler. La pratique done qu'il y a k faire dans la maladie, 
est dela souffrir aVec patience, et d'en rendregr£ce au Seigneur. 
Si vous perdez la vue, ne vous en attristez pas, elle est rorgane 
de la curiosit6; mais vous avez les yeux de l'&me par lesquels 
vous pouvez contempler Dieu. Si vous perdez Tome, remerciez- 
en aussi Dieu; ce n'est \k quun instrument materiel qui sert 
souvent k des choses vaines. Si vous 6tes percluse des mains, 
n'avez-vous pas les mains interieures de l'&me avec lesquelles 
vous combattez rennemi du salut ? Enfin, si tout le corps est 
?accabl6 de mal, faites en sorte qu'en vous la sant6 de l'homme 
jint6rieur croisse et se fortifie. 

11° Vous qui vivez dans un monastfere, pr6f6rez l'ob&ssance 
aux aust6rit6s du corps ; car celles-ci peuvent vous inspirer dela 
pr6somption, et l'ob&ssance conduit k l'humilite. Ce n'est pas 
toujours le bon esprit qui porte aux macerations corporelles, 
ce peut fetre aussi le d6mon, puisque ceux qui sont k lui pra- 
tiquent quelquefois ces p6nitences. Mais, me direz-vous, comment 
discerner celles qui sont inspir6es de Dieu? La discr6tiou en est 
la marque. Vous jeftnez, rendez votre jetine uniforme et qu'il 
i : er ; ne le poussez pas jusqu'i ne pas manger de trois 
ou quatre jours, de peur que le d6mon ne s'en serve pour vous 
tromper. J6sus-Christ a dit que nous devons 6tre comme les 
changeurs habiles k discerner la bonne monnaie de la fausse. II 
nous a voulu faire entendre par Ik qu'il fallait discerner les es- 
prits. Quelquefois la monnaie n'est fausse que parcequ' elle n'est 
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pas frappSe au coin du prince, bien que la matifere en soit bonne, 
Le jeiine, la continence, l'aumdne sont comme des monnaies ; 
mais les paiens qui les pratiquent les frappent au coin de leurs 
tyrans, et les h6r6tiques s'y soumettent par ostentation. 

12° Conduisons-nous avec prudence dans le soin de notre 
&me ; et nous qui vivons dans un monastfere, ne nous recherchons 
pas, n'adh6rons pas k notre volontS propre, mais anim6es d'un 
esprit de foi, soyons soumises k notre commune mfere et ob6is- 
sons-lui humblement. Nous nous sommes condamn6es nous-mfimes 
volontairement k l'exil du monde en le quittant, ne le recherchons 
plus. Dans le monde nous suivions la vanit6, et dans le mona- 
stfere nous avons embrasse l'abaissement et Thumiliation. Dans 
le monde nous recherchions les plaisirs de la bonne chfere, et dans 
le monastfere nous devons souffrir avec patience la faim et Tab- 
stinence. Dans le monde on jette dans une prison ceux qui sont 
coupables de crimes, et dans le monastfere nous nous enfermons 
volontairement pour expier nos fautes et 6viter par li les peines 
de la vie future. 

Nous avons commence le bien, ne Tabandonnons pas quelque 
obstacle que le d6mon nous oppose. Soyons comme les mariniers, 
qui, 6tant sortis du port avec un vent favorable, si la tempfite se 
|6ve, travaillent sans se troubler ni s'6tonner du p6ril, bien loin de 
se laisser aller au gr6 des vents, et continuent leur route le mieux 
qu'ils peuvent. Ainsi lorsque le d6mon souffle le vent de la ten- 
tation, ne perdons pas courage ; suivons notre route en d6ployant 
notre grande voile qui est T6tendard de la croix. 

L'historien de la vie de la Sainte conclut en disant que cette 
vierge orn6e de toutes les vertus, instruisait encore plus ses filles 
par ses actions que par ses paroles. 
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LES V&N&IABLES iM^RES SARA ET THEODARA ET LES 
VIERGES PIAME ET ALEXANDRA l . 

II y avait au territoire cTAlexandrie une vierge appel6e Sara, 
qui 6tait en grande reputation de saintet6. Les anciens qui ont 
recueilli les Sentences des Peres des deserts, nous ont conserve 
aussi quelques^-unes des siennes, T^galant ainsi k ces grands 
hommes. En effet, elle ne leur c6dait pas en mortification et en 
courage dans le combat spirituel contre les ennemis du salut. 
Elle demeura soixante ans dans une cellule qui 6tait sur le bord 
d« Nil, et pendant tout ce temps elle ne jeta pas une seule fois 
les yeux Sur ce fleuve. Le d6mon, jaloux de savertu, necessa 
pendatit treize ans de l'attaquer par des tentations violentes. 
Non-seulement elle y rtsista toujours, mais se soutenant avec une 
humble patience dans un si p6nible et si long exercice, elle ne 
demanda pas & Dieu d'en voir la fin, mais seulement de lui ac- 
corder par sa grace les forces dont elle avait besoin pour les 
surmonter. Quelquefois cet ennemi des ames lui r$pr6sentait 
les vanit6s du Steele, et tachait d'arracher de son coeur quelque 
sentiment de complaisance pour ces choses frivoles ; mais bien 
loin de l'6couter, elle lui opposait la crainte de Dieu dont son ame 
6tait p6n6tr6e, et redoublait ses aust6rit6s. 

Un jour que la tentation 6tait plus forte qui 1' ordinaire, elle 
monta sur le plus haut de sa cellule, d'ou elle pouyait contempler 
plus ais6ment le ciel, et s'y mit en oraison. Alors le d6mon se 
pr6senta devant elle sous une figure humaine et lui dit : Tu m'as 
vaincu, Sara; mais elle le confondit en lui r6pondant : Ce n'est 
pas moi qui t'ai vaincu, c'est Jesus-Christ. 

Vitce Pat rum, Pallade, les Bollandistes, Cotelier. 

III. 10 
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Deux anachorfetes de reputation vinrent du desert de P61usepour 
la voir, et dans le chemin ils se dirent Tun k V autre : II faut un peu 
teprouver l'humilitte de cette bonne vieille. Ils lui dirent done en 
la voyant :, a.Prenez garde d'avoir des sentiments de vanity, en» 
disant en vous-mfeme : Les solitaires viennent me voir, moi qui 
ne suis qu'une femme. »>Et elite leur rGpondit 1 : «I1 est vrai que 
je ne suis qu'une femme ; mais je t&che de conserver dans mon 
sexe un esprit male et courageux: » 

Ce n-etait pas par ostentation quelle parlait ainsi ; .mais pour 
faire voir seulement que la faiblesse de son sexe ne devait pas 
servir de pr6texte de combattre faiblement dans la milice spiri- 
tuellte; et qu'une solitaire ne devait pas c6der aux hommes la 
gloire de pratiquer les vertus religieuses avec une sainte ardeur. 
D'ailleurs elle 6tait si humble, qu'ellb se confondait' aussitdt par 
riiumiliation dti coeur, quand lfe 1 d&mon lui sugg6rait quel que 
pens&e de Testime des creatures. Elle n'y voulait avoir aucune 
part, m&tae sous pr6texte de les Gdifier par sa vertu ; et si cette 
id6e lui 'venait ; k Tesprit, elle se repr^sentait comme 6tant k toutes 
les portes des maisons; s'humiliant et faisant' penitence de ses 
fautes. Aussi demandait-elle k Dieu, non pas que personne fifit 
6difi6 en elite,, mais qu'bn Toubliat et qu'elle oubli&t tout lte 
monde, afih de conserver son coeur dans une entifere purette. 

Elle- s'occupait souvent du souvenir de la mort, comme d'un 
moyen efficacepourtriompher du dSmon de Torgueili ainsi qu'on 
fouleaux pieds lbs 6chelbns lorsqu'bm monte sur une 6cbellfc 
Entre les avis qu'elle dbnnait lorsqu'bn ltii en demandaiti, elite 
recommandait la charitte envers le procliain, et disait au sujet de 
l'aumbne, que quoiqu'il arrival quelquefbis qu ? on la fit par une 
compassion naturelle, on venait ensuite k la faire par un motif f 
plus pur, qui- est celui dte l'ainour de Dieu. 

Des frteres de Sc6t6 vinrent la voir, et elle leur prGsenta une 
petite corbeille de fruits. Ces religieux mortifiSs laissterentles meil- 
leurset ne mangterent que de ceux qui 6taientmoinsl)Qns. Alors elle 
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leur dit : « Je reconnais v6ritablfement que vous fetes desreligieux 
de Sc6t6. » (Ees solitaires de Sc6t6 passaient pour 6tre plus aus- 
t6res que ceux d'^gypte). Ees anciensont appel<§ la v6'n6rable 
Sara, vierge de bienheureuse m£moire. 

II y avait aussi dans le territoire d'Alexandrie une autre vierge 
solitaire, non moins renomm£e que celle dont nous venons de 
parler, appel6e Th&odora. II est parted* elle avec distinction dans 
le Recueil des Sentences des Peres. Elle disait qu'il fallait s'ef- 
forcer (Tentrer par la porte gtfoite, aihsi que J6sus-Christ nous 
le recommande, et que tout die mfime que si les arbres n'essuyaient 
pas en hiver les pluies et les vents, ils ne produiraient point de 
fruits dans la belle saison, dfe mfime si dkns le monde, qui est 
comme un hiver pour nous, nous ne souffhms beaucoup de tri- 
bulations et de tentations, nous ne devons pas nous flatter de 
participer k V heritage celeste. 

C'est un avantage, disait-elle encore, de mener line vie tran- 
quille, et cela convientf principaTement aux vierges et aux reli- 
gieux, et surtout quand ils sont jeunes et qu'ils commencent. 
Cependant il" faut observer de ne pas croupir dans le repos sous 
pr6texte d'acqu&ir la tranquillity de F esprit par celle du corps, 
car il en arriverait de grands inconv6nients tant pour Tun que 
pour T autre ; bientflt le d&non s'en servirait pour appesantir 
notre ame, pour la rendre l&che*, paresseuse, pusillanime et pour 
Tassi^ger par de mauvaises pensfies. Le corps s'en ressentirait 
6galeinent par de grandes infirmit6s quTT contracterait et par une 
langueur et un engourdissement dans tous ses membres, en sorte 
que ce corps deviendrait funeste en 6nervantf toutte la force de 
T esprit et du corps; et de Ik vfent qrfon se porte l&cbement, et 
mfeme qu'on se dispense ensuite de ses obligations sous pr6texte 
quon se croit infirme ; au lieu que si Ton se fait violence et a 
Ton secoue cette paresse qui vient d'un trop grand repos, ou si 
enfin on veille mieux sur soi-mfime, on se d61ivrera dfe ees mam 
qui affectent f&me et le corps. 
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Elle racontait k ce sujet qu'il y avait un religieux qui toutes 
les fois que Theure de reciter son office apjirochait, se sentait 
saisi de la fifevre et d'une pesanteur de t6te. C'6tait Ik un artifice 
du d6mon qui voulait le d6tourner de la prifere ; mais ce bon 
religieux reconnaissant la ruse du malin esprit, se disait k lui- 
ni&ne : « Puisque je me sens si malade que je m'en vas mourir, 
je veux me lever et dire toutes mes priferes avant que je meure; » 
ainsi il se faisait violence. Mais k peine avait-il fini ses pri&res 
que la fi6vre et l'embarras de la tfete cessaient. II pers6v6ra done 
pendant quelque temps dans cette pratique, et la tentation se 
dissipa. 

Elle rapportait aussi qu'un homme de bien ayant essuy6 des 
injures de la part de quelquun, ne lui r6pondit que ce peu de 
paroles : « Je pourrais vous r6pliquer les mfcmes choses, mais je 
dois avoir 6gard k la loi de Dieu qui me ferme la bouche. » Elle 
disait encore.quun chrStien discourant avec un manich6en, qui 
disait, selon Terreur impie de sa secte, que c'6tait le d6mon qui 
ctait l'auteur de notre corps, parce qu'il est sujet au p6ch6 et k tant 
dc mis6res, il lui r6pondit : « Assujettissez ce corps aux lois de la 
mortification chr6tienne, et vous comprendrez bientdt que e'est 
Dieu qui en est Tauteur. » 

C/6tait pour faire comprendre la n6cessit6 d'une vie labo- 
ricuse et mortifi6e qu'elle appuyait ces saintes maximes par ces 
exemples. En voici un sur Fhumilit6 digne des plus illustres 
Peres de la solitude : « Ce n'est, disait-elle, ni la rigidit6 de 
T observance monastique, ni les veilles, ni les autres aust6rit£s 
corporelles qui opferent le salut ; e'est la sincere humilit6. » — 
« 11 y avait, ajoutait-elle pour confirmer cette belle v6rit6, il y 
avait un saint anachorfete k qui Dieu avait accord6 le don de 
chasser le d6mon des corps des poss6d6s. Un jour il demanda au 
malin esprit par quelle vertu il 6tait forc6 de sortir de ces corps, 
(c Est-ce, disait-il, par le jetine ? » — « Non, lui r6pondit le 
d6mon ; car nous jeunons aussi. » — « Est-ce done par les veilles ?» 
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demanda l'anachor&te. — « Nullement, dit encore le d6mon - 9 
car nous ne dormons jamais. » — « Est-ce done par la retraite 
du monde? » dit l'anachorfete. — « Ce n'est non plus pour cela, 
dit le d6inon ; car nous sommes aussi errants dans les deserts. » 
— « Par quelle vertu done vous chasse-t-on ? » repartit enfin l'ana- 
chorfete. Et le d6mon r6pondit : « 11 n'y en a point qui triomphe 
tant de nous que rhuinilit6. » Voyez done, concluait la pieuse 
Theodora, comme 1' humility est la vertu qui nous rend victorieux 
du d6mon. Elle ne voulait pas qu on quitt&t sa cellule k cause 
de la tentation, parce qu'elle nous suit en quelque endroit que 
nous allions. Sur quoi elle disait qu'un jour un solitaire, press6 
par beaucoup de tentations dont il 6tait comme assi6g6, dit en 
lui-m6me : II faut que je me retire d'ici ; » et en effet il prit ses 
sandales dans l'intention des' en aller ; mais tout k coup 1' esprit 
tentateur lui apparut sous une figure humaine, prenant comme 
lui des sandales comme pour partir, et il lui dit : « Est-ce k 
cause de moi que tu veuxsortir d'ici ? Je te declare qu'& quelque 
endroit que tu ailles, je t'y pr6c6derai. » 

Voici une excellente le^on qu'elle donnait k ceux qui sont 
6tablis pour gouverner ou conduire les autres ; elle devrait fetre 
profond6ment grav6e dans les coeurs des sup6rieurs et des sup6- 
rieures des maisons religieuses: « Celui, disait-elle, qui est 
destin6 pour conduire les ames, doit renoncer k Tenvie de do- 
miner. II doit rejeter loin de son coeur tout sentiment de vaine 
gloire. 11 ne doit point s'enfler d'orgueil. II ne doit p^s aimer la 
flatterie ni recevoir des presents, qui ne servent q\ik aveugler 
1' esprit. II ne doit pas 6tre esclave de son ventre, ni sujet k se 
mettre en colore ; mais il faut qu'il soit patient, doux, humble, 
selon que le rang qu'il tient peut le lui permettre ; qu'il ait de la 
droiture et de laprobit6 ; qu'il sache condescendre k propos, et 
qu' enfin l'amour qu'il a pour l'&me de ses frferes le porte k lui 
donner tous ses soins. » 

Enfin, une question qu'elle fit k Th6ophile d' Alexandria nous 
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a ^Rprk une trfes-belle sentence de ce j>atriarche., que nous re- 
cevrions bienplus volontiers.de la bouche de saint Jean Chrysos- 
tonie, dont il fut rinjuste,pers6cuteur. Elle demanda & ce pr61at 
ce que saint Paul voulait nous faire entendre quand il recom- 
mandait de racheter le>temps; et il lui r^pondit que racheter le 
temps, c'Stait profiter des occasions d'exerce* des actes.de vertu: 
ctPar exemple, lui disait-il, on vous fait un outrage, on vous dit 
une iryure ; fii vous le souffrjez avec humility, avec ( patience, vous 
pouvez dire que vous achetez le temps de cet outrage, de cette 
iqjure par votre vertu, et que c'e&t un gain pour votre aine, et 
ainsi des autres rencontres, » 

Nous ne ferons quetranscrire ici ce que Pallade rapporte de 
la vieifge Piame, dont les Grecs font mention dansleurs Minies, 
etque Bollandus,a recueilli au 3 mars. Cette sainte Vierge passa 
toutesa vie avec sa mfere, sans qu'ily eiit qu'elles deux seules 
dans la maison. Elle s'occupait k filer du lin, et ne mangeait 
que le soir. Dieu la favorisa du don de prqph6tie.; ce qui parut 
principalement dans cette occasion. Quelques villages d'^gypte 
contestant les uns contre les autrespaur le partage des eaux 
lorsque le Nil se d6bordait, ces disputes allumaient entre eux 
de6 guerres, ou il p6rissait quelquefois beaucoqp de gens. 11 
arriva que plusieurs habitants d'un village, beaucoup j)lus' 
puissant que celui ou demeurait Piame, prirent les armes et 
vinrentpour Tinvestir et leraser. 

Le Seigneur, qui voulait le sauver par les priferes de cette 
sainte fille,* lui r6v£la leur desseiq, et elle en donna avis aux 
prfetres, en leur disant d'aller au-devant d'eux pour les coiyurer 
de faire la pai*, sans quoi il 6tait & craindre qu'ils ne fissent 
p6rir tous les habitants. Les prfetres qui connaissaient sa vertu, 
ne doutferent pas de la v6rit6.de ce quelle leur disait, et saisis 
de frayeui;, ils Iuixepr6sent6rent quils n'osaient y aller, jaarce 
qu'ils connaissaient leur brutalit6 et leur insolence. « Mais, 
ajoutferent-ils, si vous vouleznous sauver et votre j>ropre maison, 
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£t taut le Teste du village, allez vous-m&neau-devant d ? eux, 6t 
iaitesquils nouB laissent eri;paix. » 

La »pieuse <fille ne put se r6soudre itsortir de sarretraite; 
mais elle eut recours k la prifcre, et passa toute la omit debout 
dans sa .maison, .disant. k Bieu avec une*viveibi :: a Seigneur, qui 
6tes lejugede* tousles liommes,et iquLrien d'injusteme saurait 
plaire ; ifaites, s'il vous plait, lorsque ma p: i&re anrivera k vos 
oreilles, qu'en quelque lieu que soient/ceux qiri»viennent pour 
nous Tuiner-et;pour nous perdre, ils demeurent par votre puis- 
sance .aussi dmmobiles quiune colonne. : » 

.Comme ^lleeut finison toraison environ k 1'hBure de .Prinze, 
les ennemis, qui n'6taient.alors quit Urois milles,ou unelieuexlu 
village, demeur6rent tout k coupiimmobiles, sans pouvoir du tout 
se remuer. Jls apprirentquec'&ait I'effet despri&resdelavierge 
Piame, cette fidfele servante de J^sus^.Christ, et envoy 6rent de- 
mander la paix k son village disant : « Rendez graces k Dieu Bt 
aux pri&res de Piame, qui nous«ont€mp6oh6 de vous/fairebeau- 
coup de mal. » 

U y avait dans Alexandrie et au dehors, deswierges dont les 
unes vivaient en ,communaut6, et les autres au d6sert dans des 
cellules partlculiferes. Isidore THospitalier avait une soeur qui 
demeurait dans «une cammunaut6 de sokante-dix vierges au voi- 
sinage de la ville. Dioscore, Ammonius, Eus6be et Euthyme, 
surnomm6s/te grands J^w^parce qu'ilsi6taient fibres selonla 
chair et tousd'une taille avantageuse, eurent aussi :des soeurs 
qui demeuraient dans le dfeert k une distance raisonnable du 
monastfere.d' Ammonius.. Nous avons;paiil6<dans Ja Doctrine spiri- 
tuelle de rsaint (Isidore de P£luse>, d'une lettre qu!il6crivit aux 
religieuses appel^es .Sandalaires, apparemment parce .qu'elles 
portaient des sandales; mais nous ne savons rienide;plus de-ces 
religieuses. fPallade nous a appris <en peu de mote J-excellente 
conduite xTune viergexeduse aqpr6s»d'Alexandrie,surlerappoift 
que liu.en*avaiUait le.savant Didyme. £ette<pieuse fille^appelatt 
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Alexandra. Un jeune homme s'en 6tant rendu 6perdument amou- 
reux, elle choisit de s'enfermer toute vivante dans un s6pulcre 
plut6t que de nuire k une &mfe que Dieu avait cr66e k son image, 
comme elle l'avoua kl'ancienne M61anie, qui l'alla visiter dans 
sa retraite. Cette dame disait aussi quelle n' avait pas vu son vi- 
sage et ne lui avait parl6 que par une petite ouverture. 

Ses exercices dans sa retraite Staient de prier, de m6diter et 
de filer du lin. Elle priait depuis le matin jusqu'k None. Elle 
employait une heure k filer; dans les autres temps elle faisait 
des considerations sur la vie des saints patriarches et des pro- 
phfetes, et sur les combats des ap6tres et des martyrs. Quand le 
soir etait venu, elle mangeait du pain et demeurait encore en 
oraison une grande partie de la riuit. Elle passait ainsi sa vie en 
attendant l'heure oti. son kme se s6parerait de son corps, pour 
paraitre devant J6sus-Christ, en qui elle avait mis toute son 
esp6rance. 

Cette excellente vierge combattit durant dix ans, et sentant 
que sa fin 6tait proche, elle mit son corps en l'6tat quelle dfeirait 
quon le trouvat apr&s sa mort, et rendit son kme k Dieu. Une 
femme qui lui portait ordinairement ce dont elle avait besoin, 
voyant qu'elle ne lui r6pondait point, en alia donner avis k la ville. 
On se rendit au s6pulcre, et on trouva quelle avait pass6 de 
cette vie k une meilleure. 

Nous placerons ici une histoire trfes-digne d'etre rapportee, 
quon trouve dans le sixifeme livre du Recueil des Actions et 
Sentences remarquables des Peres, Peut-6tre que la pieuse vierge 
dont il y est parl6 et dont on ne dit pas le nom, demeurait loin 
d'Alexandrie ; mais c'6tait au moins dans quelque solitude ou 
dans quelque bourg voisin des deserts de Nitrie ou de Sc6t6. U» 
ancien Pfere disait qu'il avait vu cette fille fort avanc6e dans 
Tage et. encore plus dans la vertu, k qui il demanda comment 
elle s'etait engag6e dans T6tat saint quelle avait embrass6. Elle 
ne lui r6pondit d'abord que par ses gGmissements et ses soupirs, 
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et entrant en discours elle lui dit, quelle avait eii un pfere d'une 
grande pi6t6 ; qu'il 6tait doux, patient, modeste et si retir6 dans 
son domestique, qu'on ne s'apercevait presque pas quil fut dans 
son village. II s'occupait k cultiver son champ et en apportait 
exactement les fruits k sa maison pour l'entretien de sa famille; 
mais corame il avait une sant6 trfes-faible, il 6tait souvent oblig6 
de garder le lit, ou il souffrait son mal avec tant de patience, 
que bien loin de former la moindre plainte, il gardait un silence 
rigoureux. Sa vie se passa ainsi dans le travail et dans les souf- 
frances; et ce qui est plus extraordinaire, lorsqu'il futmort, aprSs 
une longue et facheuse maladie, il fit un si grand orage, accom- 
pagn6 d'6clairs, de tonnerres et de pluies, qu'on ne put pendant 
trois jours sortir de la maison pour porter son corps k la sepul- 
ture ; de sorte que les habitants regardferent cet accident comme 
un signe que le mort 6tait aussi peu aim6 de Dieu, qu'il avait 6t6 
peu consid6r6des hommes. Enfin lapluie continuant, on le porta 
en terre comme on put sans le moindre appareil funfebre. 

II en fut tout autrement de sa mfere. Elle 6tait aussi m6chante 
que son p6re 6tait doux, aussi causeuse quil 6tait silencieux, 
aussi r6pandue au dehors qu'il vivait retire. Elle 6tait sujette au 
vin et ajoutait k tous ces d6fauts un grand libertinage, surtout 
aprfes la mort de son mari. N6anmoins, autan^quecelui-ci avait 
v6cu dans 1' affliction et l'humiliation durant sa vie et m6me k sa 
mort, autant cette mauvaise femme avait eu de prosperity, ayant 
joui d'une sant6 parfaite et de tous les plaisirs du monde, et 
ayant aprfes sa mort 6t6 accompagn6e k la sepulture par un grand 
nombre de personnes avec tous les honneurs qu'on peut rendre 
aux personnes d'un m6rite distingue. 

« Ce contraste d'un homme juste, afflig£, et d'une femme si 
bien partag£e des satisfactions de ce monde, dit la Vierge dont 
nous parlons, me frappa, et £tant en £ge de raisonner et de me 
determiner sur le parti que j' avals k prendre, je pensai en moi- 
mfeme s'il ne me conviendrait pas mieux de marcher sur les 
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traces de ma mfere, 'que<dtimiter la vertu de mon pfere; car, 
disais-je dans. mon &me, guelibien est-ilrevenu&onon pfere de 
sa.pi&GTIla souffert toutesa vie des peines et des maladies, et 
sa fin a 6t6 sans ihonneur. iMa imfcre, au contraire, a joui des 
plaisirs tout le temps qn'tdle a v6cu,et samort a 6t6 accompagnie 
de i marques d'esiime dela ipart»des;gens qui Tout connue. 11 • est 
done bien plus raisonnable desuivre ce que nous voyons, que 
d^attendre ce que nous ne \voyons pas,iet qui par 14 mftme est 
fort incertain. » 

Elle s'endarniit idahs ces ipens6es, f quand Dieu, iplein de miefe- 
ricorde,.daigna, par un eflfet<de son .hifinie -bont6, la threr de son 
aveuglement,enlui manifestant dansun songemyst6rieuxT3tat 
de TamQide son pfere et de sa m6re dans 1' autre vie. II lui sembla 
enidormantwoir un homme <d'une itaille extraordinaire, qui, la 
regardant darn ceil menafant, lui demanda avec colfere k quoi 
elle pensait. *EUe ifut tout interdite, et riosant dans sa frayeur 
lever les yeux, elle r6pondit 'qu'elle :ne le savait pas. Mais ce 
m6me»personnage.61evadt la voix d'une manifere terrible, lui re- 
procha tout ce qui s'6tait pass6 dans son cceiuyde sorte que, en- 
core plus 6pouvant6e, ne pouvant plus nier la v6rit6, ellese jeta 
k sespieds, lui demanda pardon et avoua toute la malice de ses 
sentiments. 

Alors <ce personnage lui dit : « Viens et vois les sorts diff6- 
rents deiton pfereet de ta*m6re,'et <choisis ensuite T6tat de «vie 
quetu voudras. lEUe se trouva aussitdt transports en esprit dans 
une sampagne id61icieuse, oti. il y avait tout ce que la nature 
peut off rirde ^beau et de iravissant en arbres, en fruits, en fleurs 
d'une beaut6 inexprimable. A-mesure qu'elle y entra, elle Vit 
son pftre qui virtt au*devant r d'dlle, renibrassa, : lal)aisa tendre- 
ment, 1'appela satrfes-ch&re fille. Elleeftt dfeh^ de s'y arrfitei 
avec lui et le'pria de lui accorder cette grace; mais il lui r6- 
ponditque <cela ne pouvait pas se faire encore, et qu elle y de- 
meuierait un jour ;Bi -elle imarohait sur ses traces. Cependant, 
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elle continuait k le prier de ne pas permettre qu'elle le quittat ; 
mais le personnage qui lui avait fait voir ce lieu enchant6 la prit 
par la main et lui dit : a Viens voir ta mfere qui brfile dans les 
flammes, et d61ib6re ensuite sur le <choix de vie que tu dois 
faire. » 

U la conduisit done dans une maison t6n£breuse, oi on n'en- 
tendait que des cris et des bruits horribles. 11 lui montra en 
mfeme temps une fournaise profonde, dont T entree 6tait gard6e 
par des hommes qu'on ne pouvait voir sans 6tre saisi de frayeur. 
II lui dit de regarder par Touverture de cette fouriiaise ce qu'il 
y avait dedans, et elle vit un 6tang de soufre allum6 dans le- 
quel samfere 6tait plong6e jusqu'au cou, qui grinfait les dents 
au milieu deces'brasiers dont elle 6tait horriblementtemrmentfe, 
outre une quantity prodigieuse de vers qui paraissaient sur tout 
son corps. Quand .elle fut 6veill6e, elle se rappela la vision 
qu'elle avait eue en dormant. Son choix fut bientdt fait. Elle ne 
marchaphis que sur les traces deson p&re et pers6v6ra jusqui 
une grande vieillesse dans la fid61it6 qu'elle promit d6s lors A 
Dieu \. 



1 XeJ^re Marin parte ici des Vies des saintes Itophrosine et Theodora, p6ni- 
tentes, en disant : « Comme leurs actes ne nous ont pas para assez autorisGs 
en tout pour les rapporter au long, 11 nous suffira de marquer en pen de mots 
ce cpfils contiennent, » Au lieu de reproduce le :r6sum6 du P. Marin, nous 
supprimons ees deux Vies qui n'offrent, vd'ailleurs, aucun int6r&t particulier, 
et que l'on ne pourrait donner sans analyser au moins les contestations aux- 
queUes elles ont donn6 lieu. 
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SAINT HILARION, PfcRE DES MOINES DE LA PALESTINE \ 

II paralt par les Actes de saint Chariton, que ce saint, fonda- 
teur du c616bre ermitage qu'on appela dans la suite la Lmtre 
de Pharan, fut le premier SQlitaire de la Palestine. Mais outre 
qu'il y a quelque difficult^ de chronologie dans ces Actes, T6ta- 
blissement de cette Laure ne fit pas d'abord de sensation, comme 
en fit saint Hilarion dont nous allonsparler dansce chapitre;de 
sorte que c'est proprement depuis celui-ci que T6tat monastique 
fleurit dans cette province et dans la Syrie; et comme ses 
exemples et ses prodiges donnferent occasion & la fondation d'un 
grand nombre de monastferes, c'est avec raison qu'on Fappelle 
le pfere des moines de ces quartiers, comme saint Antoine le fut 
de ceux d'^gypte, et saint Pac6me de ceux de la Haute-Th6- 
baide. 

Ce que nous en allons rapporter est d'autant plus assur6, que 
c'est de saint J6r6me que nous Tapprenons, qui vivait presque 
dans le m6me temps et dans la mfime province ; ainsi nous avons 
pour garant un des plus grands docteurs de l'figlise, et qu on 

Saint J6rome, Vit. PP., Sozomgne, Th6odoret, Tillemont. 
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peut regarder comme contemporain et habitant du pays oil s'est 
pass£ tout ce qu'il en dit. 

Saint Hilarion naquit en un village nomm6 Thabath, environ 
k deux lieues de Gaza en Palestine, vers Tan 291. Ses parents . 
6taient paiens, et la gr&ce dont il fut pr£venu dans sa jeunesse 
le fit sortir, selon la penste de saint J6r6ine, du sein d'une fa- 
mille idol&tre comme la rose sort du milieu des Spines. II n'y a 
gufere d'apparence qu'il ait connu le nom de J6sus-Christ dans 
sa maison, ou tout ce qui s'offrait & ses yeux se ressentait des 
superstitions du paganisme. II parait plut6t quil eut ce bonheur 
a Alexandrie ou il en trouva plus de moyens, et ou il fut envoy6 
par ses parents lorsqu'il avait & peine dix ans, pour apprendre 
les lettres humaines. Nous ne savons pas quel fut celui qui T6- 
leva dans les principes de la foi chr6tienne ; mais il y r6ussit si 
heureusement, avec le secours de la grace, que dans cet age 
tendre Hilarion aimait J6sus-Christ de tout son coeur, et bien loin 
de s'amuser aux spectacles profanes, il ne goutait que la prifere 
et les assemblies eccl£siastiques. Cela n'empfecha pas qu'il ne 
fit des progrfes dans les 6tudes, car il apprit le grec aussi par- 
faitement quil poss6dait le syriaque sa langue naturelle ; mais 
les attraits des vertus chr6tiennes Temportferent toujours dans 
son coeur, sur ce qui ne servait qu'i orner son esprit, et il 6crivit 
dfes lors un livre des fivangiles, quil garda jusqui la mort pour 
en faire le principal sujet de ses reflexions, et pour fetre toujours 
en 6tat d'y recourir et d'y conformer sa conduite. Ce quil y a 
encore de plus remarquable, c'est que c'6tait pr6cis6ment dans 
ce temps-li que la persecution de Diocl6tien 6tait plus allum6e ; 
et bien loin que sa foi en fit 6branl6e par la crainte, elle jeta 
dans son ame de plus fortes racines, et son zfele pour J6sus- 
Christ n'en devint que plus ferme et plus ardent. 

En eflfet, ayant entendu parler des vertus de saint Antoine, 
dont la reputation etait d&jk r^pandue dans toute l'tigypte et at- 
tirait beaucoup de monde auprfes de lui, il voulut Taller voir 
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comme les^sratres, non par un esprit dc curiosifcfr, mais' dans Fin** 
tention d'Studier sa conduite et de se former sur son exemple* 

II quitta pour cela son 1 habit de> Soulier, et demeura- environ 
dfeux mois auprfe de lui : , observant avec soin sa manifere dfe* 
vivre, principalement son abstinence' rigoureuse 1 , son assiduity k 
l'oraison, son humility k recevoir les fr&res, son zfele k les re- 
prendre* de leurs dISfauts, son* ardteur k lies aniiner tous 1 et k llss 
porter k Ik pratique du bien. 

Saint Antoine n'&ait pas encore retire sur cettfe montlagne oi 
iT fihit dtepuis sa vie ; il &ait alors vers H6racl6e, et k peine y 
avait-ir un an qu'il 6tatt sorti du vieux chateau oii il s'6tait tenu 
renferm* 1 pendlant vingt ans. Hilaribn exit, bien d6sir6i de de- 
meurer phis longtemps auprfcs d'bn si excellent maitre ; mais 
voyantee grand 1 nombre dfc personnel qui y accouraient die toutes 
pacts, soit r pour recevoir ses instructions, soitpourStre d61ivr6s 
dfe leurs maladies, et particuliferement d& Fobsession des demons, 
il- se dit k kri-in&me : qu f il' n'tetait' pas vemi dkns lfe 1 dSsertf pour 
y voir autant dfe mondte que dans les villies; qu'il devait com- 
nrencer par lia rettaite comme saint Antoine avait commence v 
que ce*saiht, ainsi qu'un soldbt v#t£ran charg6 de lauriers, pou- 
vait' alors jouir dtr fruit dfer se^ victoires ;* mais que quant k lui 

II I avait besom 1 decombattre, ce qu'ii n'avait pas encore asser 
bfen essayk 

Gea considferatiions le dfetermihferent £ retounier ensoirpays j , 
et il s"y rendit avec qudfcjues autres solitaires; aprfe avoir pris 
cong6 d^i grand Antoine, dans "intention de pratiquer plfcis tran- 
quillement lbs exercices et ltes* vertus'qu'il avait appris de ltd. II 
parut biien parTeseflfets que^sa^retraite prodhisit dans la Pales- 
tine; que'F'esprit de^DleuFy^condui'sit ; car* ii yfit connattrelfr 
saintet6 de F6tat qu'il avail embrass6j etldtevint rinstruraent da 
la sanctification d f une infinite d'imes^ par lfes moyenB qu'il leur 
fournit pour en remplir les devoirs avec perfection. 

n trouva en arrivant dans son pays que son p&re et sa m$re 
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^aientinorts^iiii distributee qui ltir.nevenaifcde lfcur succession* 
partie & ses fibres; et«: partie» auxi pauvnes; et se souvenant que' 
J$sus-Ghristi avaifc (Et que oettii quvnerenonc&pafr d ttmt cequ'iV Luc - u - 
possede, ne saurait Stre son. disciple; il ne : se'rtserva rien dfes^ 
biens de latere pour mieu» acqu6rir ceux< du»ciei. Ainsi d6- 
peouilte detout etrevfetu; seulement dfe la verta de J6sus-Christf, 
ilentra dansjumvaste d6ser,fc qui est entre Gaza la et T^gypte; & 
deaixlieue^etdemie de Miajuna* bourg ou 6taient Import et 1«sh 
magasins de Gaza, et il y entreprit cette vie toutfe: celeste api*& 
laquelle ill soupirait si ardemment. Ses parents et ses amis vou— 
lucent d'abord Teni d&ourner, lui repr^sentant que le lieu qu'il? 
ch^iiasait 6tait d6cri6 par les meurtres et les brigandages qui s^y 
coflomettaienti souvent.. Mais iL leur r6pondit que, bien loin de* 
craindre la mortdu corps^il ne craignait qye celle de L'&me; dfe> 
sorte qu'on 6taifc surpris qu'k un age si tendre (car il n'avait qua* 
quinze ou seizeans) il montrAt'tant de foi#e d* esprit. Mais T&r- 
deur de son amour pour J6sus-Ghrist T^levait au-dfessus- d& 
% toute crainte humaine, et;sa ferveur 6tait telle, que malgr&kr 
dflicatesse desa complexion^ qui lfc rendaitsensible aux moindtes 
impressions du froid ou du chaud, il endurait toutes les injures 
de Tair aveauni courage qui' &onnait> tout> le mondfe. 

Sozouifene, qui parle deluiidans son histoireaveebeaucoup 
d'61oges, rappoute.en cestenneslfcrnani&re dtmtdrvivait : ITs^ac 1 - 
coutumait ,dit^il^. &• soufFrirles travau»eti«urmx)ntferrinclinatibm 
qtfont les homines i. la mollbsse; il* ne o6dftitf i'persoime pour 
^abstinence ; ill combattait* centre* 1st faim, la soif* le froid', fe v 
chaud et contra: toutes les autres peines que lft . d61icatesse dlr 
corps et de;Uespmt.nous feitenvisager comme'dfes maux. D r ail L 
leurs* il &aiti grave* dans sat conduitei s6rieux dany ses discourse 

1 Gaza est situee a 85 kilj S,-0> deJe>usalem. G'est deGazaque Samson s» 
sattva en emportant les portes m6mes de la ville, e'est aussl la. quUl moxurut 
&ras6 par les mines dti temple de Dagon, qu'il fit crouler sur trois mille 
PhllUtins. Cetle ville compte aujourd'liui 5,000 habitants. 
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et il 6tudiait avec soin le sens des divines Ventures. Ce n'est 
pourtant \k qu'une id6e fort 16gfere de sa manifere de vivre ; mais 
saint J6r6me la d6veloppe par le detail qu'il en a fait ; et e'est 
d'apr&s lui que nous l'allons donner. * 

II n' avait pour vfiteinent, dit ce Saint, qu'un sacet une tunique 
de peau que saint Antoine lui avait donn6e, et un petit manteau 
de paysan. II ne lavait jamais ce sac, disant qu'il 6tait fort inu- 
tile de rechercher la propret6 dans le cilice, et il ne changeait 
point de tunique que la premifere ne fut tout k fait hors d' usage. 
II ne coupait ses cheveux qu'une fois l'ann^e au temps deP4ques. 
Son lit 6tait la terre dure, ou dans la necessity, une natte de 
jonc. Depuis seize jusqu'i vingt ans, il n'eut pour se garantir de 
la pluie et des vives ardeurs du soleil, qu'une petite cabane cou- 
verte de joncs et d'6pines, encore n'avait-il point alors de de- 
meure fixe, mais il allait dans cette vaste solitude, tantdt k un 
endroit, tant6t k un autre, pour 6viter de tomber entre les mains 
des voleurs ; car quoiqu'il ne craignlt pas la mort, il savait qu'il 
n'6tait pas de la discretion de s'y exposer sans sujet, comme il 
est de la pi6t6 de 1' accepter lorsqu'elle se pr6sente par l'ordre de 
la Providence. 

Aussi Dieu montra dans une rencontre, qu'il prenait de lui un 
soin tout particulier ; car des voleurs ayant form6 le dessein de le 
surprendre dans sa petite cabane, soit qu'ils crussent d'y trouver 
quelque butin k faire, soit qu'ils eussent honte de voir qu'un si 
jeune solitaire demeur&t dans ces lieux sans les craindre, ils se 
mirent en chemin pour le chercher aprfes le coucher du soleil ; 
mais ils ne firent que marcher toute la nuit sans pouvoir y ar- 
river. Eafin, le jour 6tant venu, ils d6couvrirent sa pauvre cellule ; 
et y 6tant entr6s ils lui demandferent d'un ton de raillerie ce qu'il 
ferait s'il 6tait attaqu6 par des voleurs. II leur r6pondit que celui 
qui n' avait rien ne les craignait point. « Mais, r6pliquferent-ils, 
ils peuvent vous tuer. » — « A la bonne heure, dit Hilarion; mais 
je ne .crains pas la mort parce que j'y suis pr6par6. » lis adnri- 
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rferent une si grande fermetfe dans un jeune homme de dix-huit 
ans ; car il n'en avait pas alors davantage, et lui avouferent qu'ils 
s'6taient 6gar6s pendant la nuit, et que Dieu les avait conwne 
aveugl6s. Us lui promirent enfin de se corriger de leurs vices, et 
le laiss&rent en paix. 

11 b&tit k vingt ans une cellule un peu plus solide avec dies 
briques, de la boue et des tuiles casstes; mais si petite et si in- 
commode, qu'k peine pouvait-il s'y 6tendre. Elle 6tait situ6e au 
bord de la mer, k une lieue environ de Thabath; on la voyait 
encore du temps de saint J6r6me. Ge saint docteur entre dans un 
detail plus particulier en parlant de son abstinence. II dit qu'il 
pratiqua toute sa vie un jeune trfes-austfere, qu'il ne rompit pas 
m6me aux jours de ffites, ni dans ses maladies, ne mangeant 
jamais qu'apr&s le soleil couch6.Il s'interdit T usage du pain et 
ne mangea par jour que quinze figues ; encore quand le d6mon 
l'attaquait par la tentation, il passait trois et quatre jours sans 
prendre aucune nourriture, se contentant aprfes ce temps de 
manger quelques figues et du sue des herbes pour rfeparer ses 
forces 6puis6es. Aussi son corps devint si ext6nu6 par cette grande 
aust6rit£, qu'il ne lui restait plus que la peau sur les os. Depuis 
l'age de vingt-un ans jusqu'i trente-cinq, il ne gardapas toujours 
le m6me regime, il le changea selon le besoin, mais toujours en 
si petite quantity, qu'on reconnaissait dans ses changements son 
amour invariable pour la penitence. Ainsi depuis vingt-un ans 
jusqu k vingt-quatre il mangeait quelques lentilles trempfees dans 
de l'eau froide. Les trois ann6es suivantes, du pain sec avec de 
l'eau et du sel; ensuite jusqu' k trente ans, des herbes sauvages 
et des racines crues. Aprfes ce temps, six onces de pain d'orge 
et des herbes cuites. Mais sentant que son corps s affaiblissait 
et se couvrait d'61evures piquantes, il ajouta un peu d'huile 
aux herbes, et v6cut ainsi jusqu'i l'&ge de soixante-trois ans. 
Alors jugeant par la faiblesse de son corps que sa fin 6tait 
proche, et ne voulant. d'ailleurs rien rel&cher de ses aust6rit6s, 
III. 41 
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parcetjue sa fervour lfci' tenait r liew d£ f6rce, il s'abstint tout h 
faaide pate,' et ne pritpour toute i nourriture r jusqu , k quatre- 
viwgte ansv qriim potage tfterbe^ou on 1 m^aitde^ la ferine, ce 
qiw aBait>& pei«e & cmqonce9, encore observa-t^irtoujours con- 
stamment de ne le prendre qu'apr&s le soleil coucb&. 
. Nfcus> pooTODS ajouter & i oette vie si austere^ -la privation de 
totrtes><les : consolations huanaines* etcfe ceHes mfcmequreusserrt 
pur satfefedre «le plus^a pftte.' On remarque que pendant cmquante- 
ans qu'dldemeura e» Palestine, il ne flit quune fois k Jerusalem, 
etil y aila, tant par devotion, que depeur qtfon ne mit, s ? il r/y 
allaitipoint en 6tfcnt si proche, qu'il mSprisait les saints Deux. 
Juscpi^alors' il avait gard&si Stroitement sa solitude, qu'il rf en- 
trait point daws les villes ni mfeine dans les villages. Bnfih, nous 
pouvonsi rmettfe: entire ses pratiques d& p6nitenee, le travail -des 
maifisj quHl dJversifiait, soit en labourant larterre, soiten faisant 
des paniersde jonesk Fexemple des solitaires tf^gypte. 

Mais i son principal exercice 6tait Toraison, le chant des 
psaumes-et la i lecture des samtes ferituresh, qu'il 6tu<fia m&ne 
par txrar, qfrdtert il r6citait Ite paroles avecun proftmd respeet 
et urae* tendre oaction, comme s*il e6t vu Dieu present et qa'il 
les e6t ewtendoes de sa'di vine bouche; 

Le d6mon voyant une ferveur si extraordinaire dans un' si 
jeune soKtairey vouhitT&ouffer d6s ^commencement; etfattaqua 
par des*ent&tioH»vi©lentes i Hilarien azvait v6cu jusqu'aldrs dins 
une innocence ang6Iiq r oe, ettf avait pa&encore'6protnr6 les invokes 
humiliame» j de ; lfcchiair. lies premiers assautscqu'ilewressentit 
l , 6to»nfe'entv raws il j n'^n flit pas d&»urag6; au contraire, 
s'^vanrt centre son corps qui lui d6claraitla guerre, il lui dit 
avwun ziteenflamm^parllamour de la puretfret en frappant 
sa poitrinei ao«Bme Milieu! voulfe, paries coup^qu'fl'sedonnait, 
chasoei^ses ntowvaises- images d& son esprit: <t Attends, mal- 
heureux'Sn^ jetfempteherai bien deregimber; bien loan de te 
doraierda IWoine^ tn 'tf&uraa que <fe la paillev Jfe te ftrai seaffi-ir 
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la faim et la soif, je te chargerai sans management et je te feral 
travailler par le chaudet par le froid, afih que tu penses plut6t k 
manger qu'i te donner du plaisir. » 

L'ennemi de son ame n'ayant pu r£ussir par cette voie, tacha 
de le surprendre ou de rintimider par la representation de mille 
fantdmes. Tantdt illuifaisait entendre des plaintes de petitsen- 
fants, des pleurs de femmes* des bfelements de brebis, desrugis- 
sements de lions, des bruits d' armies, des sons de voix barbares 
et confuses. D'autres fois, lorsqu'il se couchait, il pr£sentait k son 
imagination les objets les plus ind£cents ; ou lorsqu'il 6tait press6 
par la faim, il faisait paraltre d^vant lui des tables couvertes de 
mets d&icieux et en abondance. Lorsqu'il priait, illxri'semblait 
que des loups en hurlant, ou des renards en jappant, sautaient 

rLT-dessus luu Cbantant aussi une fois des psaumes, il vit tout 
( coup devant ses yeux un combat de gladiateurs, dont Tun tom- 
bant comme mort k ses pieds, le priait de lui donner 14 sepulture ; 
fet dans une autre occasion, comme il 6tait en oraison la face 
cohtre terre, son esprit, par tm effet de la faiblesse humaine, 6tant 
un peu distrait, le dSmon s'apparut k lui sous la forme d'un 
imuletier arm6 d'un fouet» lui sauta sur les 6paules, et lui donnant 
des talons par les c6t6s, lui disait d'un ton insultant en le frap- 
pant de son fouet : « Allons, allons, cours, cours, pourquoi t'en- 
dors-tu? » Ensuite ajoutant laraillerieaux coups, il ltd demanda 
sile courage lui manquait et s'il voulait de Forge ; mais le Saint 
se moquait de tous ces prestiges,, qui montraient la malice et la 
faiblesse en mfeme temps du malm esprit, et les rendait vains 
par sa prifere et revocation de nom du JSsus-Christ avec une 
foi anim6e de 14 charit6. 

11 pers6v6ra ainsi pendant vingt-deux ans dans sa solitude, 
soutenant de frequents et rudes combats de la part d&s ennemis 
invisibles, et n'6tant connu quede reputation dans la Palestine, 
lorsque Dieu voulut le faire 6clater par le don de miracles et en 
iaire 1' instrument de sa mis6ricorde pour la conversibn et la 
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sanctification d'un grand nombre d'&mes. Le premier de ces 
miracles fut la Incondite qu'il obtint par ses priferes k une femme 
d'Eleuth6ropolis, qui, se voyant m6pris6e par son mari parce 
qu'elle 6tait sterile, vint le trouver dans son desert pour implorer 
le secours de ses priferes. Elle lui dit avec beaucoup de larmes 
le sujet qui l'amenait k ses pieds. Hilarion l'exhorta k mettre en 
Dieu sa confiance ; il lui fit esp6rer que Dieu serait favorable k 
ses voeux; et k la fin de Tann6e elle accoucha heureusement 
d'un fils. 

Le second prodige fit beaucoup plus de bruit, parce qu'il re- 
gardait des personnes d'un rang distingu6 dans l'etat. Elpide, 
homme fort pieux et de grande consideration, puisqu'il fut en- 
suite pr6fet du pr6toire d' Orient, revenait de voir avec sa femme 
nominee Arist6nfete et ses trois fils, le grand saint Antoine ; mais 
quarid ils furent k Gaza, soit par Tintemp&rie de l'air, soit, dit 
saint J6r6me, parce que Dieu voulait glorifier aux yeux du monde 
son serviteur Hilarion, les trois enfants furent en mfeme temps saisis 
d'une fifcvre double-tierce si violente, que les m6decins en d6ses- 
pGraient. Leur m6re afflig6e les pleurait d6ji comme s'ils 6taient 
morts, et ne pouvait se consoler. On lui dit qu'il y avait dans le 
desert voisin un saint solitaire qui pouvait bien obtenir leur gu6- 
rison par la force de ses priferes, et aussit6t elle s'empressa si 
fort de Taller voir, suivie seulemeht de quelques femmes et de 
quelques eunuques qu'elle avait k son service, qu'i peine elle 
donna le loisir k son mari de lui faire preparer un ane pour lui 
servir de monture. Dfes qu'elle fut k la porte de sa cellule, elle 
s'6cria : « Je vous conjure, serviteur de J6sus-Christ, par la 
croix de ce trfes-d6bonnaire Sauveur et par le sang qu'il a vers6 
pour nous, de venir k Gaza donner la vie k mes enfants, afin que 
cette ville, livr6e aux erreurs du paganisme, en rende gloire k 
Dieu, et que l'idole de Mamas y soit abattue et J6sus-Christ 
glorifte. » 

Le Saint lui reprfisenta qu'il ne quittait pas sa cellule, et que 
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depuis qu'il 6tait dans ce d6sert il s'Stait propos6 de n'entrer 
jamais dans aucune ville, ni dans aucun village ; mais sa resis- 
tance ne fit que rendre Taffligfie Arist6n6te plus pressante. Elle 
se prosterna en terre, elle insista par ses cris et par seslarmes; 
tous ceux qui 6taierit presents en versaient aussi comme elle : 
« Rendez-moi, lui disait-elle, mes enfants, je vous en conjure, 
et que ceux que le grand Antoine a tenus dans ses bras en figypte . 
me soient conserves en Syrie par votre benediction, » De sorte 
qu'Hilarion, touchy lui-m6me jusqu'aux larmes de l'affliction de 
cette dame, ne crut pas devoir rfisister davantage, et lui promit 
qu'il se rendrait aprfes le soleil couch£ auprfes des malades. II y 
fut done sur le soir, et ayant invoqu6 sur chacun d'eux en parti- 
culier le nom de J6sus-Christ, ils eurent sur-le-champ une crise 
si abondante, qu'ils furent en 6tat de manger, reconnurent leur 
mfere, baisferent les mains du Saint, et se trouvferent gufiris. 

Le bruit de cette gu6rison miraculeuse se r6pandit aussitot 
partout le pays et les provinces voisines jusqu'en ^gypte, et 
chacun s'empressa de recourir k saint Hilarion. Cela fut cause 
aussi de la conversion d'un trfes-grand nombre d'idolatres, et 
plusieurs embrassferent la vie monastique, ce qui donna occa- 
sion k b&tir beaucoup de monastferes. 

Saint J6r6me fait ensuite une longue enumeration de ce pro- 
dige et de plusieurs autres que le Saint op6ra en diverses ren- 
contres. Les solitaires qui demeuraient avec lui, amenferent k sa 
cellule une femme aveugle du bourg de Facidie, k l'entr£e de 
rfigypte, du c6t6 de Tldum6e. II y avait dix ans quelle avait 
perdu la vue et tout son bien k se faire traiter ; le Saint lui dit 
que J6sus-Christ Taurait gufirie, si elle avait distribu6 en au- 
mfoies Targent quelle avait donn£ aux m£decins; et aprfes ce 
petit reproche, qui 6tait une le$ on pour ceux qui 6taient presents, 
il la gu6rit en lui appliquant de sa salive sur les yeux k Timita- 
tion de J6sus-Christ. II gu6rit aussi un cocher du cirque de 
Gaza, que le d£mon avait rendu paralytique, en sorte qu il ne 
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lui restait que la langue de Jibre. Comme il 6tait pa*ep v le Saint 
lui "fit promettre de ranoncer k l'idol&trie et au xn6tier xpr il faisait 
et de croire en J&us-Christ ; le msdade le promit, et-aussit6t.il 
se trouva r6tabli de tous ses membres et plus sain, encore de 
Tame que du cojps^par la sinc6rit6 de sa conversion* 

TSntre les poss6d6s quil d&ivra en^grasndnombr^, iljieaeut 
deux surtout qui firent beaucoup- d'Sclat. Le premier, nomm6 
Marsite, 6tait un jeune.homme du territoire de Jerusalem, da la 
plus haute taille et des plus robustes. Le d6mon qui s'&aitjem- 
par6 de son corps, le rendait si furieux et sL terrible, qu'il gtait 
la terreur de toute la contr6e. II avait coupdaveo les dents lenez 
et les oreillesaux uns ; il avait cass6 les jambes £t.hris6 les ma- 
choires k d'autres ;, il mettait en pifecesiion-seulement les chalnes 
et les entraves lorsquon voulait.lelier, mais encore les ferrares 
et les gonds lorsqu on Tenfermait. On Tamena i son monastfere 
charg6 de plusieurs chalnes fort pesantes, , plusiemrs hommes 
s' aidant k le tenir k force de bras avec des cordes, comme .on 
aurait traln6 un taureau furieux. D£s ijue les frferes virent cet 
homme d'une taille gigantesque livr6 k un d6mon si terrible, ils 
en furent tous 6pouvant6s et coururent- en avertir le Saint. II ne 
bougeapas de Tendroit ou il &aitassis, et ordonna seulemeot 
quon le d£liat, apr6squoi il lui dit de haisser la t&e et d'ap- 
procher. Aussit6t toute sa fureur tomba, on le vit trembler, 
baisser la t6te sans oser mfeme regarder le Saint en face, s'ap- 
procher de lui comme un agneau et lui 16cher.les pieds. Saint 
Hilarion Texorcisa pendant sept jours, et le renvoyaaatiferement 
d£livr6 du inauvais b6te guil^possfedait. 

L' autre, qui fit encore grand bruit, fiit en iaYeoird'-unbomme, 
appel6 Orion, qui 6tait le premier par son rang et,, par ses ji- 
chesses dans la ville de Haile, situ6e sur la oner Rouge. II 6tail 
poss6d6 tfune legion de d6mons. Comme on l'amenaitlte par 
des chalnes au cou, aux mains, aux pied$, et aux* c6t6s, son seul 
regard inspirant la terreur k ceuxqullevoyaient, iLs'&happ^ 
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malgr^ ces pr^cautioo^, des mains kie cenx qui le tenaient, et 
icouiwt droit ^l saint Hilarion, qui se promenaitakrs avec ses 
fr&es, i r quiil ezpKquait quelques difficult^ des isaintes Ven- 
tures. Hie surprit ; par derrtere, et Pembrassant (fortement, il 
l'6leva en l'air comme s'iLeiit voulu l'&ouffer entreses bras, ou 
le briser contre terro. Tout le monde poussa nn grand cri ; mais 
le Saint ne fit que.sourire, et ayant pris k sontoiriLe pos$6d6 
par les cheveux, il le coucha par terre, le tint par les aaaa&as, 
mitsesjffeds.sur lessicaas, et dit & .fe troupe «te demons qui 
jfetaientdans^co corps : -<* Souffirez, malhoureux esprits, souffrez 
les tourments q«e vo»s:avtjz Ha£rit6s. » Le poss6d6 se mit & 
crier en faisant ;de grandes lamentations : « Mon Seigneur 
J6sus-Christ, ayezipitte de ce miserable;; d61ivrez-moi de la 
tyranaie des dj&monsj ; voas poaivez triompher de plusieurs comme 
(Tun seuL » i En ra&tte temps on entendit sortir de sa boucbe di- 
verges voix et comme < lea cris confbs d'une populace assemble 
en totmulte ; et cefutlk le dernier effort de cette legion d'esprits 
d'ecfer, qui fureat -coatraints, par les priferes du Saint, de se 
retirer. 

Orion £taat ainsi d^livr^, revint quelque temps aprfes au mo- 
nasiferedu Saint, accompagn6 da safemme et de ses enfants,^t 
lui apporta de graads presents en reconnaissance; mais bien 
loin de ies >acc$pter, il lui dit : « Ne savez-vous pas xe qui arriva 
k Giezi et A Simon ? A Tun pour avoir voulu vendre. la grace da 
Saintr-Esprit, fct i. 1' autre; pour avoir vowlu Tacbeter. » Orion le 
conjura poaefcant ayeolarmes de les prendre et de les distributer 
aux p&uvres ;imai&il lui r6pliqua : /a Vous pouvez le faireplufcot 
quemoi, voas qui demeurez dans les viHes, et qui par conse- 
quent 6tes / plusJiiport6e de coanaltre ceux qui sont dans le be- 
soin : etpourquoi voulez^vous que je me charge du Men des 
autres, aprfcs que j'ai quitt6 le mien ? Le aom des iparavres sm 
souveat de pr&exte k la cupiditd ; la vraie charity est sans iartu 
fice ; on ae jieut.mieux distriihuer aon J>ien que qaaaad cm ue se 
reserve rien. » 
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Orion, qui n'avait pas les mfemes vues de perfection quele 
Saint, et qui ne consultait que sa reconnaissance, 6tait afflig6 de 
son refus ; il se jeta k terre et le supplia de nouveau de recevoir 
ce quil lui prSsentait; mais le Saint lui dit enfin, pour faire cesser 
ses instances : « Ne vous attristez pas, mon fils, ce que je fais* 
est pour votre avantage et pour le mien ; car si j'accepte vos 
pr6sents j'offenserai Dieu, et la 16gion des d6mons rentrera dans 
vous. » 

II gu6rit ensuite un habitant de Majuma, nomm6 Gazan, qui, 
travaillant k une carrifere de pierres peu 61oign6e du monastfere, 
fut tout k coup surpris d'une paralysie. Ses compagnons le 
prirent sur leurs bras et le lui amenferent : il pria pour lui, le 
rStablit en santS et le renvoya k son travail, 

II y avait dans la mfeme ville un chr&ien nomm6 Italique, qui 
nourrissait des chevaux pour la course du cirque. II se disposait 
de courir contre un duumvir, c'est-i-dire un des principaux ma 
gistrats de Gaza, fortement attache k Tidol&trie et au culte de 
Marnas, qui 6tait l'idole du lieu. Ayant appris que son adver- 
saire usait de malSfice pour arrfeter ses chevaux, il vint prier 
saint Hilarion d'en empfecher les effets. Le Saint trouva ridicule 
quil lui propos&t d'employer ses priferes pour une chose si fri 
vole ; et lui dit qu'il aurait mieux fait de vendre ses chevaux et 
d'en donner le prix aux pq,uvres pour le salut de son &me. Ita- 
lique lui reprSsenta que c'6tait une charge publique k laquelle 
il 6tait forc6 ; qu'en qualit6 de chr6tien il ne pouvait employei 
des malSfices, et quil croyait de bien faire de recourir k lui ; 
qu'aprfes tout, il s'agissait en quelque fafon de la gloire de 
J6sus-Christ, dont les habitants de Gaza Staient les ennemis d6- 
clar6s, et que les insultes qu'il en recevrait s'il 6tait vaincu, tom- 
beraient moins sur lui-m6me que sur l'figlise, parce qu'ils sa- 
vaient quil 6tait chr6tien. 

Le Saint ne se rendit qu'aux priferes des fibres, qui Ten sup* 
pliferent. II fit apporter de l'eau dans la tasse de terre dont il se 
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servait pour boire, et dit k Italique d'arroser de cette eau son 
6curie, ses chevaux, son chariot, et les barriferes du Cirque. Le 
duumvir le sut et ne manqua pas de le publier et d'en faire de 
grandes railleries. Tout le peuple 6tait dans l'attente de ce qui 
en arriveraik Enfin, quand le signal fut donn6, les chevaux d'lta- 
lique semblferent plutdt voler que courir, et on etit dit que ceux 
du duumvir avaient des entraves aux pieds. II se leva de grands 
cris k ce spectacle. Les paiens mfimes s'Scriferent : Mamas est 
vaincu par le Christ. Plusieurs se convertirent k la foi ; mais 
d'autres, qui 6taient du parti du duumvir, entrferent en fureur 
et se d6chatnferent contre saint Hilarion, disant que c'Stait un 
magicien et quil fallait le faire p6rir. Leurs clameurs ne ser- 
virent qui les rendre plus m6prisables. 

Une vierge de la mfeme ville de Majuma demeurait au voisi- 
nage d'un jeune homme, qui en devint Sperdument amoureux. 
Elle en souffrit bien des cajoleries qui ne convenaient pas k une 
chr6tienne, encore moins k une vierge consacrSe k J6sus-Christ, 
comme il paratt, par les termes de saint Jerome, que l'6tait celle- 
ci. Mais elle n'alla pas aussi loin que le jeune homme l'aurait d£- 
sir6. Pour en venir k bout, celui-ci alia k Memphis, afin de trouver 
dans T6cole des idolatres d'figypte, fort renommSe pour l'art 
magique, un moyen d'achever de perdre son ame. II resta un an 
entier dans cette acad6mie de t6n6bres, et instruit dans Tart 
diabolique autant qu'il en dSsirait savoir, il mit k son retour sous 
le seuil de la porte de la jeune fille une lame de cuivre ou 6taient 
grav6es des figures monstrueuses avec des paroles. L'enchante- 
ment n'eilt rien produit dans une personne plus fiddle k J6sus- 
Christ que celle-ci ne l'avait 6t6; mais elle avait donn6 prise au 
d6mon d&s le commencement en teoutant trop facilement ce li- 
bertin. Aussi, dfes que le charme fut mis, respritmalin s'empara 
d'elle, et aussit6t, perdant le jugement et la pudeur, elle montra 
un violent d6sir de voir ce jeune homme. 
. Ses parents eurent recours au Saint, et la lui amenferent. L§ 
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((d^DDon ¥agitait;p«rdeneiolQftbes convulsions et poussait des trar- 

lemeBts paraa boache. ILb'&ri&it qu'oii Je.tauriTnsrentail, et qu il 

ne potiwtpassortiridir-coiipaiie cette vierge qraele jeane 'bomme 

( c'aut 6t6 du pas dala: potte! Jexharaae qui la liaifc dans son corps. 

<((iTa force est dojac iien graswie, hiidit ironiquemeaat Hilar ion, 

>puisquaHe estarcfettepar xmeiameet un cordon ? Bis-moi, ajou- 

$art41,pourquoi tu as os6 «atrer daaas le corps de ce&e vierge. » 

— « Qa £t6 v c6pondit T esprit denDoeasonge, poar^iassanver. » — 

(c Imposteur^ ripMqua le Saint, tu vocdais bien $lut6t la perdre. » 

Les parents moulaient quan allat . chercher Je . jeune homme 

pour l'obliger k 6ter le charme ; Maaisie Saint Bele permit pas, 

• de peur qiren iae emit que ceia.^toitn6cessairepour chasser le 

d6mon, et quon neut aj®at6 .fbLi ses parties qpui ne sont que 

mensonge. II ga6rit lafille en priantpourr elle; aprtequoi il lui 

fitnneis6vfere T6primande sur xe quelle avait dcian6 prise au 

d&non sur eltei par sa maiuTaise oonlduite. 

iLe bruit detantdemerveilles se r6pandit no»-6eulement dans 
la Palestine, l'lijgypteat laSyrie, mais encore dans les provinces 
les pkiSj61oigia68s. Un officier des gardes de Fempereur^ Constance, 
de la nation des Francs de dela le Rhin, comnie il paraissait 
assez par la Majadieur de son taint et ses cheveux blonds, 6tait 
tourmmt6 d'un d£flaon <q«ai l'agitait depuis son en£aDce, le faisait 
g^mir et grinoer des dents toutes les units. Ayant appris par le 
bruit puibMo la puissance que saint Hilarion avait sur les esprits 
joaalins, d6dara,secr6tement k Tepapereur ce qu'il soaffrait, etlui 
-demanda la permission d'.alleryoir le Saint ^KHirfet^eguAri. Le 
frHJce,;€n.kiiiaccordant te;oong6, lai fit damer <tes vvoi tores pu- 
Mques et des lettres derecammandaition pour lexcsasulaire de la 
Palestine. 11 arriva A.Gaaa.avec mre grande aoite, et -s'adressa 
mi d6eurion du lieu pour savoir de i lui ©& deasneurait le solitaire 
.fiilarion. On crut d'abor d dans la ville qu il venait daiis le des- 
sein de s' informer par la bouche mfeme du Saint » des mauvais 
iBaitements qu'il avait r^us.d'eux.enplus d'une reocontre, Dans 
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la crainte done que Tempereur n'eut envoy6 cet afficier ; pour les 
en punir, le dteurion et lesprincipaux de la ville le men6rent& 
sa cellule, taiit pour, lui faine cortege, que f pour acloucir le Saint 
en cas qu'il lul.eut fait ses ; plaintes.. Saint Hilarion se t promenait 
sur le sable, radiant des^saucaes. Xorsquil vit;para!tre cette 
grande troupe, il s'arr£t3,et aprfes. les avoir saluis avec une po- 
litesse religieuse, il leur donna sa Jb6n6diction. lis se: rang&rent 
autour de lui, il les entretint, pendant une heure, apr£s qnai 
donnant cong6 k ceux de Gaza, il s'arrfeta avec Tofficier et ceux 
de sa suite, et xomprit bientfit ises yeux le sujet qui Tavait 
amen6. L'officier ne savait que la langue de son pays et la latine. 
Le Saint Tinterrogea pourtant en langue syriaque ; et en m6me 
temps on vit cet homme s'&ever, en sorte qu'il touchait h peine 
kterre du bout des pieds, et crier avec une voix effix)yabl§,. en 
r6pondant au Saint en syriaque avec Y accent, et les aspirations 
de cette langue, aussi parfaitement $ue l'aurait pu faire nnna- 
turel de Palestine. Ensuite le Saint l'interrogea en grec, afin que 
ceux qui lui servaient d'interprfetes en langue grecque et latine 
pussent T entendre ; et. il lui r&pondit aussi «n la*m6me langue. 
Le d6mon qui parlait par sa bouche, voulut aloes entrer en dis- 
cours et conter comment il s!6tait emparG du co^ps decet officier, 
disant quil y.avait 6t6 Torc6par des operations magiques; mais 
le Saint lui dit quil se souciait fort ( peu de-savoir comment iLy 
6tait entr6, et quil lui ordonnait au nom de J£sus-Christ -d'en 
sortir; ce quil fit. L' officier. ainsid61ivr6 Luipr&senta dixlivres 
d'or ; mais le Saint lui fit, present d'un pain.d'orge, pour lui faire 
entendre que celui qui se contentait.de cet aliment ne.faisait pas 
.plus da cas de Tor ,que de laboue. 

II exerfa encore le mfeme empire sur les demons qui entraient 
dans le corps des animaux, et on lui-en:antenait souv^nt. On re- 
marque en particulier la d&ivrance d'unchamean d'un&grandeur 
finorme. Le .demon qui s'en.etait empar£, lerendait si fiirieux, 
qu'on ne pouvait le voir nL entendre ses huriement?, sans en 
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6tre effray6. U avait fait beaucoup de ravages, et plus de trente 
hommes se mirent k le trainer avec grand bruit par des cordes 
bien fortes jusqui son monastfere. Saint Hilarion ordonna qu on 
le d&ach&t ; ce qu'ils firent, et aussitdt ils s'enfuirent tons, tant 
ranimal inspirait de terreur. Mais le Saint allant au-devant de 
lui avec assurance, dit au d6mon en langue syriaque : « Je ne te 
crains point, esprit malin, quoique tu sois cach6 sous un animal 
si 6norme ; car ta force n'est pas plus k craindre dans ce chameau 
que dans un petit renard. » Le chameau vint pourtant sur lui 
avec fureur, et on etit dit qu il Tallait dSvorer ; mais d£s qu il en 
fut prfes, il tomba k ses pieds, et baissa la tfete jusqu'i terre en 
signe de soumission. Ceux qui observaient de loin ce qui se 
passait, furent 6tonn6s de voir comment tout k coup la fureur de 
cette terrible b6te s'6tait chang6e en douceur. Ils reconnurent 
que le d6mon l'avait abandonn6e, et le Saint en prit occasion de 
leur apprendre que les malins esprits avaient une si grande haine 
contre les hommes, que quand ils ne pouvaient pas leur nuire en 
leur personne, ils tachaient de le faire en ce qui leur apparte- 
nait, et que Dieu le permettait quelquefois, ou pour les punir, 
ou pour les instruire. 

Saint J6r6me assure qu'il fit d'autres prodiges, et en si grand 
nombre qu'il ne pouvait pas suffife k les raconter. II dit aussi que 
Dieu le rendit si c61febre, que saint Antoine le Grand ayant appris 
quelle 6tait la saintet6 de sa vie et T6tat de ses miracles, lui 
Scrivit plusieurs lettres et recevait les siennes avec beaucoup de 
consolation; aussi lorsque quelqu'un venait 2^ lui des difKrentes 
contrSes de la Syrie pour 6tre gu6ri par ses priferes de quelque 
maladie, ou d61ivr6 des malins esprits, il leur disait : « Pourquoi 
venez-vous de si loin et avec tant de fatigues et de peines, ayant 
chez vous mon fils Hilarion? » 

Ses gu6risons miraculeuses ne produisirent pas seulement de 
merveilleux efifets sur les corps, elles en op^rferent de plus admi- 
rabies dans les &mes par les impressions qu' elles firent sur les 
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esprits et sur les coeurs des peuples de la Palestine et des pays 
voisins. A l'exemple du Saint on b&tit de toute part des mona- 
stferes, et une multitude prodigieuse de solitaires qui s'y forma, 
se rangea sous sa conduite. II en rendit k Dieu des actions de 
graces avec un coeur plein de zfele et d'ardeur pour sa gloire, et 
ilexhortait puissamment chacun en particulier de ne pas recevoir 
en vain la gr&ce du Seigneur : « Car, disait-il, la figure de ce 
monde passe, et la veritable vie est celle que nous pouvons ac- 
qu6rir dans le ciel par les travaux de la penitence que nous em- 
brassons dans celle- ci. » 

Pour leur donner des exemples d'humilitG et de charit6, il les 
visitait tous les ans un peu avant la vendange, parcourant leurs 
cellules les unes aprfes les autres sans en oublier aucune, parce 
que toutes les &mes lui etaient 6galement chferes; ce qui 6tant su 
des solitaires, d6s le commencement ils se joignaient k lui en 
grand nombre, pour Taccompagner dans cette visite, portant leurs 
provisions, et ils s'assemblaient quelquefois jusqu'i deux mille* 
Mais dans la suite Testime g6n6rale qu'on avait pour lui, fit que 
chaque bourgade lui fournissait volontiers, et k toute sa suite, 
les vivres n6cessaires lorsqu'il venait visiter les solitaires de son 
voisinage. 

II dressait ordinairement un m&noire de sa visite, marquant 
les lieux ou il devait loger, et ceux ou il ne faisait que passer, 
et dirigeant si bien ses pas, que, sans en faire d'inutiles, il n'ou- 
bliait pourtant aucun frfere, si peu considerable qu il flit. Allant, 
dans xme de ses visites, au d6sert de Cadfes, il se rencontra k 
Eluse en Idum6e, pr6cis6ment le jour que le peuple de cette 
ville encore idolfttre, 6tait assemble dans le temple de V6nus pour 
c6l6brer sa f6te; car les Sarrazins adoraient cette divinit6 k cause 
de la planfete de ce nom, qu'on appelle T6toile du matin, comme 
nous Tavons dit dans la Vie de saint Nil. D6s que ces paiens 
surent quil passait k leur voisinage, se souvenant qu'il avait d6- 
livr6 plusieurs personnes de leur nation qui gtaient possgdges 
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dfc d&nem, ils vinrent en foule au-devant de lui avec 16urs femmes 
etr leurs enfairts* et lui criaient tons en baissant la tfete : Barelh, 
c'est^-dire, BSnissez-ixous. II les refut avec douceur et humility 
et'les conjura de cesser cTidbrerde?pierres,mais d r adorer plut6t 
le* vrai Dieu. Eh mfctoe temps iFlfevait* l£s yeux au ciel versant 
beaucoup de larmes,* et teurpromettait de les venir voir souvent 
site voulaierrt crwre en J6sus-Ghrist Omerveilfe dHa grate de 
Dieu! s ? 6crie saint J(Jr6ine; iknelte laiss&fent point aller qu'ilne 
leur efit trae£ le plan d"tine 6glise, etque leur sacrifi'cateur, cou- 
ronne comme il 6tait, et pr6t k offrir la victime qu'on allait im- 
moleri Fiddle, n'eut 6f6 Mi catfecKumfene, pour 6tre instruit et 
ensnite marqu6 par le saint bapt&ne chi caractfere de J6sus- 
C&risti On6tablit peu de temps aprfefeiin 6v6'que dans cette ville, 
comme il paralt par ITfistoife de saintPfil. 7 

Les^ solitaires de ces contr6es avaient d£s vignes qu'fte culti- 
vaient, etx'&aif plutdt pour en manger Ifrffuit que pour en faire 
du vm, dont ili n'iisaient pas' ordinairement: Le Saint exigeait 
d'eux un grand'dStacfcemerri; et ilne pouvait souffrir quilseus- 
seat des sentiments d' avarice. ITavaitaussiune horreur extreme 
de» solitaires quigardkient enrfeservr de Fargent, ou ce quils 
recueillaient de leurs vignes et de leurs jardins, et qui tenaient 
unoompte de Iiurs d6penses, ou qui s 7 Attachment trop k feurs 
meubles. II fit paraltre en phis d*ttne rencontre comhien il' con- 
damnaitcette'infid^Ht*, indigne d'une personne qui a quittS le 
mande pour' embrasser Ik pauvretd religieuse et n' avoir que 
J66us-Ghrist pour- trSsor; et Dleu manifesta par plus d'un mi- 
racle combSeff il approuvart ses sentiments. Saint JSrdine dit 
lk-dessus^ que te Saint f&isant sa visite annuelle, les frferes qui 
Facfcompagnaieirt sachant qtfil y en avait un qur Stait trop at- 
tach6 k sa vigire, le pressferent de ne pas se contenter d6 te vi- 
siter en passant;, mais <fy sojourner avec sa compagnie pour le 
mettre en dSpeose, et le gtrfrir ou lepunir de son avarice. Ce 
frfetesetrouvwt'pr&eH;,' et*rougit beaucoup de se voir tax6 si 
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puMiqaemeirt de ce vice. Le Saint, touch6 de compassion, dit 
aux autres : « Pourquoi voudriez-vous ltii faire de la peine ? » 
8Kis ce frfcre, comnie' pour montrer quil n'Gt&if pas si attach^ 
quon le disait, le pria de s'arrtter lorsqu'il passerait par son 
quartier. Les eflfets montrferent bient6t que 16 jugement quon 
avait form6 centre lui 6tak tr&s-bien fondS 1 ; car ildonna secrfete- 
ment avis it des gens d& gar der sa vigne, d6 sorte que cBx jours 
aprfes les fibres 6tant venus k sa cellule, quandils voulurent aller 
le lendemainau matin &' sa vigne, IK y trouvferent d&s homines 
qui la gardaient comme si c'eut 6t6 celle d'un* sSculier etnon 
pas la sienne, et qui, bien 16in de leur permettre d'y entrer, les 
forcferent de s'6carter en leur jetant des pierres. lis furent done 
obliges de partir sans avoir pur se rafralchir (Time seule grappe 
de raisin. Sairrt Hilarion en rit, mais il feignit deTfgnorer, et 
poussaavecsa sainte troupe plus avant jusqu k la cellule d'un so- 
litaire nomm6 Sabas. Saint JSrome nous a conserve le nom de 
celui-ci k cause de sa charit6, eta ttr celurde F autre k cause, 
dit-il, de son avarice. En effet; Sabas refut le Saint et sa suite 
avec la joie et la g6n6ro3it6 d'un coeur plein d*affection et de 
chfetrtt6. C'&ait \m jour de dimanche. II iirvita aussitdtles fr6res, 
qui 6taient fatigu6s du chemin, d' entrer dans la vigne et dese 
rassasier de son fruit. Mais saint Hffarion lfeur dit : « Malfreuri 
cehri qui prendra la nourriture di corps avairF que <F6n donner 
une Jisob &me; ccrmmenfons par la prtere et la psalmodie; ren- 
dons k Diea avant toute autre ctiose ce que nous' Kir devons, 
aprts quoi iPvous'sera permit de manger' des Taisins. » 

Aprfes qu'on eut fini ttartes les prferes, le Saints mirsur un 
endroit 6tev6, d'oi il donna Ik b6n6diction Jr'lar vigne; Les soli- 
taires y entrtrent ensuite et marrgferent J des raisins selbn leur 
besein. lis n'ttaientpas moins de trois mille; Cependdnt; quand 
oirvint k Ik vendange, on recueiHit trois ftris plte de raisins 
qirtl tfeiDpararssaft £F&rriv6e db ces- soHtairesr. Hen futiiout 
autfemeHrt du rdigieuxavare; car le tot qu'iTrecueiHrtse changea 
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en vinaigre, et saint Hilarion l'avait pr6dit en pr6sence de plu- 
sieurs d'entre les frferes. 

En fin un solitaire, qui demeurait k deux petites lieues de son 
monastfere, ayant encouru sa disgrace, parce qu'il gardait son 
jardin avec trop d'inqutetude, de peur qu'on n'y prlt quelque 
chose, et qu'il avait aussi un peu d' argent ; ce solitaire, dis-je, 
voulut se r6concilier aveclui, et employa pour celala meditation 
d'Hfisyque, qu'il savait que Ie Saint di6rissait beaucoup, et le 
pria de lui presenter une botte de ses pois chiches encore verts. 
H6syque ne manqua pas sur le soir de les servir k table, et Hi- 
larion s'Scria : « Ne sentez-vous pas l'horrible puanteur qui sort 
de ces herbes ? Voyez comme elles ont l'odeur insupportable de 
1' avarice ; portez-les aux aniinaux, et vous verrez qu'ils n'en 
mangeront pas. » On en vint k l'6preuve ; H6syque les porta k 
l'6curie et les pr6senta aux boeufs, qui, bien loin d'y toucher, 
rompirent leurs cordes et s'enfuirent tout 6pouvant6s, poussant 
des mugissements extraordinaires. 

On remarquait que le Saint avait refu de Dieu la gr&ce de 
connaltre par l'odeur des corps, ou des habits, ou d'autres choses 
auxquelles on avait touch6, k quel d6mon ou k quel vice on 6tait 
assujetti. 

Depuis que Dieu l'eut rendu c61febre par le don de miracles 
et de la parole, pour inspirer 1' amour de son culte et de la per- 
fection religieuse, il 6tait charg6 de tant de solitaires, et 1' affluence 
des personnes afflig6es de maladies ou d'autres peines qui vejiaient 
k lui 6tait si grande, qu'il commenfa k regretter les premiers 
temps, oil vivant seul dans le d6sert il gotitait les douceurs de sa 
retraite, n'ayant d' autre conversation qu'avec le ciel. Le souvenir 
de cet 6tat de tranquillity lui faisait sentir da vantage sa situation 
prSsente et l'accablait de douleur ; il ne cessait de pleurer et de 
g6mir. Les frferes, k qui il ne s'en 6tait pas expliquS, lui en de- 
mandferent le sujet; il leur dit : « Comment ne m'afiligerais-je 
pas? je suis retourn6 au sifecle par une autre route, et je repois 
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ma recompense dans cette vie. Ne voyez-vous pas que, dans toute 
la Palestine et les provinces voisines, on me considfere comme si 
je valais quelque chose? D'ailleurs, je possfede des campagnes 
et des meubles sous pr6texte de pourvoir aux besoins du mona- 
stfere. » lis comprirent par li qu'il m6ditait sa retraite, et le gar- 
dferent avec plus de soin; surtout le moine H6syque,qui lui 6tait 
attach^ avec une tendressefiliale. II avait alors soixante-trois ans, 
et il passa deux ans k g6mir ainsi et k rfipandre des larmes. Dans 
cetemps-li Arist6n6te, cette dame dont nous avons dit qu'il avait 
gu6ri les trois fils, vint le voir sans aucun cortege qui indiquat 
qu'elle etait la femme du pr6fet du Pr6toire, et lui dit quelle 
&ait dans le dessein de pousser son voyage jusqu'i la solitude 
de saint Antoine pour le voir encore une fois. « Je voudrais bien 
y aller aussi, lui dit— il, ayant les larmes aux yeux ; mais, outre 
que je suis comme prisonnier dans ce monastfere, ce voyage ne 
me saurait 6tre utile, puisqu'il y a deux jours que le monde est 
priv6 d'un tel pfere. » II n' avait pu l'apprendre que par revela- 
tion, car il fallait bien plus de temps pour en avoir des nouvelles 
par la voie ordinaire, Arist6nfete le crut, et quelque temps aprfcs 
elle apprit d'ailleurs que saint Antoine £tait mort comme il le 
lui avait dit. Du reste, il a pu se faire que saint Hilarion ait 6t£ 
de Palestine voir une fois ce grand patriarche sur sa montagne ; 
et c'est peut-fetre k cette visite qu'on doit rapporter ce qui est 
marqu6 dans le Recueil des Sentences des Peres; savoir, que 
quand il l'aborda, ce saint vieillard le salua en ces termes : Soyez 
le bien-venu, votes qui brillez comme V&toile du matin. A quoi 
ilr6pondit : Lapaix soit avec votes, votes qui Stes comme une 
colonne de lumiere qui soutient Tunivers. Mais il y a des auteurs 
qui appliquent ceci k la premiere visite que saint Hilarion fit k 
saint Antoine lorsqu'il quitta le Steele, et nous n'avons point de 
preuves certaines qu'il revint k lui une seconde fois depuis sa 
retraite en Palestine, si ce n'est lorsqu'il en sortit tout k fait, 
cpmnie nous le dirons bientdt. 

III. 12 
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Quoique ses disciples le gardassent k vue dans la crainte qu it 
ne leur Schapp&t, il resta toujours dans le dessein de le faire, et 
enfin il Tex^cuta. Saint J6r6me fait I&-dessus une remarque bien 
propre k nous instruire. « Que d'autres, dit-il, admirent dans 
Hilarion les miracles qu'il faisait ; qu'fls admirent son absti- 
nence incroyable, ses Iumi&res, son humility : quant k moi, je 
suis dans le i^vissement lorsque je considfere combien il m6pri- 
sait les applaiidissements des hommes, et le peu de cas qu'il fai- 
sait de la gloire des creatures. La v6n6ration qu'on avait pour 
lui attirait auprfes de sa personne grand nombre d'6v6ques, de 
prttres, de clercs, de moines. Des dames chr6tiennes y accou- 
raient aussi, et le peuple venait k lui en foule des villes et dea 
bourgs de la campagne de tous c6t6s. Les magistrats et les 
personnes les plus puissantes y allaient aussi comme les 
autres, pour lui demander du pain b6ni et de Thuile b6nite t 
et toas le recevaient comme une chose trfes-salutaire, et se 
croyaient fort favorisSs. C'Stait Ik sans doute un grand sujet de 
vanit6; mais cet homme, d6gag6 de toute vaine complaisance, 
bien loin d'fetre touch6 de ces honneurs, les souffrait avec une 
peine extrfime, et ne soupirait qu'apr&s une solitude ou il fut 
tout k fait inconnu. » 

Enfin, il d6clara qu'il voulait ^artir, et donna ordre qu'on lui 
amenfit un &ne ; car ses jeftnes et ses autres aust&itfis l'avaient 
mis hors d'6tat de faire le voyage k pied. A peine le bruit s'en 
fut rSpandu qu'il s'assembla de toutes parts plus de dix mille 
personnes, chacun s'efforfant de rempftcher, comme si son 6Ioi- 
gnement eftt dft causer la ruine de la Palestine. Mais sans se 
laisser 6branler par leurs sollicitations, il remuait le sable de 
son b&ton, et disait : « Mon Dieu n*est point trompeur ; je ne 
puis voir les 6glises renvers6es, les autels de J6sus-Christ fouI6s 
aux pieds, le sang de mes enfants rfipandu. » On jugea en Ten- 
tendant parler ainsi, que Dieu lui avait r6v616 quelque secret 
qu'il ne voulait pas divulguer, et Ton ne se trompait pas, comme 
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on le verra dans la suite. On pgrsista pourtant i le garder ; mais 
il protesta hautement qu il ne prendrait aucune nourriture qu on 
ne l'eut laiss& en liberty En effet, il fat sept jours sans manger 
ni boire, et Ton fut forc6 de le laisser partir. Un peupte innom- 
brable raccompagna jusqa'k B6th61ie, bourg dependant de Gaza, 
dont nous aurons occasion de parler au chapitre suivanU IA il 
cong6dia cette troupe, et ne choisit pour l'accompagner que 
quarante solitaires, qui portaient de quoi se nomrrir, et qui 6taient 
assez robustes pour soutenir le jeftne malgr6 les fatigues da 
voyage, et de ne manger qu'aprfes le soleil couch6 selon r usage. 

H arriva le cinquifeme jour k P61use, oi il visita les solitaires 
du voisinage et du dfeer^ de Lychnos. II se rendit aussl auprSs 
des 6v6ques Draconceet Phylon, qui 6taient exiles par les ariens 
pour la cause de la foi, le premier k Theubate, et le second k Ba- 
by lone; etsa pr6sence consola merveilleusement ces deux ser- 
viteurs de JSsu^-Christ. De Babylone il alia k Aphroditopolis ! , oil 
il d6clara au diacre Baisan et aux autres solitaires du lieu, qu'il 
se hatait de se rendre k la montagne de saint Antoine pour y 
c6l6brer le jour anniversaire de sa mort. Nous avons dit dans la 
Vie de ce saint patriarche, que ce diacre Baisan avait trouvS le 
moyen, pour faciliter le voyage du mont Saint-Antoine k ceux 
qui voulaient y aller voir le §aint, de leur louer des chameaux 
qui marchaient fort vite ; ce qui 6tait n6cessaire k cause qu'on 
ne trouvait pas de l'eau dans ce d6sert. 

II arriva done en trois jours avec beaucoup de fatigue au mo- 
nast&re du Saint Isaac etP61usien, quiavaient 6t6ses disciples, 
et dont le premier lui avait servi d'interprfete, lui racont&rent 
les particularity de la vie qu'il avait men6e, et lui montrfcrent 
son petit jardin, l'endroit ou il avait accoutum6 deprier, l'6troite 
cellule ou il couchait, et jusqu'aux instruments dont il se ser- 

1 Aphroditopolis, e'est-a-dire vilie de V£nus. U y avait en igypte quatre 
villes de ce nom dont deux dans la Thelratfde. Celle dont fl tfagit ici s'appelle 
auiomd'hui Tachta* 
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vait pour le travail. Hilarion d6sira de voir l'endroit ou on l'a- 
vait enterr6. A cette demande ils le prirent k part, mais on ne 
sait pas s'ils le lui montrferent, ou s'ils s'en excusferent sur la 
defense que le Saint leur avait faite de ne le d6couvrir k per- 
sonne, de peur que Pergame, homme des plus opulents de ces 
pays-l&, ne vint enlever son corps pour Temporter chez lui et 
lui b&tir une chapelle. 

Aprfes avoir rendu ses devoirs k la m6moire du grand An- 
toine, et satisfait sur la montagne sa pieuse curiosity, il re- 
tourna k Aphroditopolis, et ne retint que deux frferes auprfes de 
lui. II s'arrfeta avec eux dans un d6sert proche de \k ; et coinme 
s'il n'eut fait que de commencer k seryir Dieu, il pratiqua l'abs- 
tinence et le silence avec une ferveur Stonnante. II goutait ainsi 
k son gr6 les charmes de la solitude, lorsque sa charit6 le trahit 
encore, et son humility l'obligea de s'exiler de nouveau. II y avait 
trois ans, depuis la mort de saint Antoine, qu il n'avait pas plu : 
ce qui faisait dire au peuple que les 616ments mfemes en faisaient 
le deuil. Les habitants sachant que saint Hilarion deineurait k 
leur voisinage, coururent k lui comme k Tenvi, tant les fetnmes 
que les hommes, et le priferent comme successeur des vertus du 
grand Antoine, de leur obtenir la cessation de cette longue s6- 
cheresse, qui les r6duisait tous k la famine. Saint Hilarion ne 
put entendre leurs lamentations et leurs plaintes sans en 6tre 
touch6 ; il leva les yeux et les mains au ciel pour demander k 
Dieu la pluie dont ils avaient besoin, et aussitdt elle tomba en 
abondance. Ce miracle fut bientdt suivi d'un second, qui ne con- 
tribua pas moins k manifester le grand credit qu'il avait auprfes 
de Dieu ; car la terre ainsi arros6e par la pluie, produisit une 
grande quantity de serpents et d'autres bfetes venimeuses, dont 
beaucoup de personnes furent piqu6es ; mais le Saint, k qui ils 
eurent de nouveau recours, b6nit de Thuile quil donna, et qui 
guSrissait aussitdt leurs plaies. 

Ces nouveaux prodiges lui attirferent les honneurs qu'il crai- 
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gnait, et pour les 6viter il prit le chemin d'Alexandrie, dansl'in- 
tention de passer de Ik dans le d6sert d' Oasis ; et comme il n'6- 
tait pas en coutume d'entrer dans les villes, il s'arrfeta chez des 
solitaires de sa connaissance, du territoire de cette ville, qui de- 
meuraientau bout du quartier appel6 Bruchium f . Ceux-cile re- 
furent avec une joie inexprimable, se flattant qu'il demeurerait 
du moins quelque temps avec eux ; mais leur joie changea en dou-* 
leur quand ils apprirent de ses disciples quil allait partir dfes le 
soir. Les uns se jetferent k ses pieds, les autres se couchferent sur le 
seuil de la porte, tous le conjurferent de ne pas les quitter, lui 
protestant qu'ils mourraient plutdt que de souffrir d'6tre priv6s 
d'un tel hdte. II les consola en leur disant quil se hatait de 
partir pour ne pas leur attirer de facheuses affaires, et qu'ils 
verraient bientdt qu'il ne se trompait pas. Comme ils savaient 
quil 6tait guid6 parl'Esprit de Dieu, ils n'osferent s'opposer da- 
vantage k son depart, et le lendemain ils virent arriver des ido- 
latres de Gaza accompagn6s des licteurs du pr6fet pour se saisir 
de lui, parce qu'ils avaient su qu'il 6tait venu le soir d'aupa- 
ravant k leur monastfere, et ils comptaient qu'il y passerait 
quelques jours. Pour bien entendre ceci il faut savoir que Julien 
F Apostat ayant 6t6 fait empereur, les habitants de Gaza, obstin6s 
dans leur idol&trie jusqu'i la fureur, crurent ne pouvoir mieux 
lui faire leur cour que de lui pr6senter une requfete contre le 
Saint et contre H6syque, son fidfele disciple, les accusant d'6tre 
magiciens, et demandant qu'ils fussent poursuivis et qu'on les fit 
p6rir. C'6tait aussi pour se venger contre saint Hilarion de 1' af- 
front qu'il avait fait k leur Dieu Mamas, et des paitens qu'il avait 
convertis. Ils obtinrent sans peine de ce prince, qui ne hai'ssait 
pas moins qu'eux les Chretiens, ce qu'ils d6siraient, et en coik 
sequence, aprfes avoi^ d6truit son monastfere, ils le cherchferenj 
partout, et vinrent, comme nous avons dit, jusqu'au monastic 

* Ce quartier gtait situ6 entre les murs de la ville, an sud et a l'est, et le 
grand port au nord. 11 avail 6t6 la residence des Ptol6m6es. 
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de Bruchium ; mais r ay ant manqug ils se dirent Tun k V autre : 
a On nous fa bien dit que c'est un magicien, et qu'il connalt 
Favenir. » 

On comprit aossi alors ce que le Saint avait pr6dit lorsquil 
quitta la Palestine, qu'il ne pouvait voir les iglises renvers6es, 
les autels foul6s aux pieds, et le sang de ses enfants r6pandu ; 
•car les habitants de Gaza, ne consultant plus que leur rage 
oontre les chrttiens, sous un prince dont on secondait les d6sirs 
en les maltraitant, exeroferent contre eux des cruaut6s 6tranges. 
Aprfes avoir brul6 l'6glise quils avaient dans leur ville, mis en 
pdfeces plusieurs chr&iens et contraint plusieurs autres de s' en- 
fair, entre lesquels se trouva le grand-pire de Fhistorien Sozo- 
mfene, que saint Hilarion avait converti avec plusieurs autres de 
ses parents, ils comiirirent des cruaut6s plus monstrueuses en- 
core que les premiferes, car ils ouvrirent le ventre k des pr&res 
et k des vierges consacr6es a J6sus-Christ, mirent leursentrailles 
k nu, les remplirent d'orge, et se donn^rent rhorriWe divertis- 
sement de faire manger Tun et F autre ensemble aux pourceaux, 
comme firent aussi les paiens (F Ascalon. 

Cependant saint Hilarion se sauva de Bruchium dans le d6sert 
d* Oasis par des d&ours qui n'6taient pas pratiques, et y de- 
meura un an. Adrien, du nombre de ses disciples, arriv6 de Pa- 
lestine, lui donna la nouvelle de la mort de Julien, tu£ dans la 
ponrsuite des Perses, et que Jovien, prince trfes-catholique, lui 
avait succ6d6. II voulut le presser de retourner en Palestine, 
mais le Saint avait form6 un autre dessein. Voyant que sa repu- 
tation le suivait partout et qu'il commen^ait k 6tre connu et ho- 
nors dans l'Oasis comme en Orient, il prit le parti de passer la 
mer et de se retirer dans quelque He, ne pouvant, comme il le 
souhaitait, vivre inconnu dans la terre ferme. 

II loua pour cela un chameau et vint k Paretoine, oik il s'em- 
barqua avec un autre disciple nomm6 Zanan ou Gazan, et passa 
en Sicile. Comme ils Staient en pleine mer, il projetait de pr6- 
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senter au patron du navire, pour le prix de son passage et de 
celui de son disciple, le livre des fivangiles quil avait 6crit de sa 
main Stant jeune. Dans ce moment, le fils du patron fut saisi du 
d&non, et se mit k crier : « Hilarion, serviteur de Dieu, que 
ne nous laisses-tu en repos au moins sur mer ! donne-moi seule- 
ment le temps d'arriver k terre, de crainte que je ne sois forc6 
de rentrer d'ici dans les ablmes. » Le Saint r6pondit : « Si Dieu 
le permet, demeure ; mais s T U te chasse, ne t'en prends point k 
un p6cheur et k un mendiant. » II parlait ainsi de peur que les 
matelots et les marchands qui 6taient dans le vaisseau, l'ayant 
entendu nommer par le d6mon, ne le dScouvrissent quand ils se- 
raient arrives k terre. 11 le leur fit promettre k tous, et le poss6d6 
fut bientdt d61ivr£. 

fitant arriv6 k Pachya, promontoire de la Sicile, il offrit son 
livre 'au patron, qui le refusa constamment, voyant surtout que 
lui et son disciple n'avaient que ce livre et Thabit qu ils portaient. 
Le Saint tressaillit de joie de ne possdder rien de ce monde et 
d'fetre regard^ par les habitants du jieu comme un mendiant. 
Mais craignant toujours d'fetre reconnu par les marchands qui 
venaient d'Orient s'il s'arr&tait sur les cdtes de Tile, il s'avanfa 
dans le pays k six ou sept lieues de la mer dans un dfeert, ou il 
faisait chaque jour un fagot que son disciple allait vendre par les 
villages pour en avoir du pain. 

Mais, dit saint Jerdme, la ville, selon la parole de J6sus-Christ f 
qui est b&tie sur une montagne, ne peut ^demeurer cachte ; et il 
en fut de mfeme du serviteur de Dieu. Un 6cuyer ou armurier 
6tant k Rome poss6d6 du d6mon, s'Scria dans T6glise de Saint- 
Pierre : « Hilarion, serviteur de J£sus-Christ, est entr6 depuis 
peu de jours en Sicile ; personne ne le connait encore, et il se 
flatte d'y demeurer cach6 ; mais j'irai et je le ferai connaitre. » 
II partit avec ses valets, traversa la mer, se rendit k Pachya, et 
le d6mon dont il 6tait poss6d6 le menant droit k la porte de sa 
pauvre cellule, il s'y prosterna et fut d61ivr6 sur-le-champ. 



Digitized by VjOOQLC 



184 TIES DES PfcRES DES DESERTS. 

Ce premier miracle qu'il fit en Sicile attira aussit6t auprfes de 
lui une multitude prodigieuse de malades et de gens de pi6t6, les 
uns pour 6tre gu6ris, les autres pour s'Sdifier. Du nombre des 
premiers fut un des principaux du pays, qui recouvra la sant6 
par ses priferes, le m6me jour qu'il vint le voir. Comme il 6tait 
fort riche, il voulut lui faire des presents qui r6pondaient k son 
opulence; mais saint Hilarion, en les refusant, lui dit ces paroles : 
Matth.10. Donnez gratmtement ce que vous avez regu gratuitement. 

II devint c616bre en Sicile autant quil 1' avait 6t6 en Palestine; 
et dans ces entrefaites, Htesyque, son disciple favori, le cherchait 
partout, et parcourait tous les d6serts dans l'espSrance qu'en 
quelque endroit qu il se fut retir6 il ne demeurerait pas cach6, 
et qu'il pourrait par li d6couvrir le lieu de sa retraite. II ne se 
trompa point; car, aprfes trois ans de recherche, un Juif qui 
faisait le metier de fripier dans Mfethone, aujourd'hui Madon 
dans la Mor6e, lui dit qu'il avait paru en Sicile un prophfete des 
ichr6tiens, qui faisait tant de miracles quon le tenait pour un 
des saints de T antiquity. H6syque voulut Tinterroger sur son 
habit, sa taille, la langu£ qu'il parlait, et principalement sur 
Tage qu'il avait ; mais il ne lui en sut rien dire, parce qu'il ne 
lui en parlait que sur le bruit public. Cela suffit pourtant k H6- 
syque pour le determiner k passer en Sicile, ou tout le monde 
lui parla d'abord de ses prodiges, et surtout on lui rapporta 
avec admiration, que faisant un si grand nombre de miracles, 
il n avait jamais voulu rien prendre de personne, non pas mfeme 
un morceau de pain, II ne lui fut pas difficile de trouver sa cel- 
lule ou 1'affluence seule du monde qui y abordait, suffisait pour 
la lui faire connaltre. Aussit6t qu'il vit saint Hilarion, il se 
jeta k ses pieds avec une joie inexprimable, et les arrosa de ses 
larmes. II apprit ensuite de Zananqiie le Saint avait r6solu 
encore de s'enfuir dans quelque pays barbare ou 1'on n'entendlt 
pas m6me sa langue ; et il le mena k Epidaure en Dalmatie, ou 
il fut k peine arriv6 que ses miracles le d6couvrirent encore; 
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car un serpent monstrueux ayant paru dans ce quartier, et d6- 
vorant non-seulement les troupeaux, mais aussi les hommes ; 
touch6 de ce malheur, il fit amasser du bois pour dresser un 
bucher, et aprfes avoir invoquS le nom de J6sus-Christ il ordonna 
4 cet horrible dragon de monter sur ce bficher, ou il mit lui- 
niSme le feu et le consuma en presence de tout le peuple. Sa 
charit6 n' ayant pu se refuser k ce besoin si pressant, il ne 
songea plus qui une nouvelle retraite ; mais elle fut retard6e 
par ce c616bre tremblement de terre qui arriva alors, dont tous 
les historiens, tant eccl6siastiques que profanes, ont parl6, et 
qu'ils marquent le 21 juillet de Tan 365. La mer s'enfla hor- 
riblement, et la ville d'Eupidaure 6tait menac6e d'un renverse- 
ment g6n6ral. Les habitants coururent en foule au Saint et 
l'emmenferent au rivage, comme pour Topposer aux fureurs des 
flots. II fit trois signes de croix sur le sable, et 6tendant en- 
suite les mains contre la mer, on la vit s' Clever comme une 
montagne avec une bruit 6pouvantable, et aprfes avoir 6t6 
quelque temps ainsi suspendue, elle retourna sur elle-mfeme. 
Toute la ville, dit saint J6r6me, rend encore aujourd'hui t6moi- 
gnage de cette merveille, et les mferes ont soin de Tapprendre 
k leurs enfants, afin quils en transmettent le souvenir h' ceux 
qui viendront aprfes eux. 

La vertu de Dieu qui 6tait dans Hilarion ne cessant point 
d'op6rer des miracles, et Hilarion craignant toujours que son 
coeur ne fut tent6 de vanity pour les applaudissements que ces 
prodigeslui attiraient, s'enfuit de nuit dans un petit brigantin, 
et deux jours aprfes il monta dans un vaisseau marchand qui 
faisait voile pour Tile de Chypre. II rencontra en chemin des 
pirates qui venaient k toutes rames sur le navire pour le piller. 
Tout T6quipage effray6 et consternS se croyait perdu et eut 
recours k ses priferes. II se mit k sourire, et se tournant vers 
ses disciples, il leur dit ces paroles de J6sus-Christ : « Hommes 
depeu de foi, pourquoi craignez-vous ? Ces gens-li sont-ils en 
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plus grand nombre que Tarmfee de Pharaon que Dieu engloutit 
dans la mer? » Les pirates n'Staient pas plus loin que d'un jet 
de pierre, quand le Saint levant la main contre eux dit : « Qu'il 
vous suffise d'fetre venus jusque-li. » On les vit alors, par un 
prodige inoui, reculer malgr6 leurs efforts avec autant de vi- 
tesse qu'ils 6taient venus pour les aborder. 

La tranquillit6 qu'il se promettait a Chypre ne dura que trois 
semaines. Les poss6d6s r6pandus dans File annoncferent partout 
son arriv6e. On les entendait crier dans dilKrentes villes : « Hi- 
larion est venu, il faut nous hater de Taller voir !» II s'6tait retir6 
k trois quarts de lieue de Tancienne ville de Paphos, dont il ne 
restait que les ruines. Plusieurs personnes entendant les cris des 
poss6d6s, disaient : « Nous avons entendu parler d'Hilarion 
comme d'un grand serviteur de Dieu, mais nous ignorons 1'en- 
droit ou il demeure. » Ils le trouvferent bientdt, et en moins d'un 
mois il se vit environn6 de prfes de deux cents personnes tant 
hommes que femmes. II en fut p6n6tr6 de douleur voyant que 
les demons ne le laissaient jouir d'aucun repos, et comme s'il 
eut voulu se venger d'eux, il les chassa tous en moins d'une se- 
maine des corps des poss6d6s par la force de ses priferes. 

II resta encore deux ans en ce lieu, pensant souvent ou il 
pourrait trouver un asile dans lequel il ne fut connu que de 
Dieu seul. H6syque 6tait all6 par son ordre en Palestine pour y 
visiter les frferes et l'6tat de son monastfere que les pai'ens de Gaza 
avaient ruin6. A son retour il apprit du Saint le projet qu'il 
avait form6 de passer en lilgypte dans une province, ou il n'y 
avait point de chr6tiens, et dont les habitants Staieni des plus 
barbares, se flattant qu'il y serait plus cach6 que partout ail- 
leurs. Mais Htesyque ayant parcouru plusieurs endroits de l'ile, 
lui en trouva un qui parut trfes-propre au dSsir qu'il avait de se 
cacher. II 6tait k quatre lieues dela mer environn6 de montagnes 
qu'on ne pouvait traverser qu'en grimpant avec beaucoup de 
danger et de peine, et outre cela il y avait quantit6 d'arbres ex- 
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trftmement touffus qui en d6robaientlavue. QuandHfisyque eut 
fait cette dteouverte, il lui en vint donner avis, et liri persuada 
de s'y fixer. Le Saint alia reconnaltre le lieu, et aprfes avoir 
franchi les montagnes, qu'il trouva d'autant plus i son gr6 
cp'elles lui paraissaient plus rudes, il d6couvrit un petit jardin * 
arrosS par une eau vive qui descendait d'une coHine, et pluaeurs 
arbres fruitiers. 

n s'arrfeta en ce lieu. Sozomfene dit que ce fut k la persuasion 
deT6v6que de Chypre qui 6tait sans doute saint fipiphane, et 
que ce lieu s'appelait Carburin. Saint Hilarion avait connu oe 
saint pr61at durant son s6jour dans la Palestine, ou avant qu'il 
fut saint 6v6que il avait profess6 la vie monastique, et nous de- 
vons rapporter k ce dernier sfrjour qu'il fit dans cette He, ce que 
nous lisons dans le Recueil des paroles et des actions remar- 
quables des Peres des deserts; savoir : Que saint ^piphane envoya 
un jour prier Fabb6 Hilarion de le venir voir afin de s'entretenir 
ensemble avant que lamortles sfeparat. Saint Hilarion 6tant vemi, 
comme ils 6taient a table, on leur pr&enta quelques oiseaux, et 
saint fipiphane lui en ayant servi, ce Saint lui dit : « Excusez- 
moi, mon Pfere, depuis que je porte l'habit de solitaire je n'ai 
rien mang6 qui ait vie. » Et saint fipiphane repartit : « Et moi, 
depuis que je porte le mfeme habit, je n'ai jamais souffert que 
personne s'endormlt ayant quelque chose sur le coeur contre 
moi ; comme je ne me suis aussi jamais endormi ayant quelque 
chose k d6mfeler contre un autre. » — « Pardonnez-moi, mon 
Pfere, repartit saint Hilarion, la rfegle que vous observez est phifc 
excellente que la mienne. » 

II demeura cinq ans dans ce lieu, qui furent les derniers <ie 
sa vie ; et ce s6jour lui 6tait plus d61icieux, non pastant a cause 
du jardin et des arbres fruitiers qu'il y avait (car il n'en godta 
jamais) que parce qu'il comptait d'y vivre plos en solitude, ne 
pr&umant pas que personne os&t franchirles barriferes des mon- 
tagnes que la nature avait mises entre ce desert et les lieus ha- 
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bit6s. II y avait pourtant auprfes de ce jardin des d6bris d'un temple 
trfes-ancien, qui servait comme de retraite aux inalins esprits, 
ou sans doute pour Teffrayer ils faisaient de tels vacarmes qu on 
eut dit quil y avait toute une arm6e assemble. II les entendait 
> et ses disciples aussi, car ils le racontaient depuis ; mais ce grand 
homme qui craignait extr&mement les applaudissements du 
monde, et qui changeait si souvent de demeure pour les 6viter, 
mSprisait souverainement les bruits impuissants des demons, et 
se r6jouissait plutdt de les avoir k son voisinage, pour les humi- 
lier par le peu de cas quil en faisait. 

Lorsqu'il se felicitait de ce que personne ne venait plus troubler 
sa retraite, 6tant sorti par hasard de son petit jardin, il vit de- 
vant lui un homme paralytique de tout le corps et couch6 par 
terre. II 6tait avec H6syque, k qui il demanda qui 6tait cet 
homme et comment on T avait transports Ik ? Le malade r6pondit 
qu'il avait poss6d6 le champ, dont le petit jardin ou il 6tait fai- 
sait partie ; et le Saint touch6 de son 6tat, et d'fetre oblig6 de 
faire encore un nouveau miracle, se mit k pleurer, et lui dit : 
. « Au nom de Notre-Seigneur J6sus-Christ, je vous ordonne de 
vous lever et de marcher. » A peine eut-il prononc6 ces paroles, 
que le paralytique se trouva libre de tous ses membres et parfai- 
tement gu6ri. Le bruit s'en repandit aussitdt, et le besoin faisant 
surmonter toutes les difficult6s des chemins, non-seulement on 
vint encore k lui en foule, mais on prit soin quil ne se retir&t pas 
ailleurs, car on savait quil changeait facilement de retraite. 
« Non, dit saint J6r6me, par inconstance et 16gferet6 d' esprit; 
mais parce quil fuyait les honneurs et qu'il ambitionnait de 
mener une vie cach6e et m6prisable aux yeux des hommes. » 

II 6tait arriv6 k sa quatre-vingtifeme ann6e ? etson cher disciple 

H6syque 6tait all6 faire un voyage en Palestine. L' autre disciple 

qui 6tait rest6 auprfes de lui pour le servir dans sa vieillesse, 

-6tait mort aussi depuis peu de jours : alors sentant lui-m6me 

qu'il n avait plus longtemps k vivre, il 6crivit une lettre courte k 
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Etesyque comme par mantere de testament, dans laquelle il lui 
marquait qu'il lui laissait son livre des fivangiles et ses habits, 
qui, consistaient en une robe ou un sac, une coule et tin petit 
manteau. 

A peine on sut k Paphos qu'il 6tait tomb6 malade, qu'un 
grand nombre de personnes de pi6t6 vinrent le voir, parce qu'ils 
savaient qu'il avait pr6dit qu'il serait bientdt d61ivr6 des liens du 
corps pour aller jouir de Dieu. Entre les autres, il y avait une 
sainte dame appelSe Constance, que la reconnaissance autant 
que la d6votion y amena ; car le Saint avait gu6ri miraculeuse- 
inent son gendre et sa fille. Les voyant assembles autour de lui, 
il leur fit promettre k tous d'enterrer dans le jardin son corps 
tout vfetu comme il 6tait aussitdt qu'il serait expir6, sans le 
garder un seul moment. Alors la chaleur le quittant dans tous 
ses membres, comme il 6tait pr6t k passer, ayant pourtant les 
yeux ouverts, il dit : « Sors, mon &me, sors, qu'est-ce qui t'ar- 
rfite? II y a prfcs de soixante-dix ans que tu sers J6sus- 
Christ et tu crains la mort? » En disant ces paroles il rendit son 
ame k Notre-Seigneur, et incontinent aprfes on le mit en terre 
dans son petit jardin comme il l'avait recommand6, de sorte qu'on 
sut aussitdt Ma ville son enterrement que sa mort. Quoiqu'il eut 
ordonnS qu'on l'ensevelit avec ses v6tem6nts, cela n'a rien de 
contraire k ce qu'il marquait k son disciple Htesyque qu'il les lui 
laissait. Nous verrons bientdt qu'il les recouvra lorsqu'il trans- 
porta furtivement ses reliques en Palestine. 

Les Grecs et les Latins honorent la m6moire de saint Hilarion 
le 21 octobre. Sozom6ne, qui 6crivait au cinquifeme sifecle, t6- 
moigne que les chr6tiens de la Palestine c616braient sa f&te avec 
l)eaucoup de solennit6 et qu'ils honoraient aussi plusieurs de 
ses disciples d'un culte public '. 

* D'aprfcs Tillemont, saint Hilarion naquit l'an 291 ou environ. II Gtudiait a 
Alexandrie en 306 et alia la mgme annge aupr^s de saint Antoine d'oti il passa 
en Palestine. II mourut en 371. 
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SAINT H^SYQUE ET AUTRES DISCIPLES 
DE SAINT HILARION '. 

Nous savons peu de chose des diffSrents disciples de saint Hi- 
larion ; mais nous Ie mettons k profit pour ne rien omettre de ce 
qui interesse la mGmoire de ce c61febre Pfere des moines de la 
Palestine. 

H6syque, que T^glise Romaine honore comme un Saint, le 
3 e d'octobre, fut le plus estimS de tous ses 6l6ves. Le Saint 1'ai- 
mait avec une extrfime tendresse k cause de sa vertu, et il en 
6tait aim6 et respects de m6me. II eut le bonheur d'fetre proscrit 
avec lui par les paiens de Gaza, parce qu'ils le regardaient, ainsi 
que son saint Pfere, comme Fennemi capital de leur dieu Marnas 
etdeleurs impies superstitions. Aussi, lorsqu'ils obtinrent de Ju- 
lien l'Apostat la permission de poursuivre partout saint Hilarion 
pour le faire mourir, et qu'ils vinrent m6me le chercher au mo- 
nastere de Bruchium, prfes d'Alexandrie, ils comptaient de l'y re- 
trouver avec lui et de le faire p6rir ; mais il n'6tait pas alors en 
sa compagnie. 

II le vint trouver en Sicile aprfes 1' avoir cherch6 en plu- 
sieurs endroits, et le mena en Dalmatie. Le Saint le ren- 
voya en Palestine pour y saluer les frferes, et visiter les cendres 
de son monast&re. IKsyque retourna ensuite auprfes de lui en 
Chypre t et lui persuada de ne plus changer de pays, mais de se 
fixer pour le reste de ses jours au petit jardin de Carburin, ou 
il le visitait souvent. II fit encore un nouveau voyage en Pales- 
tine, et dans son absence le Saint, 6tant prfes de mourir, lui 6crivit t 
comme nous l'avons dit t une lettre pour le faire h£ritier de son 

1 Vit. PP. Sozom&ne, Tillemont. 
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; livre des fivangiles et de ses pauvres habits, car il ne poss^dait 
rien autre sur la terre ; et cela montre la tendresse qu'il avait 
pour ce cher disciple. 

Htesyque ayant appris sa mort, retourna en diligence en 
Chypre, et demeura environ dix mois dans le jardin ou on l'avait 
enseveli, comme s'il avait voulu y 6tablir sa demeure. Mais au 
dixifeme mois, tandis que les habitants se flaitaient de poss6der 
en paix les reliques du Saint, il les enleva au p6ril de sa vie, et 
les porta iMajuma en Palestine, et de Ik k son ancien monastfere. 
Cette seconde translation se fit avec poinpe. Tous les solitaires 
et les peuples des environs accompagnferent le saint corps, qui 
6tait aussi entier que s'il exit 6t6 vivant, et rendait m6me une si 
agitable odeur, quon eut dit quil avait 6t6 embaum6 avec les 
plus excellents parfums ; ses habits aussi 6taient dans le m&ne 
6tat que lorsqu'il mourut, quoiqu ils fussent rest6s au moins un 
an dans la terre ; ainsi HSsyque put recueillir en les retenant, 
l'h6ritage que le Saint lui avait laiss6, ce qu' appar eminent il avait 
pr6vu en le lui marquant dans sa lettre. 

Constance, cette pieuse dame dont saint Hilarion avait gu6ri 
le gendre et la fille, comme nous l'avons dit, avait la coutume de 
veiller prfes de son s6pulcre et de lui parler en lui demandant 
le secours de ses priferes, comme s'il eut 6t6 present. Quand elle 
apprit qu'Htesyque avait enlev6 son corps, elle en mourut de dou- 
leur. Si les habitants de Chypre furent privSs de ce sacr6 d6p6t, 
ils se glorifterent d' avoir toujours part k sa protection ; ainsi ils 
prStendirent avoir son esprit, tandis que ceux de Palestine pos- 
s6daient son corps. Dieu approuva leur z&le pour la v6n6ration 
du Saint. II ne se faisait pas moins de miracles en Chypre par 
son intercession, qu'en Palestine. Saint J6r6me dit que de son 
temps il s'en faisait tons les jours, surtout dans le jardin oil il 
avait d'abord 6t6 enterr6, k cause peut-&re qu'il s'6tait plfi da- 
vantage en ce lieu qu'en aucun autre. 
Quant k H&yque, que ce grand docteur que now venous de 
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citer qualifie de Saint, il passa le reste de ses jours auprfes du 
corps de saint Hilarion dans les ruines de l'ancien monastfere, et 
y v6cut en parfait religieux. II y laissa aprfes samort une grande 
estime de sa pi6t6, et Sozomfene le met entre les plus illustres 
solitaires qui fleurissaient par leurs vertus en Palestine sous 
Tempereur Valens. 

Les autres disciples de saint Hilarion, dont les noms nous 
sont connus, furent : 1° Sabbas. Nous n'en savons que ce que 
nous avons dit, d'aprfes saint J6r6me, de son d6tachement et de 
sa lib6raJit6 dans la vie du Saint ; 2° Gazan ou Zanan, qui suivit 
le Saint d' Oasis en,Sicile, et qui leservit aussi en Chypre; mais 
il mourut avant lui. II pourrait avoir 6t6 le mfeme que Zanan de 
Majuma que le Saint avait gu6ri d'une paralysie dont il fut at- 
taqu6 en tirant des pierres sur le bord de la mer auprfes de son 
monastfere, ce qui 1' avait d6termin6 k se rendre son disciple. 
Nous ne parlons point d'Adrien, autre disciple du Saint ; il pro- 
fita mal de ses avis, et lui causa du chagrin par sa cupidit6 et 
son avarice, et Dieu Ten punit s6vferement, car son corps tomba 
en pourriture ; ce que je remarque, dit saint J6r6me, pour 
inspirer une juste crainte k ceux qui osent mSpriser leur pfere 
spirituel. 

Sozomfene nomme encore entre les disciples du Saint, Alaphion, 
Salaman, Physcon, Malaquion et Crispion. Pour bien entendre 
ce que nous en allons dire, il faut savoir qu'il y avait un bourg 
dependant de Gaza, nomm6 B6th61ie, fort peupl6 et tout livr6 k 
Tidol&trie, principalement k cause d'un temple d'idoles nomm6 
le Pantheon, plac6 sur une hauteur, et qui 6tait trfes-aocien et 
trfes-magnifique. Le peuple avait pour ce temple une grande v6- 
nSration, et Ton croit que c'est pour cela qu'on appela le bourg 
B6th61ie, qui, en syriaque, signifie la maison des dieux. II n'y 
avait pas un seul chr6tien dans ce lieu, lorsqu'un des principaux 
habitants, nomm6 Alaphion, fut tout k coup poss6d6 du d6mon, 
comme beaucoup d'autres T6taient dans ces contr6es, Dieu le 
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permettant ainsi pour faire 6clater sa gloire en les d6livrant mi- 
raculeusement par les priferes de ses 9erviteurs. Alaphion eut 
i'abord recours aux pai'ens et aux Juifs, qui tentferent inutile- 
nent de le gu6rir par les enchantements de Tart magique. II 
Jallut recourir k saint Hilarion, qui n'eut pas-plut6t invoquS le 
saint nom de Jfeus-Christ, que le d&non sortit de son corps et 
le laissa en liberty. Ce miracle fut pour lui un double bienfait, 
puisqu'il le d61ivra non-seulenient de ce mauvais h6te, mais en- 
core des erreurs du paganisme. II embrassa la foi chr&ienne, et 
sa faraille suivit son exemple. L'ai'eul de Sozomfene 6tait au 
m&me bourg; il se convertit aussi avec sa maison, k Y exception 
de son p6re qui s'obstina dans son idolatrie. 

La solidit6 de leur conversion parut par la Constance quils 
t£moignferent du temps deTempereur Julien. lis aimferent mieux 
abandonner leur maison que leur foi, et ils acquirent par leur 
exil volontaire, le titre glorieux de confesseurs. Sozomfene dit 
que son aieul 6tait homme de lettres, et quil avait aussi une 
grande intelligence des saintes £critures, expliquant avec une 
grande facility les difficulty qui s'y rencontraient, ce qui le 
faisait beaucoup aimer des chr6tiens d'Ascalon, de Gaza et des 
lieux circonvoisins. 

Lem&me historien donne k Alaphion le surnom d'Azalte, soit 
quil en fut originaire bien qu'6tabli k B6th61ie, soit, comme 
d'autres Font cru, quil eut fini ses jours dans quelque solitude 
de ce nom. II le met aussi avec Aur61e d'Anthedon et Alexicn 
de B6thagathon, entre ceux que Ton honorait de son temps tous 
les ans dans la Palestine par des ffetes publiques, parce quils 
avaient beaucoup contribuS, tant par l'ardeur avec laquelle ils 
avaient embrass6 le christianisme, que par leur insigne pi6t6, k 
avancer la religion dans leur pays, ou lepeuple 6tait extr£rne- 
ment attach^ k Tidolatrie. II paralt par la manifere dont il s'ex- 
piime, quils avaient embrass6 F6tat monastique. 

Ceux de la famille d' Alaphion, dont Sozom&ne dit qu'il en 
III. \ *3 
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avait vu encore quelques-uns fort avanc6s en &ge, se distin- 
guferentpar Imminence de leur pi6t6. lis furent des premiers qui 
b&tirent des 6glises et fondferent des monastfcres dans ces con- 
tr6es, et ils les rendirent c616bres par le bon ordre que Ton y 
voyait, et par la charit6 que Ton y exerfait envers les Strangers 
et les pauvres. 

Salaman, Physcon, Malaquion et Crispion 6taient sortis d'une 
maison noble, qui 6tait vraisemblablement celle d'Alaphion. Ils 
6taient frferes par la naissance, et ils le devinrent selon Tesprit 
par la profession religieuse. Leurs monastfcres 6taient aux envi- 
rons de B6th61ie, et ils y vivaient sous la conduite de saint Hi- 
larion, qu'ils allaient voir de temps en temps pour recevoir ses 
instructions. On raconte que comme un jour ils en revenaient 
ensemble, Malaquion fut ravi par une puissance invisible et dis- 
parut, et qu'ensuite il parut de nouveau et continua de marcher 
avec ses frferes. II mourut quelque temps aprfes encore jeune 
d'&ge, mais aussi consomm6 dans 1* amour de Dieu que ceux qui 
avaient vieilli dans la pratique des vertus religieuses. E paratt 
par li que sa mort arriva avant que saint Hilarion quittat la Pa- 
lestine, c'est-i-dire avant Fan 357. Ses trois frferes vivaient encore 
du temps de Tempereur VaJens. 

Sozomfene parte aussi d'un saint solitaire nomm6 Ammone qui 
demeurait prfes de Capharcobram, son pays, & un quart de lieue 
de B6th61ie, au territoire de Gaza. II dit quil pratiqua les exer- 
cices monastiques avec une grande exactitude, et qu'il ne c6dait 
pas aux autres solitaires en ferveur et en amour de Dieu. 
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VIE MONASTIQUE DES SAINTS PORPHYRE, ZfiNON 
ET fiPIPHANE, MQUES *. 

Nous retrancherions un des plus beaux ornements de cette 
histoire, si nous ne parlions pas des 6v6ques qui ont 6difi6 r£- 
glise par leurs vertus pastorales, aprfes avoir profess6 la vie mo- 
nastique. Plus leur gouvernement a 6t6 saint, plus il a fait d'hon- 
neur k T6tat d'ou on les a tirfe, et plus aussi nous sommes en 
droit de faire F61oge de leurs vertus episcopates. Cependant nous 
nous 6tendrons peu sur celles-ci, comme n' entrant qu'indirecte- 
ment dans notre plan, et nous tacherons de rapporter fidfelement 
ce que nous saurons de leur conduite dans la profession reli- 
. gieuse;. 

Les trois saints 6vfeques doiit nous parlons dans ce chapitre, 
ont Ggalement honor6 T6piscopat et T6tat monastique. On les prit 
dans l'obscurit6 du d6sert pour les placer sur le chandelier ; et ils 
ont fait voir, par les fruits abondants qu'ils ont rendus au Sei- 
gneur, en travaillant k sa vigne, qu'ils n'6taient pas demeur6s 
oisifs quand ils n'avaient que leur ftme k cultiver. 

Le premier dont nous avons k parler est saint Porphyre, 6v6que 
de Gaza, cette ville idolatre de Palestine, qui rfoista plus qu'au- 
cune de ces provinces au z&le des hommes apostoliques et aux 
ordonnances des empereurs chr6tiens, et qui, par consequent, 
donna plus d'exercice aux saints 6v6ques que Dieu lui envoy a 
pour la deiivrer de ses erreurs et la ramener & la v6rit6. L'obsti- 
nation de ses habitants allait jusqu& la fureur; et 6tant entro 
tenue par les prfetres de leurs idoles, elle avait 6t6 si forte, que 

1 ViU PP., Socrate, Sozomene, tipiphane, les Bollandistes, Baronius, Tille- 
mont, Cotelier. 
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les miracles de saint Hilarion, dont F6vidence frappait les yeux, 
les irritaient plutdt qu'ils ne les touchaient. 

Gaza 6tait done comme le retranchement des paiens, ou toutes 
les extravagances del'idolatrie 6taient adoptees et r6v6r6es; ou 
V imposture de ses ministres s6ducteurs tenait. lieu de la v6rit6; 
ou J6sus-Christ n'6tait compt6 pour rien auprfes de Marnas; ou 
enfin l'fivangile 6tait d6test6 et le nom chr&ien en horreur. Tel 
fut le champ que saint Porphyre eut k d6fricher quand la Provi- 
dence le lui confia. Saint Asclepas, saint Ir6nion, £n6e, son pr6- 
d<§cesseur imm6diat, y avaient travaill6 avec peu de succfes ; et 
s'il avanfa plus l'ouvrage qu'eux, il n'eut pas moins de travaux k 
soutenir, et de persecutions k soufirir. II ne lui manqua que la 
gloire du martyre, et il a m6rit6 celle de confesseur. 

II naquit k Thessalonique, vers Tan 352 ou 353, et trouva dans 
sa famille une grande noblesse, soutenue d'une grande opulence. 
L'education qu'il refut r6pondit k sa condition. On Tinstruisil 
avec beaucoup de soin dans T6tude des lettres; et comme il avail 
r esprit 6galement p6n6trant et solide, il y fit de grands progrfes. 
II acquit dans la suite une profonde connaissance dans les saintes 
Ecritures, ce qui lui servit beaucoup pour r6futer les infid&les et 
les her6tiques. 

Si Ton prit soin dans sa maison de cultiver son esprit, on y 
nourrit aussi son coeur du lait de la pi6t6, et il croissait en amour 
de Dieu comme en age. Cela parut encore plus, lorsqu ayant at- 
teint sa vingt-cinquifeme ann6e, temps ou les passions sont plus 
vives, et ou les jeunes gens ouvrent les yeux avec plus de re- 
flexion sur les objets s6duisants du monde, il s'en s6para totale- 
ment par la profession religieuse, et s'61oigna m6me de sa famille 
et de son pays, pour mettre de plus grandes barriferes entre lui 
et le Steele quil abandonnait. Le d6sert quil choisit pour sa re- 
traite fut celui de Sc6t6; c'est-&-dire, comme nous l'avons re- 
marqu6 en son lieu, celui qui 6tait le plus 61oign6 des lieux ha- 

bit6s, ou Ton trouvait moins de consolations humaines, ou lesaus- 

/ 
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t6rit6s 6taient plus grandes, oil les Pferes qui conduisaient les 
moines avaient une plus grande reputation de science spirituelle 
et de saintete. II y travailla pendant cinq ans k jeter les fonde- 
ments de cette 6minente pi6t6 k laquelle il parvint depuis par les 
pratiques qu il y a^ait apprises. Aprfes ce temps d'exercice mona^ 
stique, il alia visiter les saints lieux de Jerusalem, et se retira 
dans une caverne proche du Jourdain, ou, aprfes cinq autres an- 
n£es, la vie austere quil menait et rincommodite du lieu, lui 
firent contracter plusieurs maux qui l'oblig&rent de se faire ra- 
mener k Jerusalem par un de ses amis. 

Quoique son corps fut abattu par la maladie, il conservait 
jtoute la ferveur de 1' esprit; de sorte quil ne manquait pas tous 
les jours de visiter les saints lieux appuy6 sur son baton ; il ne 
voulait pas m6me permettre qu on l'aidat, disant quil ne conve- 
nait pas a un p6cheur comme lui de prendre des soulagements, 
et quil n'6tait venu dans la ville sainte que pour obtenir le pardon 
de ses p6ch6s par la p6nitence. II souffrait m6me ses maux avec 
tant de resignation, qu'on eut dit que c'6tait un autre, et non 
pas lui qui souffrait, la confiance quil avait en la mis6ricorde 
de Dieu lui tenant lieu de toute consolation et adoucissant toutes 
ses peines. Dans ce mfeme temps, Marc, originaire d'Asie, qui a 
6crit son histoire, y vint pour satisfaire sa devotion et adorer les 
vestiges de Notre-Seigneur dans les lieux consacr6s par sa divine 
presence. II eut occasion de le connaltre, admira ses vertus et 
surtout sa patience, et se joignit k lui en quality de disciple. 

Le Saint, qui n' avait pas dispos6 de son bien lorsqu'il avait 
quitt6 Thessalonique, parce quil avait des fibres mineurs, y en- 
voya ce disciple pour faire le partage avec ses frferes, et lui ap- 
porter en argent ce qui lui en devait revenir. Cela monta environ 
k 4,500 pifeces d'or. Dans son absence, qui fut de quatre mois, 
saint Porphyre fut miraculeusement gu6ri de tous ses maux ; ce 
qui arriva de cette sorte. Quarante jours avant que Marc arrivat, 
se trouvant afflig6 plus vivement de ses douleurs, il se traina * 
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avec.grand'peine jusquau Calvaire et y tomba en d6faillance. 
L'asage de ses sens 6tant alors suspendu, il eut un ravissement, 
ou il lui sembla de voir J6sus-Ckrist surla croix qui fit descendre 
celui des deux voleurs k qui il avait fait mis6ricorde, lequel lui 
donna la main, le fit lever et le gu6rit. 

Marc lui apporta la somme que nous avons dite, et il la dis- 
tribua aux pauvres et aux monastferes de Jerusalem et d'figypte 
qui 6taient plus dans l'indigence, ainsi que le produit des autres 
effets quil vendit. II se trouva r6duit lui-m6me par cette distri- 
bution k manquer du n6cessaire, et ne voUlant pas subsister aux 
d6pens de son disciple qui gagnait sa vie k 6crire ; il apprit, k 
l'exemple de saint Paul, le metier de corroyeur pour gagner la 
sienne. II n' avait pas besoin pour cela d'une grande somme, car 
sa nourriture consistait en du pain bis et quelques herbes avec 
un peu de vin, k cause de la faiblesse de son estomac. II ne man- 
geait jamais quapr&s le soleil couch6, excepts aux jours de f6tes 
quil mangeait k midi, ajoutant k sa nourriture ordinaire un peu 
d'huile, du fromage et* quelques 16gumes ; et il pratiqua cette ri- 
goureuse abstinence m6me depuis quil fut agr6g6 dans le clerg6 
de J6rusalem et lorsqu'il fut 6v6que. 

Sa vertu et sa capacity, quoique cach6es sous le voile de Thu- 
milit6 et de la penitence, ne purent &tre longtemps ignores. 
Jean, 6v6que de Jerusalem, qui en fut inform^, le tira de sa re- 
traite pour le faire pr6tre malgr6 sa resistance, et lui confia la 
garde de la vraie Croix. II avait alors quarante ans; et ce pr61at 
eut bientfit sujet de s'applaudir du digne choix quil avait fait, 
H y avait dans son clergS des personnages d'un trfes-grand m6- 
rite; mais Porphyre fut celui qui lui fit plus d'honneur. Outre 
qu'il 6tait extrfemement mod6r6 dans ses actions et dans ses pa~ 
roles, et qu'il ne laissait pas paraltre la moindre chaleur, si ce 
n'6tait contre les ennemis de la foi, sa droiture, son humility et 
sa douceur le rendaient cher et estimable k tous les fiddles. D'ail- 
leurs, joignant k une profonde connaissance dessaintes Lettres et 
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k beaucoup d'autres lumiferes, un jugement solide et un esprit 
net et p6n6trant, il disputait avec tant de force centre les infi- 
dfeles et les h6r6tiques, quil ne manquait jamais de les con- 
fondre. 

J6sus-Christ en le gudrissant de ses maux dans le ravissement 
que nous avons rapport6, lui avait pr6dit qu'il serait le gardien 
de sa Croix, et il eut cette honorable fonction pendaat trois ans, 
jusqui ce que par une seconde r6v61ation il fut choisi pour 6tre 
6v6que de Gaza. En6e, qui gouvernait cette 6glise, 6tant mort, le 
clerg6 et le peuples'assembl&rent pour lui donner un successeur; 
et comme il s'agissait d'opposer aux idolatres de cette ville un 
homme puissant en paroles et en oeuvres, ce qui n'6tait pas fort 
ais6 de trouver, ils ne purentpas s'accorder et convinrent des'en 
rapporter k Jean, 6v6que de C6sar6e, leur m&ropolitain, qui 
6tait qualify un homme saint, orn6 de toutes les vertus. Ce pr61at 
ne comprit pas moins que les chr6tiens de Gaza, Timportance de 
faire un bon choix pour remplir un poste si critique. II eut re- 
cours k la prifere, et ordonna un jeune de trois jours, au bout des- 
quels Dieu lui r6v61a qu il avait choisi le pr6tre Porphyre. 

II en 6crivit aussit6t k T6v6que de Jerusalem, qui, appelant 
Porphyre, lui dit de se rendre promptement aupr^s de son m6- 
tropolitain k C6sar6e, sans lui ('6couvrir ses intentions. Le Saint 
avait eu la nuit pr6c6dente un songe, oil J6sus-Christ lui ordon- 
nait de rendre le d6p6t de la sainte Croix: qu'il lui avait mis entre 
les mains, ajoutant quil voulait lui donner une 6pouse pauvre, 
mais vertueuse, et quil lui recommandait d'en prendre un si 
grand soin et de la parer si bien, qu'il la mit en 6tat d'oublier sa 
preaiifcre condition. II ne p6n6tra pas alors le sens de cette vi- 
sion, et s'en alia avec son disciple Marc adorer la vraie Croix, 
tomme s'il pressentait que ce serait pour la dernifcre fois, apr&s 
quoi il rendit k son 6veque les clefs de ce pr6cieux d6p6t. 

A peine fut-il arriv6 k C6sar6e, que Jean lui d6clara le dessein 
que Dieu avait sur lui pour le gouvernement de l'^glise de Gaza; 
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et sans se laisser toucher par ses larmes, il le sacra 6v6que, et le 
remit entre les mains des d6put6s de cette ville. 

Dfes que les idolatres de Gaza eurent appris son ordination, 
leur fureur se d6chalna plus que jamais. Ceux de la campagne 
rompirent les chemins de C6sar6e k Gaza; ils lui tendirent aussi 
divers pteges, et infectferent Fair d'une fum6e 6paisse et puante 
dans les endroits ou il devait passer, soit pour Fen empfecher, soit 
pour le faire p6rir s'ils pouvaient. 

II arriva pourtant k sa ville 6piscopale.; maisaprfes avoir essuy6 
tout ce que l'insolence de ces rustiques infidfeles put lui faire 
soufifrir d'incommodit6s. Marc, son disciple, Taccompagnait avec 
un nomm6 Barocas, qu'il avait d61ivr6 de la mort par ses soins 
et qui le servait par reconnaissance. II y eut cette mfeme ann6e 
une s6cheresse extreme, ainsi que dans les mois de novembre et 
d6cembre qui commencaient Tann6e k Gaza. Les pa'iens Tattri- 
buferent k Tarriv^e du nouvel 6v6que; car leurs prfetres leur 
avaient fait croire que Porphyre porterait malheur a leur ville, et 
que leur dieu Marnas le leur avait prgdit. II n'en fallait pas da- 
vantage pour Smouvoir une populace ignorante et ent6t6e dans 
ses superstitions. Ils firerit des priferes et des sacrifices k leur 
Marnas pour obtenir de la pluie et ce fut inutilement. Ils allferent 
pendant sept jours comme en procession k un temple hors de la 
ville, chantant des hymnes k leur mode, et tout fut sans effet. 
Les chr^tiens attendirent quils eussent perdu toute esp6rance 
d'etre exauc6£, et vinrent prier ensuite Porphyre de recourir avec 
eux au vrai Dieu pour faire cesser cette s6cheresse qui commen- 
fait d6jk k causer la famine. Le Saint ordonna quon s'assemblat 
le soir k l'6glise de Saint-Irfene, ou Ton passa la nuit en priferes, 
en cantiques sacr6s et en lecture. II ordonna aussi un jeune pour 
le lendemain, et dfes le matin ils sortirent de la ville en proces- 
sion, pr6c6d6s par la croi^, et firent, en chantant des hymnes, 
leur station, premiferement k l'ancienne 6glise, et de Ik k celle 
de Saint-Timoth6e. Ils revinrent k la ville continuant leurs hymnes 
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et faisant des priferes et des genuflexions k certains endroits oii 
ils s'arrfitaient. Mais quand ils fnrent aux portes, les paiens les 
leur avaient ferm6es. Ils souffrirent cet affront avec une modera- 
tion chr6tienne, et n'y opposferent pendant deux heures que des 
g6missements et des larmes, dont ils accompagnferent leurs priferes 
k Dieu pour obtenir la pluie qu'ils d&siraient. Alors un vent de 
midi couvrit tout k coup le ciel de nuages; il se forma un grand 
orage, et la pluie tomba avec une abondance extraordinaire. 
Quelques paiens, frapp6s d'un miracle si visible, se mirent k crier: 
Le Christ a vaincu, et lu\ seul est Dieu. Ils ouvrirent les portes 
aux chr6tiens, se joignirent k eux, les suivirent jusqu'i l'eglise, 
et n'en sortirent point quils n'eussent 6t6 mis au nombre des ca- 
techumfenes. La pluie dura cinq jours, et au sixifeme les fidfeles 
cflebrferent avec une sainte joie la fete de Tfipiphanie. 

lis n etaient auparavant que deux cent quatre-vingts, ou trois 
cents au plus, en comptant les feinmes et les enfants. Ceux qui 
se convertirent k la vue de ce prodige etaient au nombre de cent 
soixante-seize, et il y en eut encore plus de cent autres qui les 
imiterent dans le courant de l'annee. Ces nouvelles conversions 
excitaient toujours plus la fureur des idolatres ; ils ne cessaient 
de faire au saint pasteur et a son troupeau tous les maux quils 
pouvaient. Quoique Tempereur fut chr6tien, il arrivait quelquefois 
que les gouverneurs ne Y etaient eux-mfemes quen apparence et 
par politique, et qu'etant encore paiens dans T&me, ils ne repri- 
maient pas comme ils auraient (>a, selon les lois du prince, Tin- 
solence des idolatres. Souvent aussi on les gagnait k force 
d'argent, pour tol6rer des vexations quils auraient du punir s6- 
verement. Aussi les Chretiens de Gaza avaient beaucoup a soufirir 
de la part des paiens, que la tolerance du gouverneur, ou pai'en 
dans Tame, ou aveugie par les sommes quon faisait couler dans 
ses mains, rendait plus audacieux et plus cruels. 

Saint Porphyre souffrait cette persecution avec une douceur 
jui d6sarmait quelquefois ceux en qui il restait encore un peu de 
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•moderation. II exhortait aussi bteaucoup son troupeau k soofirir 
,avec patience, et k tempter le zble par la charit6. D ne cessait 
de prier pour obtenir la conversion de ces endurcis. II passait les 
nuits entires dans ces oraisons, et il en faisait comme son occu- 
pation principale. Cependantles pai'ens continuant it maltraiter 
Jes chr6tiens, et surtout les ecclGsiastiques, il crut devoir enfin 
recourir k l'empereur pour r6priiner leur audace et arrfiter leurs 
vexations. II envoya k cet effet Marc k Constantinople avec des 
lettres k saint Jean Chrysostome, qui en 6tait alors patriarche, 
^fin d' obtenir par son moyen un ordre du prince de d6molir le 
temple de Marnas et des autres fausses divinit6s, esp6rant que 
cela humilierait ce peuple mutin et le conduirait peu k peu k la 
foi. Saint Chrysostome ne manqua pas de s'y prater; mais il 
obtint seulement quon fermerait les temples, apr6s en avoir bris6 
les statues, et quon n'y consulterait plus aucune idole. 

Le saint 6v6que 6tait touib6 malade de raffliction que lui cau- 
sait l'endurcissement des idolatres,ne les pouvant voir p6rir ainsi 
sans en ressentir une extreme douleur; mais la bonne nouvelle 
que Marc lui apporta, bien quelle ne r6pondit pas entterement k 
ce qu'il avait demand^ k l'empereur, ne laissa pas de lui causer 
,beaucoup de joie, ce qui servit k r6tablir sa sant6. Sept jours 
aprfes, Hilaire, officier de l'empereur, arriva poar ex6cuter 1' ordre. 
D le fit en partie, mais il laissa l'article principal, en ne touchant 
pas k l'idole de Marnas, et en conservant une entr6e secrete dans 
eon temple pour le consulter. L' argent des paiens fit plus d'im- 
pression sur son coeur que sa fid61it6 au prince et k sa conscience. 

Dieu donna encore k notre Saint la consolation de convertir 
■Oixante-quatre personnes,& 1' occasion d'une dame qui, ayant 6t6 
entravail d' enfant pendantseptjoursavecdesdouleursincroyables, 
accouchatout k coup heureusementquand une nourrice chretienne 
lui 6crivit ces paroles : Void ce que declare fevSque Porphyre : 
J4sus-Christ % Fits du Dieu vivant, vous guerit; croyez en lui, et 
tmx vivrtz. 
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Mais ni les miracles, ni les vertus du Saint ne pouvaient faire 
cesser les violences des paiens. Us pr6tendirent exclure les chr6- 
tiens des charges dela ville; ils neles laissaient pas jouirenlibert6 
de leurs biens ; et ils' ajoutaient k cela des violences et des insultes 
qui se renouvelaient tous les jours. 

Porphyre n'y voyant point de fin, alia trouver Jean son m6tro- 
politain k C6sar6e pour le prier de permettre qu'il quittat son 
6v6ch£, ne pouvant voir souffrir k ses ouailles les maux que les 
paiens leur faisaient, sans enetre touchy vivement. Jean tacha de 
relever son courage, et lui repr6senta qu il n'y avait que Dieu qui 
put le dispenser d'une charge k laquelle il 1' avait lui-m&ne engag6. 
II lui dit encore plusieurs autres raisons auxquelles il se rendit, 
k condition qu'ils iraient ensemble it Constantinople pour obtenir 
de l'empereur la demolition des temples de Gaza. Ils y all6rent 
par mer, et en passant par Rhodes ils y visitSrent un saint ana- 
chor&te, appel6 Procope, qui mei ait une vie trfes-rude dans les 
jeunes et les veilles, et dans une grande pauvret6. 

Dieu avait donn6 k Procope le pouvoir de chasser les demons 
et le don de proph6tie. II n avait jamais vu ces deux pr61ats, 
mais T esprit de Dieu les lui fit connaitre. II les salua avec le 
respect du k leurcaract^re, et leurpr6dit quils r6ussiraient aupr&s 
de l'empereur. II leur marqua les moyens quMs devaient employer 
pour cela, et en particulier quils pouvaient assurer rimp6ratrice 
quelle accoucherait bientdt d'un prince, ce quelle d&sirait extrft- 
mement. 

A leur arriv6e k Constantinople, ils allferent saluer saint Jean 
Chrysostome, quils informferent du sujet de leur voyage ; et ce 
Saint, que Timp^ratrice Eudoxie avait mis mal dans T esprit de 
l'empereur, pour des raisons qu'on peut v6ir dans son histoire, 
les recommandait Amance, chambellan dela princesse, qui avait 
beaucoup de credit aupr&s d'elle, et qui 6tait homme de bien et 
ami du saint patriarche. Amance fit si bien que les deux pr&l&ts 
furent regus d* Eudoxie avec distinction. Elle se chargea desolli- 



Digitized by VjOOQLC 



204 VIES DES PfcRES DES DfeSERTS. 

citer puissamment pour leur affaire auprfes de l'empereur; ce 
■quelle ex6cuta avec encore plus d'ardeur lorsqu'ils l'eurent 
assur6e quelle aurait un fils, qui vivrait et r6gnerait apr£s son 
pfere; car jusqu'alors elle n' avait eu que des lilies. 

L'accornplissement de la prediction arriva bient6t et combla de 
joie toute la cour ; et le jour qu'on baptisa ce petit prince, l'em - 
pereur enterina la requfete de Porphyre, ce qu'il avait eu difli- 
culte d'accorder auparavant en entier, voulant qu'on se contentat 
de fermer les temples. Mais saint Porphyre, qui avait vu par expe- 
rience que l'ordre quon en avait donn6parle premier edit n'avait 
pas produit grand effet, demanda la demolition des temples et des 
idoles, avec des revenus et d'autres graces pour l'eglise de Gaza, 
qui etait pauvre, et pour les Chretiens de la m6me ville. II obtint 
done k plein ce qu'il d6sirait; aussi Dieu lui avait promis cet heu- 
reux succ£s quelques jours auparavant dans une vision. L'empe- 
reur et l'imperatrice ajoutferent k cette grace de grandes sommes, 
tant pour la depense des deux 6v6ques, que pour batir une 6glise 
au milieu de Gaza, avec un hdpital pour y recevoir et y defrayer 
les etrangers durant trois jours. L'imperatrice aussi avait promis 
k saint Porphyre, lorsqu'il lui pr6dit la naissance du fils dont elle 
accoucha, que si cela arrivait elle ferait batir k ses frais cette 
6glise. 

Les fetes de Paques etant pass6es, les deux saints evfeques 
retournerent en Palestine. lis voulaienten chemin s'arrfeter encore 
k Rhodes pour y revoir Tanachorfete Procope; mais le pilote ne le 
voulut pas, sous pretexte que le vent 6tait favorable et qiyl en 
fallait profiter pour continuer la route. Ce n'etait pourtant pas 14 
le veritable motif de son refus ; mais Procope l'expliqua la nuit 
suivante k saint Porphyre en lui apparaissant, et lui dit que ce 
pilote etaitarien. Deux jours aprfes,ils furentbattus d'unetempfete 
si violente, que le pilote crutp6rir. Les deux preiats lui promirent 
que, s'il voulait renoncer k son her6sie, il serait sauve et son vais- 
seau aussi. II fut 6tonn6 de voir qu'ils avaient p6n6tr6 les senti- 
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ments de son coeur ; il abjura ses erreurs, se fit catholique, et la 
tempfite cessa. 

lis abordferent heureusement k Majuma, oile peuple, qui avait 
autant de zfele pour la foi que les idolatres [de Gaza en avaierit 
pour leur pr£tendu dieu Mamas, les refut en chantant des 
psaumes et les conduisit k Gaza. Saint Z£non £tait alors leur 
6v6que. Les chr6tiens de Gaza vinrent au-devant d'eux avec la 
croix, et alors la statue de V£nus, qui 6tait de marbre et qui se 
trouvait dans un carrefour pour servir d'ornement, tomba d'elle- 
mfeme et se mit en pieces au moment ou la croix passait devant 
elle. Sa chute fut funeste k deux paiens, qui £taient ]k k se mo- 
quer des chr£tiens ; ils en furent £cras£s, et cet accident mira- 
culeux convertit sur l'heure m6me trente-neuf pai'ens. 

Cependant Cymge, conseiller d'etat, homme de pi£t£ et dont 
le zfele etait k repreuve de 1* argent des idolatres, qui avait cor- 
rompu les autres officiers, fut choisi de la cour pour exficuter 
Tordre de Tempereur. II arriva k Gaza dix jours aprfes les deux 
preiats, accompagne du gouverneur, du general des troupes et 
des soldats n6cessaires pour soutenir 1' execution. II y avait huit 
temples dans la ville, sans compter les idoles adorfes dans les 
maisons particuliferes et dans la campagne, et qui etaient en tr&s- 
grand nombre; mais le plus c61febre de tout le pays etait celuide 
Manias, sous le nom duquel ils pretendaient adorer le Jupiter de 
Crfete. 

On voulut commencer par celui-ci la demolition ordonnfie, 
parce qu'il tenait le premier rang; mais on le trouva si bien bar- 
ricade par dedans, qu on en diff6ra la destruction aprfes celle des 
autres, que les soldats incendiferent aprfes qu'ilsles eurent pillfe. 
Aucun chr6tien de la ville n'y voulut toucher, parce que saint 
Porphyre leur en avait fait defense. Cette demolition dura dix 
Jcu s, aprfes quoi on deiib6ra sur le sort du temple de Marnas. 
On doutait si on y mettrait le feu, ou si on le purifierait pour en 
faire une figlise. Saint Porphyre ordoima des prteres et un jetine 
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pour connaltre la volont6 de Dieu ; elle se manifesta par la voir 
d'un enfant de sept ans, qui, tandis qu'on ofFrait le sacrifice, 
s'^cria an nom de J6sus-Christ, qu'il fallait brfller le temple 
jlsqu'aux fondements h cause des crimes qui s'y 6taient commis 
et qu'on y avait cruciG6 des hommes : on voit li quelles 6taient 
les abominations secrfetes des paiens, etquel esprit de cruaut6 
leur inspirait le paganisme. L' enfant marqua encore comment il 
fallait s'y prendre pour'le r£duire en cendres, et ajouta quon 
devait b&tir ensuite une 6glise & la mfeme place. 

Saint Porphyre, qui dirigeait tout avec prudence, voulut 
s' assurer si cet enfant n avait pas parl6 ainsi par le conseil de sa 
m6re qu'il interrogea pour cela. Elleprotesta afvec serment quelle, 
n'en avait pas mfime eu la pens6e, et 1' enfant r6p6ta en grec tout 
ce quil avait dit auparavant en sa langue syriaque, bien qu'il 
ignorat le grec et sa m6re aussi. Le Saint voulut donner quelque 
argent & celle-ci; mais son enfant s'6cria: « Gardez-vous biem 
ma mfere, de lerecevoir, ne vendez pas ainsi le don de Dieu. » 
. On employa les.moyens que cet enfant avait marqu6s pour 
brtiler le temple, et il fut bientdt consume, avec toutes les idoles 
et tous les livres des enchantements qu'on put trouver. Tandis 
quon d61ib6rait de la forme de FGglise qu'on devait b&tir en sa 
place, rimp6ratrice Eudoxie envoya le dessin en forme decroix, 
et c'6tait pr6cis£ment comme saint Porphyre l'avait souhait6. Si 
le temple de Marnas avait 6t6 un des plus beaux que les paiens 
eussent jamais eu, l'£glise quon batit sur ses mines fut digne de 
la magnificence de Timpdratrice qui en faisait la d6pense. Elle 
fut acbevte en cinq ans, et cm l'appela la basrlique Eudoxieime, 
du nom de sa fondatrice. On y venait de partout pour la vcir ; et 
c'6tait en effet un des plus beaux 6difices du monde. 

La pose de la premiere pierre se fit avec tout Tappareil religieux 
qui pouvait la rendre auguste et respectable. On s'y pr^para; 
selon l'ordonnance du Saint, par un jour de jetine ; tout lepeuple 
se nendit k l'6glise de SainteJr&ie, avec des instruments propres k 
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oreuser la terre, et partit de Ik en procession k la suite de la croix 
arborSe, chantant des hymnes et des cantiques; les soldats 
6taient ranges de c6t6 et d'autre pour emp&cher les insolences des 
paiens. On arriva dans cet ordre k la place qu'on avait pris 
soin de nettoyer; saint Porphyre s'y mit k genoux, et pria quel que 
temps, aprfes quoi ayant ordonn6 de commencer le travail, chacun 
s'y porta avec une ardeur incroyable ; de sorte qu'en peu de jours 
les fondements furent creus6s. Ensuite le Saint rassembla de 
tnouveau le peuple ; on fit beaucoup de pri&res ; on chanta des 
'psaumes, et ayant commence le premier k jeter des pierres dans 
•les fondements, les eccl6siastiques firent la m6me chose apr6s led, 
'et ensuite tout le peuple, avec ces sentiments de joie que le z&le 
de la gloire de J6sus-Christ excitait dans leur coeur. 

Ce jour fut encore c6l&bre par un miracle que fit le Saint. Trois 
enfants 6taient tomb6s dans impuits tr£s-profond ; saint Porphyre 
pria pour eux prostern6 en terre durant une heure, et on les en 
retira sans aucuneblessure; ils se trouvferent mftme marqu6s 
d'une croix qui dura longtemps, ce qui fut cause de la conversion 
de plusieurs infidfeles. II y en eut trois cents qui embrass&rent la 
foi la mfeme annSe, et plusieurs les imitferent dans les ann6es sui- 
vantes. Le saint fiveque les animait avec cette charit6 qui coulait 
du d6sir ardent qu'il avait de leur salut. II les intruisait pendant 
un temps considerable avant que de leur donner le baptfime, et 
continuait encore k le faire apr&s qu'ils 1'avaient refu, ne n6gli- 
geant rien pour en faire d'excellents chrdtiens. 

Tandis qu'on batissait le temple, il vint k Gaza une femme 
manich^enne, nomm6e Julie, dans Tintention d'y r6pandreses 
erreurs. II fallait quelle Tut, ca Lien t6m6raire, ou des plus 
instruites de sa secte, car elle ne craignit pas d'entrer en dispute 
avec le Saint. Marc, son historien, avait 6crit celte conference qui 
fut publique; mais cet ouvrage n'est pas venu jusqu'a nous. Le 
Saint, aprfes plusieurs raisons capables de la convaincre, voyant 
quelle refusait de se rendre a la v6rit6, lui dit quele Dieuqu'elle 
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blasph&nait lui allait fermer la bouche ; en m&ne temps, son 
visage changea, un tremblement la saisit dans tout le corps, elle 
perdit la parole et mourut dans cet 6tat, peu de temps aprfes. Ce 
chatiment fit revenir quelques chr6tiens, qui s'6taient laiss6 
tromper par les apparences de sa pi6t6 ext&ieure, et plusieurs 
paiens aussi se convertirent. 

Ainsi le nombre des chr6tiens augmentait dans Gaza, et saint 
Porphyre 1' avait bien pr6vu, lorsque donnant les mesures de sa 
basilique, comme on s'6tonna qu'il la fit si grande, vu qu'il y 
avait si peu de chr6tiens, il r6pondit qu'elle se trouverait un jour 
trop petite, parce que notre religion est l'ouvrage de Dieu, et non 
pas des hommes. 

Quoique son troupeau augmentat ainsi peu k peu, ceux des 
paiens qui demeuraient endurcis 6taient toujours plus irrit6s de le 
voir croitre. Enfin, se livrant un jour k leur fureur, ils tu&rent sept 
chr6tiens, et s'en all&rent k la maison 6piscopale pour massacrer 
le Saint. II en fut averti, et se sauva avec Marc dans une maison 
voisine, ou il se tint cach6 durant cette espfece de sedition, qui 
fut de deux jours. II trouva dans cette maison une fille de quatorze 
ans, qui n' avait Ik que sa grand' mfere paralytique quelle nourris- 
sait de son travail. Cette fille n'6tait pas chr6tienne, mais elle 
d6sirait de F6tre. Le Saint l'instruisit £t la baptisa, avec sa grand' - 
in6re et ime tante quelle avait. II songea ensuite k la marier ; * 
mais elle lui dit, qu'aprfes avoir refu de lui J6sus-Christ pour 
6poux, elle ne pouvait plus penser k aucun homme. Apr&s lamort 
de sa grand' mfere, le Saint la mit sous la conduite d'une diaconesse 
et lui donna l'habit r6gulier, ce qui apparemment s'entend de 
Thabit de vierge. Son nom6tait Salaphte, qui en syriaque signifie 
la paix. Elle v6cut dans une grande pi6t6, et pratiqua des aust6- 
rit6s extraordinaires. Son exemple attira plusieurs autres filles 
qui voulurent Timiter, et elle devint dans Gaza la gloireet l'6difi- 
cation de l'^glise. 

Cependant le tumulte 6tant apais6 par la punition des coupables 
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que le gouverneur avait fait arrfeter, et envoy6s k C6sar6e pour y 
subir le chAtiment qu'ils m&itaient, et qui 6tait devenu n6cessaire 
pour retenir les autres par la crainte, saint Porphyre travailla k 
8anctifier son figlise par la discipline la plus r6gulifere. II priait 
avec toute l'ardeur possible pour obtenir de Dieula conversion de 
tout ce qui restait de paiens. II 6tait plein de compassion pour 
eux, les voyant livr6sau d&non et se d6vouer parleur obstination 
aux flammes 6ternelles ; c'est ce qui le portait k conjurer sans 
cesse la misSricorde de Dieu pour les 6clairer et toucher leur 
coeur. II yeillait sans cesse sur tout son troupeau, pour le conserver 
dans la pi6t6. II exigeait de son clerg6 qu'il servlt de module de 
vertu k tout le peuple. II nourrissait assidfiment ce peuple de la 
parole de Dieu, non pas en y employantune Eloquence pompeuse 
et 6tudi6e, quoiqu il en fftt trfts-capable ; mais par des instruc- 
tions simples et solides, qu'il puisait dans les Livres saints. 

Son humility paraissait autant dans toutes ses actions que dans 
ses paroles. ITaimait les pauvres et se rendait plus pauvre qu'eux 
pour les assister ; car il leur faisait de grandes largesses des biens 
de son £glise, apr&s avoir donn6 les siens propres ; et ce qu'il se 
r6servait pour son entretien, 6tait si peu de chose, qu'on peut dire 
qu'il s'oubliait pour ne s'occuper que de leurs besoins. II leur 
laissa encore par son testament des marques de sa tendresse pas- 
torale, et, ainsienrichi de vertus et de bonnes oeuvres, ce grand 
homme, qui avait jd'abord tout abandonn6 pour vivre dans la 
retraite, cach6 avec J6sus-Christ en Dieu , selon 1' expression de 
saint Paul, et qui depuis s'&ait sacrifi6 pour sa gloire dans la p6- 
nible administration de son diocfese; ce grand homme, dis-je, 
6galement grand dans la solitude et dans l'6piscopat, mourut le 
26 f6vrier de l'ann6e 419 ou 420, &g6 d' environ soixante-sept 
ans, aprfes avoir rendu la ville de Gaza presque toute chr6tienne« 

Nous n'ayons rien k dire de particulier de son disciple Marc, 
sinon qu il a 6crit trfes-fidfelement son histoire qu'on peut voir 
dans Bollandus, et que les auteurs les plus critiques ont regardte 
III. 14 
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comme unede celles qui portent des caractferesde v6rit6 auxquels 
on ne peut se refuser. 

II faut parler & present de saint Z6non, 6v6que de Majuma, dont 
. T%lise fait mention dans le Martyrolpge le 26 de decembre. Nous 
puiserons dans Sozomfene ce que nous en allons dire, qui en parle 
comme Fayant vulorsqu'il gouyernait cette eglise. II renonfa dfes 
sa jeunesse k la vie s6culi6re et embrassa l'etat monastique. Ce 
ne fut pourtant pas dans le desert, mais k Majuma m6me, ou, 
selon l'expression de Sozomfene, il s'appliqua avec grand soin au 
ministfere de Dieu. H avait un frfere nomm6 Ajax qui 6tait mari6, 
et avait 6pous6 une vertueuse femme d'une grande beaute dont il 
eut Jrois enfants. L'un d'eux se maria et les deux autres se reti- 
rfcrent du sifecle pour mener une vie toute appliqiiee k Dieu. 

Ajax, aprfes avoir eu ces trois enfants, enibrassa la continence, 
et se joignit k son frfere pour pratiquer les exercices de la vie so- 
litaire. II gouverna depuis T^glise de Batholie avec beaucoup de 
sagesse et de reputation. On voit par Ik que c^tait une race de 
saints. II ne faut pas s'en etonner, car la pi6t6 chr6tienne r6gnait 
autant dans la ville de Majuma, qu elle 6tait persecutee dans celle 
de Gaza, qui n'en 6tait pas eioign£e d'une lieue. 

Saint Z6non eut encore le bonheur d' avoir des cousins martyrs ; 
et peu s'en fallut qu il ne fAt martyrise avec eux. Cet endroit de 
son histoire lui fait tant d'honneur, que, quoiqu il n'y vienne quin- 
directement, il m6rite d'&tre rapporte. 

Nous avons vu quelle etait la prevention des habitants de Gaza 
en faveur desidoles. Julien l'Apostat ayant voulu en releverle 
culte lorsquil fut fait empereur, lis ne tardferent pas de se ven- 
•ger contre les chr6tiens des coups que les empereurs precedents 
avaient portfes k Tidolatrie. lis commirent des cruautes etranges ; 
et pour ne pas sortir de notre sujet, ils se saisirent des trois 
frferes, Eusfebe, Nestabe et Zenon, cousins du Saint dont nous 
parlons, et de saint Nestor, cousin aussi de ces trois fr&res ; les 
chargferent de coups et les enferni&rent dans une prison. Saint 
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Z6non avait 6t6 pris ou du mains prfes d'etre pris avec eux, se 
fcrouvant alors k Gaza; mais durant le tumulte il s'6chappa, et 
se r6fugia k Anth6don, ville maritime k une lieue de Gaza. 

Aprfes ces premiers outrages que ses cousins essuyferent, les 
palens s'6tant assembles au theatre, commencferent de d^clamer 
contre eux, disant que sous le rfegne de Constance ils avaient 
voulu ruiner leur religion. Les cris quails faisaient en se plaignant 
ainsi les animant les uns les autres, leur fureur s'alluma; ils 
coururent en foule k la prison, en tirtrent les Saints, les tralnk- 
rent par les rues, leur firent tous les maux imaginables et les mi- 
rent enfin en pieces, excepte saint Nestor, dont quelques-uns, 
durant qu'on les tralnait, eurent compassion, et fallferent jfcrter 
k demi mort hors de la ville. 11 mourut quelques temps aprfes de 
ses blessures chez saint Z6non, et T^glise fa mis au nombre des 
•Martyrs. 

Les paiens, aprte avoir ainsi tu6 les autres, alldrent brftler 
leurs corps hors de la ville et mfelferent ce qui restait de leurs os 
parmi ceux des animaux qu'on jetait au mfeme endroit, pour em- 
p£cher que les chr6tiens ne pussent les distinguer et leur rendre 
la v6n6ratioo qu'ils m6ritaient ; mais Dieu les fit trouver miracu- 
leusement k une femme chr^tienne, et lui commanda en songe de 
les reaaettre k saint Z6non, cousin des martyrs. 

Celui-ci s'6tant retir6, comme nousavons dit, k Anth6don, 
ville aussi idol&tre que Gaza, il y fut d6couvert paries habitants, 
qui le chassferent aprfes f avoir fouett6 cruellement. II se r6fugia 
done k Majuma, oil la pieuse femme qui avait recueilli les restes 
des corps de ses cousins les lui apporta, selon f ordre qu'elle en 
avait re$u de Dieu. 

Ce fut "apparemment alors que son frfere Ajax se joignit k lui 
pour pratiquer ensemble la vie solitaire. Saint Z6non fut fait en- 
suite 6vfique de Majuma sous fempire de Thtedose l 9 . r . Ilgou- 
terna cette6glise si Iongtemps, qu'il devint le plus ancien ev^que 
de la Palestine, ay ant pouss6 sa vie au moins jusqu&cent ans. 
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II ne laissait pas dans ce grand &ge de se trouver r6guliferement 
k¥ office du matin et du soir. II continua aussi de pratiquerles 
aust6rit6s de la vie monastique ; et bien que son 6glise fut fort 
nombreuse et fort riche, il necrutpas devoir se dispenser du tra- 
vail des mains, faisant de la toile pour avoir de quoi s'entre- 
tenir, et pour faire des aum6nes plus abondantes. II est mort 
assez avant dans le cinquifeme sifecle, sous Th6odose II. Nous ne 
devons pas oublier de dire que depuis qu'il fut 6v£quede Majuma, 
il batit une 6glise auprfes de la ville, sous l'autel de laquelle 
il mit les reliques des trois martyrs ses cousins, auprfes du tombeau . 
de saint Nestor, qui 6tait mort chez lui des plaies que les paiens 
leu^avaient faites. 

Nous ne nous arr6terons pas, en parlant de saint Jilpiphane, 
aux actes de sa vie publi6s sous le nom de ses disciples, Jean, 
Polybe et Sabin, que Bivarius a tach6 de d&fendre, parce qu'ils 
sont reconnus pour supposes par les plus savants critiques, sur 
quoi Ton peut voir particuliferement les remarques du pfere Pape- 
broch ; de sorte que nous recueillerons avec ce docte continuateur 
de Bollandus, ce que nous en allons dire, partie de Socrate et de 
Sozomfene, partie de saint J6rdme et des Merits m6me du Saint, 
comme de plus surs garants de la v6rit6. 

II naquit vers Tan 310 ; sa patrie fut B&sanduc, village du terri- 
toire d'Eleuth6ropolis en Palestine *. On a tout lieu de croire qu'il 
refut une Education chrStienne. II est certain du moins qu'il em- 
brassa d&s sa jeunesse la vie religieuse. Les paroles de Sozomfene 
semblent faire entendre que sa premiere retraite fut dans la Pales- 
tine, et avant qu'il allat en 6gypte. II paralt pourtant, par ce qu il 
rapporte lui-m6me des pifeges que lui tendirent quelques femmes 
dela secte des gnostiques, qu'il fut quelque temps en Egypte 
pour finir ses 6tudes dans Alexandrie, avant que de se retirer 
dans les mpnast&res ; car il dit qu'il se rencontra un jour avec 
quelqueMines de ces femmes qui se mfelaient de dogmatiser, et 
i Dans la tribu de Dan, au S.-E. de Gatb. 
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qu'elles employment auprfes de lui tout ce qu'elles purent d' artifice 
pour corrompre son coeur aussi bien que son esprit, en lui develop- 
pant les plus infames secrets de leur secte. Mais, quoiqu'il fut 
encore jeune, il eut assez de force pour leur rSsister en recourant 
k Dieu par la prifere. L'her6sie des gnostiques combattait autant 
la purete des moeurs que celle de la foi ; et ce qui 6tait plus mon- 
strueux, c'etait vivre chez eux selon 1' esprit, que de se plonger 
dans les p6ch6sdes sens ; voil&pourquoi ces hypocrites effrontees 
voyant la resistance de notre Saint, dirent dans le sens de leur 
secte : II ne nous a pas 6t6 possible de sauver ce jeune homme. 
Elles ne laissferent pas de le venir tenter une seconde fois, mais ce 
fut aussi inutilement que la premiere. II fit plus, car il les d6cou- 
vrit aux 6v6ques des lieux, qui en firent bannir quatre-vingts qui 
s'etaient gliss6es parmi les fidfeles, dans Fintention de les seduire. 

II passa plusieurs ann6es dans divers monastferes d'Egypte, ou 
il observait tout ce qu'il voyait de plus parfait dans les excercices 
des solitaires, et t&chait de les mettre en pratiqye. Ensuite il 
retourna k B6sanduc, et fonda un monastfere dans le voisinage, 
ou plusieurs moines se joignirent sous sa conduite. II eut le bon- 
heur de connaltre saint Hilarion et de former avec lui une liaison 
etroite ; de sorte que plusieurs le mettent au nombre de ses dis- 
ciples. II en eut lui-m6me d'un trfes-grand m6rite, et il etait 
d' autant plus propre k les former, qu'il avait refu des instructions 
excellentes des plus grands maltres de la vie religieuse qu'il y 
eflt en £gypte. 

Son merite le fit elever au sacerdoce; et sa reputation croissant 
toujours plus, tant k cause de ses vertus religieuses, que de son 
Erudition et de la purete de sa foi, il fut tir6 malgr6 lui de son 
monastfere et choisi pour gouverner T^glise de Salamine, metro- 
pole de Tile de Chypre. En v brillant dans sa nouvelle chaire par 
toutes les vertus episcopates, il conserva toujours celles de son 
premier 6tat: mfeme detachement, mfeme esprit de penitence, 
mfeme charite. Le soin qu'il prit de son troupeau pouvait servir 
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de mod&le mx plus grands 6v6ques. Dane part, il 6tait comme 
le pfcre de son peuple, et particulterement des pauvres, en faveur 
desquels il sacrifiait non-seulement son propre bien, mais encore 
celui de son 6glise. Ses profusions Staient quelquefois si grandest 
qu'elles le r6duisaient kd-mtone k la n<5cessit6, ce qui donna lieu 
plus d'unefois k ses 6conomes de s'en plaindre ; mais Dieu pourvut 
k ses besoins en plus d'une rencontre, d'une manure extraordi- 
naire, et^ustifia sa conduite par des miracles, Ausst on 6tait si 
persuade du bon usage qu il faisait des richesses dojit Dieu l'avait 
rendu le dispensateur, que plusieurs personnes de pi6t6 lui en- 
voyaient, des provinces 61oign6es de 1' empire, des sommes 
considerables pour toe distribu6es aux pauvres, et d'autres 
personnes du pays lui laissaient en mourant de gros legs en leur 
faveur, se persuadant quen faisant passer leurs aumdnes par ses 
mains , elles sentient mieux re?ues de Dietu II avait encore un 
soin paiiiculier de ceux d'entre les Strangers que les naufrages 
jetaient de temps en temps sur la c6te de Tile, leur fournissant 
des habits et tout ce qui leur 6tait nScessaire, et tachant par ses 
Iib6ralit6s de les consoler dans leur malheur. 

Une charit6 si bienfaisante jointe k ses autres vertus, le rendait 
extrfimement cher k son peuple; et d'.autre part son Erudition le 
faisait respecter non-seulement des catholiques, mais encore des 
aliens, dont d'ailleurs il 6tait le grand ennemi. Aussi tandis que 
les saints Pferes, comme saint J6rome, saint Augustin et beaucoup 
d'autres lui ont donn6 de tr&s-grands 61oges, et que les 6v6ques 
de son temps avaient pour lui une v6n6ration particular©, les ariens 
qui avaient le credit de l'empereur, et qui, sous son autorite, per- 
s6cutaient 6trangement et chassaient les 6v6ques orthodoxes de 
leurs sieges; les ariens, dis-je, n'osferentrien entreprendre contre 
lui, et le laissferent gouverner son 6glise en paix. II en profita 
pour garantir son troupeau de leur poison et pomr faire rggner 
Dieu dans le cceur de ses ouailles par la puret6 de la foi et par la 
saintet6 deaxnceurs. 
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L'6tat monastique passa avec lui en Chypre, comme il avait 
pass£ d r £gypte et de la Th6baide en Palestine par Texemple de 
saint Hilarion ; et ce furent aussi ses vertus qui attirferent ddns 
son ile un grand nombre de solitaires, oil ils b&tirent pliisieurs 
monastferes. 11 conserva toujours son habit monastique, et ce ne 
fut que dans sa vieillesse que la n6cessit6 Tobligea k user de vin 
et a manger de la viande. Bien qu'il fut s6par6 par la mer de 
son ancien monastfere d*Eleuth6ropolis, il ne laissait pas de con- 
tinuer toujours k en prendre soin, et d' avoir aussi des relations 
avec d'autres monast&res de la Syrie. L'abb6 de celui d'Eleu- 
th6ropolis, quon croit avoir 6t6 le prfetre Gr6goire, lui 6crivit 
une fois en ces termes: « Nous avons 6t6 assez exacts, par le 
secours de vos priferes; k observer notre rfcgle, et nous avons 
grand soin de c616brer T office de tierce, de sexte, de none et de 
v6pres. » Le Saint lui r6pondit quon ne devait pas se contenter 
de prier & ces heures-li seulement, parce qu'il est, disait-il, du 
devoir d'un vrai religieux d! avoir toujours dans le cceur Foraison 
et la psalmodie. Excellente instruction, qui apprend aux per- 
sonnes religieuses de vivre dans un tel recueillement, que leur 
coeur soit comme dans une oraison et un chant de louanges k 
Dieu continuels. Non content de gouverner ce monastfere par 
lettres, il y venait aussi quelquefois. 

II avait vu en Syrie, Acace et B6r6e, abbSsde deux monasteres 
de cette province, qui avaient 6t6 si 6difi6s de ses entretiens, 
qu ils t6moignaient dans une de leurs lettres, que sa pr6sence les 
avait remplis de pensSes toutes spirituelles et leur avait laiss6 un 
tr&s-grand d6sir de jouir de sa compagnie. Cela leur avait fait 
former le projet d6 levenir trouper pour prendre part, disaient-ils, 
Jtla grace que Dieu lui avait donn6e comme aux apdtres, etpour 
retourner ensuite chez eux avec une force toutenouveUe, pour con- 
tinuer dans T6tat saint qu'ils avaient embrass6, et s'y perlection- 
ner de plus en plus. 

lis auraient ex6cut<§ ce dessein, si Tun d'eux ne fut tombfr ma- 
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lade; mais cet accident les en ayant empftches, ils lui envoy ferent 
Marcel, qui 6tait entre depuis peudans la communaut6,et qui, sur 
sa grande reputation, souhaitait extrftmementde le voir. La lettre 
quils lui enyoyferent par ce religieux, etait pour le prier au nom 
de tous les solitaires, qu'aprfesleur avoir appris les noms de tous 
les h6r6tiques dans son Ancorat, il voulut bien leur en marquer 
les dogmes par un nouvel ouvrage; et ils ajoutaient quils Tat- 
tendaient dans le jeAne et dans la prtere aji retour de celui qu'il 
lui avaient envoye. 

Ce fut done k leur demande et k celle que beaucoup d'autres 
personnes lui en avaient faite, qu il composa son grand ouvrage 
sur les h6rfeies. qu'il a intitule : Panarium, e'est-i-dire, comme 
il l'explique lui-m6me, une bolte d'apothicaire pleine de contre- 
poison contre la morsure des serpents auxquels il compare les 
heresies. Iladressa cet ouvrage k ces deux abbes dans une lettre 
preiiminaire qui sert de preface k tout le livre. 

Nous sortirions de notre dessein si nous voulions parler ici des 
travauxque ce grand docteur de T^glise a entreprispourle sou- 
tien de la foi orthodoxe, et des ouvrages quil a composes pour 
preserver les fidfeles du venin des heretiques. On peut voir ce 
quen ont dit ceux qui ont traite de Thistoire de 1'figlise, ou qui 
ont dopn6 des analyses des ecrivains eccl6siastiques. Nous re- 
marquerons seulementj pour ce qui tient k notre sujet, qu en 
combattant difT6rentes erreurs dans son Ancorat, on reconnalt 
son amour pour la vie monastique, par Texhortation quil y fait 
en faveur de cette sainte profession. II a donn6 k cet ouvrage le 
titre d'Ancorat, parce quil a ramass6 tous les passages de Tfi- 
criture qui servent k aflfermir notre foi, afin qu'il put, comme 
Tancre d'un vaisseau, affermir les fideles dans la doctrine ortho- 
doxe au milieu des orages de l'heresie. 

Dans son exposition de la foi catholique, il fait une peinture des 
diverses observances que les religieux pratiquaient de son temps. 
II dit que les uns demeuraient dans les villes, et d'autres, fuyant 
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eutiferement le commerce des hommes, se retiraient dans des 
tnonastferes qui 6taient k la cainpagne ; quant k la nourriture, les 
ons ne mangeaient ni viande, ni ceufs, ni fromage, ni poisson ; 
d'autres s'interdisaient seulement la chair des bfetes k quatre 
pieds, et mangeaient des oiseaux et d'autres aliments ordinaires; 
d'autres mangeaient seulement des oeufs et du poisson, et d'autres 
du poisson seulement ; qu'il y en avait qui se permettaient le fro- 
mage, dont d'autres se privaient ; que quelques-uns s'interdisaient 
F usage du pain et ne mangeaient que des herbes; que d'autres 
ne mangeaient point de fruits, ni mfeine rien de cuit. II ajoute que 
plusieurs couchaient k terre; que d'autres allaieat nu-pieds, et 
d'autres portaient un cilice sous leurs habits ; que la plupart ne 
se permettaient pas l'usage des bains^ quoique ce flit dans ce pays 
une grande mortification; que quelques-uns exerfaient de petits 
m6tiers soit pour fuir l'oisivete, soit pour subsister de leur tra- 
vail ; et que la principals occupation des moines 6tait l'oraison. la 
psalmodie et la lecture des Livres saints. Les h6r6tiques des der- 
niers sifecles qui ont voulu combattre les pratiques de la vie reli- 
gieuse, ne doivent pas oublier que saint Epiphane, parle des ob- 
servances monastiques du quatrifeme stecle. Ceux qui sont au 
fait de la controverse savent de quelle consequence est cette date 
contre eux. 

Outre beaucoup d'autres ouvrages que ce saint docteur composa 
pour le soutien de la foi et l'instruction des fiddles, son zfele pour 
le m6me sujet lui fitaussientreprendre plusieurs voyages, et m6me 
celui de Rome; mais dans le dernier de sa vie qu'il fit k Constan- 
tinople, U s'aperfut un peu tard, que sous pr6texte d'ycombattre 
les erreurs des orig6nistes, il servait sans le savoir, de ministre 
aux passions de Th6ophile d' Alexandrie, persGcuteur de saint Jean 
Clirysostome, et qu'il 1' avait tromp6 comme il avait tromp6 6ga- 
lement saint J6r6me. Aussi dfes qu'il l'eut compris, il se repentit 
d'fetre venu k la ville imp6riaJe pour une si m6chante affaire, et se 
pressa extrfemement de retourner k son 6glise. Comme il allait 
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s'embarquer, il dit aux 6v6ques que les intrigues de Th6ophil6 y 
avaient assembles avant qu'il y fut venu : « Je vous abandonne 14 
ville, le palais et la sc6ne, je me hate de me retirer, et je ne pour- 
rai jamais fetre sorti assez tdt de ce lieu. » Cela fait voir qu'il avait 
dScouvert la manoeuvre de Th6ophile et des frvfeques de sa faction 
pour se venger de saint Jean Chrysostome et le faire d6poser, et 
qu'il n' avait point voulu avoir de part iune si odieuse et si injuste 
entreprise. II n'eut pas la consolation de revoir son 6glise; mais 
il mourut en chemin ag6 de plus de quatre-vingts ans, vers Tan 
403 ; il avait pass6 au moins trente-six ans dansT6piscopat. 

On rapporte de lui plusieurs miracles, qu'il a faits non seule- 
ment pendant sa vie, mais encore aprfes sa mort. On trouve aussi 
dans le recueil des Vies des Peres des deserts, que Dieu lui r6v61a 
la penitence de deux solitaires qui 6taient tomb6s dans une faute 
pour laquelle ils avaient 6t6 s6par6s de la communion par TAr- 
chevfique d'Alexandrie et par d'autres 6v6ques. Sozomfene dit 
aussi qu'il y a apparence que Dieu lui avait fait connaltre que le 
temps de sa mort 6tait fort proche, lorsqu'il pressa si fort son 
depart de Constantinople. 

Ce grand Saint a 6crit la vie, ou plutdt un 61oge de saint Hila- 
rion, dans une lettre qui devint fort commune ; mais nous ne 
l'avons plus aujourd'hui. II a aussi 6crit l'histoire de saint Jo- 
seph surnomm6 le Comte, qui est tr6s-curieuse et trfes-6difiante ; 
on ne sera pas fach6 d'en voir ici I'abr6g6, quoiqu'elle ne re- 
garde pas l'histoire monastique. 

Le Comte Joseph, Juif de naissance, 6tait de Tib&iade en 
Galilee, d'une famille fort consid6r6e. II fat 61ev6 k la dignit6 
d'ap6tre, c'est-k-dire, plac6 parmi ceux qui'tenaient le premier 
rang aprfes le patriarche des Juifs et qui formaient son conseiL De 
son temps Hillel, de la race du fameux docteur Gamaliel, qui avah 
6t6 maitre de saint Paul, 6tait revGtu de la dignity de patriarche, 
et etait par consequent chef de la nation, l^tant tombe malade et 
pres de mourir, il fit prier l'gvfeque voisin de Tib6riad6 de le 
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yenir voir et de lui donner le saint baptftme sous pretexte de 
m6decine. L'fiv6que s'y rendit k titre de m6decin, pr6paraun 
•bain comme uti remfede utile au malade, fit retirer tout le monde 
comme par pudeur, et le baptisa. 

Joseph etait k la porte, et la curiosite le porta k regarder par 
les fentes, de sorte qtfil vit tout ce qui s'y passa.. II remarqua 
aussi qu'aprfes la c6r6monie, le patriarche donna k T6v6que une 
somme d'or considerable en lui disant : « Offrez cela pour moi, car* 
il est 6crit que ce que les prfetres de Dieu deiient sur la terre est 
d61ie dans le del. » Joseph fit lk-dessus bien des reflexions, qui 
devinrent dans la suite encore plus s6rieuses. Cependant le pa- 
triarche mourut quelque temps aprfes* et son fils, nomm6 Judas, 
fort jeune encore, lui succ6da sous la tutelle de Joseph et d'un ' 
autre personnage de consideration ; ainsi ces deux tuteurs avaient 
le gouvernement et la disposition de tout, tant en cette quality 
que comme principaux conseillers. 

Les reflexions de Joseph augmentferent par une decouverte qui ; 
le mit dans de plus grandes perplexites. II y avait iTiberiade une l 
chambre destin6e pour le tr6sor, qui, outre les serrures ordinaires, 
etait encore fermee par le sceau public du patriarche. Beaucoup 
de Juifs d6siraient de savoir ce qui y etait, et Joseph, pouss6 de 
la mfeme curiosite que les autres, Touvrit secrfetement, se confiant 
apparemment sur son autorite de tuteur ; mais au lieu d'y trouver- 
de For et de l'argent, il y trouva Yfivangile de saint Jean, cekri 
de saint Matthieu en hebreu et les Actes des Apdtres traduits en 
la m6me langue. II lut ces livres avec beaucoup d' attention ; el 
cela joint avec oe qui s' etait passe au baptftme d'Hillel, lui fit naltre- 
divers scrupulee sur sa religion. 

II fut encore plus touche lorsque le patriarche Judas, croissant* 
en figeet a'abandonnant k la debauche, jusqu'i employer la magie' 
pour sMuire les femmes, il vit que le nom de J6sus-€hrist et le« 
signe de la croix avaient Tendu inutiles les charmes dontil s'6tait- 
servi pour pervertir une femme chr6tienne;; mais il ne put encore* 
se persuader de se faire Chretien. 
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Quelque temps aprfes, J6sus-Christ, qui voulait l'attirer k lui 
par les marques les plus signages de sa misGricorde, lui apparut 
dans la nuit, et lui dit : « Je suis J6sus que tes pferes ont crucifte ; 
crois en moi ; » et il ne se rendit pas. II tomba ensuite malade et on 
d6sesp6rait de sa vie. Le Sauveur lui apparut de nouveau, et lui 
dit que s'il croyait il serait gu&i. II le promit et ne tint pas pa- 
role. II tomba dans une autre maladie aussi dangereuse que la 
premtere, et comme on crut qu'il allait mourir, un vieux docteur 
de la loi s'approcha de lui et lui dit tout bas k l'oreille : «Croyez 
en J6sus-Christ crucifix sous Ponce Pilate, qui est le fils de Dieu, 
qui est n6 de Marie dans le temps, qui est le Christ du Seigneur, 
qui est ressuscite du tombeau, et croyez qu'il viendra juger les 
vivants et les morts. » 

On s'6tonnera sans doute de voir que les docteurs des Juits 
reconnaissant la divinity de J6sus-Christ, sa quality de Christ et 
de Messie, sa resurrection et son dernier av6nement pour juger les 
nations, demeuraient n6anmoins dans leur endurcissement : mais 
le respect humain les retenait pour laplupart : et saint fipiphane, 
qui avait appris tout ce que nous venons de dire de la bouche 
mfime du Comte Joseph, assure encore que s'entretenant avec un 
autre docteur des Juifs, ami des chr6tiens, et voulant lui persua- 
der que le Christ 6tait venu, il vit qu'il consentait k tout ce qu'il 
lui disait, et qu'il lui donna pour raison que s'6tant trouv6 en 
danger de mort, il entendit d'autres Juifs qui lui dirent tout bas 
k Toreille : « J6sus-Christ Fils de Dieu, qui a 6t6 attache k la 
croix, est celui qui vous doit juger ; » mais la crainte des autres 
Juifs captivait encore celui-ci sous lejoug delaloi. 

Cependant les diverses apparitions de J6sus-Christ, et le t6- 
moignage formel de ses ennemis, ne triomphant point de son 
obstination, cet adorable Maltre se montra k lui une quatri&me 
fois, et pour comble de faveur, aprfes lui avoir reproche son in- 
cr6dulit6, il lui promit, pour l'assurer de la v&it6 de notre foi, 
que s'il d6sirait faire quelque miracle, il n'avait qui invoquer 
son saint nom et qu'il l'exaucerait ausatdt. 
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Joseph en fitl'fipreuve, et il d61ivra du d6mon un poss6d6 qui 
courait tout nu k Tib6riade par toute la ville, et 6tait connu de 
tout le monde. Ce miracle fit dire aux Juifs que Joseph avait lu 
dans le tr6sor le nom de Dieu, par lequel il 1* avait op6r6 ; car 
ils croyaient que celui qui savait la- veritable prononciation de ce 
nom sacr6 devenait maltre de la nature ; et c'est ainsi qu'ils ex- 
pliquent lepouvoir qu avait eu J6sus-Christ de faire des prodiges. 

Lecoeur de Joseph demeura pourtant encore endurci, jusqu'i 
ce qu'enfin J6sus-Christ levainquit par les ch&timents, ne Tayant 
pas gagn6 par ses faveurs. II fut envoy6 par le patriarche en 
Cilicie pour lever les d6cimes et les prSmices que les Juifs 
^taient obliges de fournir, et ces missions lui donnaient de plus 
un ample pouvoir de corriger les abus et de dfiposer de leur di- 
gnit6 les princes des synagogues, les sacrificateurs et les autres 
d'un moindre ordre qu'il trouverait en faute. II voulut done exer- 
cer sa charge avec plus d'int6grit6 que les coupables ne le d6si- 
raient, et il s'attira leur haine. Dieu s'en servit pour sa conver- 
sion. II 6tait log6 dans la ville prfes de T6glise des chr&iens ; 
et'ayant li6 amitiS avec T6v6que, il le pria de lui prfiter secr6- 
tementles fivangiles pour les lire k ses moments de loisir. Les 
Juifs Spiaient ses actions afin de trouver moyen de satisfaire leur 
animosity, et 6tant un jour entr6s en troupe dans son logis, ils le 
surprirent appliqu6 k cette lecture. Ce fut pour eux un crime 
capital qui excita toute leur fureur. Us sejetferent surlui. le ren- 
versferent par terre, Taccabl&rent de coups et d'injures, le tral- 
nferent ensuite dans leur synagogue, oil ils le fouettferent cruelle- 
ment, et ils auraient pass6 plus loin si l'6v6que qui lui avait 
pr6t6 les £vangiles ne flit venu k son secours. Une autre fois, 
Fay ant rencontr6 dans un voyage prfes de la rivtere de Cydne, 
ils Tattaquferent et le jetferent dans Teau, comptant qu'il y serait 
6touff6; mais Dieu Ten d61ivra par sa misSricorde, et enfin il se 
d6termina tout de bon k abandonner la synagogue et k recevoir 
le saint baptfime. 



Digitized by VjOOQIC 



222 VIES DES P£ft£S DES DESERTS. 

La vie qu'il mena depuis prouva combien sa conversion 6tait 
sincere, puisque l'£glise l'honore comme un saint, et a marqu.6 
sa m6moire dans le Martyrologe au 22 juillet. Ses aflaires, ou 
plutdt les persecutions des Juifs, 1'obligferent d'aller &la cour ; 
il yfutrefu favorablement.de l'empereur Constantin, k qui il 
raconta toute son histoire. Le prince, autant pour bonorer sa 
pi6t6 que pour le mettre k couvert des insultes des Juifs, lui 
donna le titre de Comte. II ajouta k cette marque d'honneur, 
qu'il pouvait lui demander tout ce qu'il d6sirait ; et Joseph, en 
homme^galement d6sint6ress6 pour lui-m6me et z6l6 uniquement 
pour la foi de J6sus-Christ , le supplia seulement de lui donner par 
6crit un pouvoir de faire batir des 6glises dans Capharnaum, Tib6- 
riade, Nazareth, Dioc6sar6e, S6phoris et quelques autres places 
que les Juifs avaient encore dans la Galilee, sans y vouloir souf- 
frir personne d'une religion diff6rente de la leur ; ce que Cons- 
lantin lui accorda par un rescrit. 

Joseph voulut la mettre en execution k Tib6riade ; les Juifs 
employment leur magie pour empfecher que le feu ne prlt aux 
fourneaux qu'il avait fait preparer autour de la ville pour cuire 
la chaux dont il avait besoin ; mais en ayant 6t6 averti et se dou- 
tant bien d'ou venait le mal, il y courut suivi d'une foule de Juifs 
curieux de voir ce qu'il ferait, et prenant de l'eau dans un vase, 
qu'il b6nit par le signe de la croix, il en jeta dans chaque four- 
neau, et prononf a tout haut ces paroles : « Au nom de J£sus de 
Nazareth, que mes pferes et les pferes de ce peuple qui m'envi- 
ronne ont crucifi6, que cette eau ait la vertu d'arrfeter toute la 
magie et tous les sorts qui emp&chent ce feu de briiler, afin qu'il 
fasse son effet naturel, et qu'il serve k batir la maison et le tem- 
ple du Seigneur. » Le feu s'alluma aussitdt k la vue et k la con- 
fusion des Juifs, qui ne purent s'empGcher de s'6crier que celui 
qui assistait si puissamment les Chretiens gtait le seul vrai Dieu ; 
mais ils restferent dans leur endurcissement 

POur Joseph, il quitta dans la suite Tib6riadeet vint demeurer 
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. k Scytopolis '. Patrophile, un 4 des t plus anim6s ariens, < en 6tait 
;alors 6vfeque, et les ariens 6taient en faveur. Sa qualit6 de donate 
, le mit k convert des persecutions de cet 6v6que h6r6tique, qui 
n ignorait pas combien il 6tait oppos6 k sa secte. Aussi quand 
saint Eusfebe de Verceil fut exil6 par Tempereur Constance k 
Scytppolis, Joseph lui fit trouver danss&maison, ou il le logea, 
les douceurs desa patrie aulieu d'un exU. Lar&putationde saint 
Eus6be attira aupr&s de lui quantity de personnes d'alentour, 
. soitf pour profiter de ses instructions, soit pour se rSjouir avec lui 
de l'exil qu'il-souffrait pour la gloire de J6sus-Christ Saint Jfepi- 
phane fut de ce nombre, et ce fut dans cette occasion quil ap- 
prit de la bouche mfime de Joseph toute l'histoire merveilleuse 
de sa conversion. II Tins6ra depuis dans son grand ouvrage 
contre les h6r6sies. Baronius l'&mise tout au long dans ses An- 
nales. Le saint Comte avait soixante-dix ans lorsqa'il racontait 
ceci h saint Epiphane, et il y a apparence quil mourut peu de 
temps aprfes, vers Tan 355. 



MONASTfeRE BE CASSIEN A BETHLEEM. 

ERMITES DE THfcCUfc. — VIE MONASTIQLE DE SAINT JEROME 2 . 

Nous parlerons maintenant des monast&res des environs de 
Bethl6em, dont il paralt que celui oft Cassien se retira au com- 
mencement de sa profession ecc!6siastique 6tait le plusancien. 
Quelques auteurs ont cru quil n'etait pas different de celui de 
saint J6r6me; mais cela est contre touteapparence, puisque oelui- 
ci ne fut bati qu'en 389, au lieu que Cassien dtait entr6 plus t6t 

1 Primitivement Bethsan, villede Palestine en Samarie. On attribuait safon- 
dation am Scythes. On la nomme aujourd'bui Bison. 
» Saint J6r6me, Vit. PP., Casaien, Gazaeus, Sulpice-S6v6re, tea Bollandistes. 
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dans celui oft il fut 61ev6, et qu'il en parle comme d'un monastfere 
dA il y avait des religieux d'un grand age. D'ailleurs, dans celui 
de Cassien on instituala prtere de prime, qui n'6tait pas en usage 
dans celui de saint J6r6me, puisque ce saint docteur, qui parle 
souvent des autres heures, ne dit pas un mot de celle-ci. 

Gazaeus, qui est d'un sentiment contraire, a cm que saint J6- 
r6me n'a fait qu'y ajouter de nouveaux b&timents, k cause du 
grand nombre d' Strangers qui venaient visiter de toutes les parties 
du monde le lieu oft J6sus-Christ a voulu naitre ; mais cela ne 
suffit pas pour nous persuader que ce soit le mfime monast&re 
que celui de Cassien. II est k croire que, pour satisfaire la pi6t6 
de plusieurs religieux, qui voulaient avoir la consolation de vivre ' 
dans leurs exercices auprfcs de la crfcche du Sauveur, on batit 
plusieurs monast&res. Et en effet, outre ceux de Cassien et de 
saint J6r6me, Pallade parle d'un religieux, nomm6 Passidoine, 
qui en habitait un au lieu nomm6 Les troupeaux prte de Bethl6em, 
oft lui-m£me demeura un an entier. Ce serait ici le lieu de parler 
de ce Passidoine, dont Pallade fait l'61oge ; mais on sait que cet 
auteur avait despr6jug6s contre saint J6r6me, et il les prfite aussi 
k ce solitaire dont il exalte la vertu. 

Pour revenir au monastfere de Cassien, il est certain qu'on y 
vivait dans une grande observance, et qu'il y r6gnait une grande 
charit6 de la part des sup6rieurs et une grande union entre les 
religieux. Cela parait par la difficult^ que lui et Germain eurent 
d'obtenir la permission de faire le voyage d'Egypte, dans la 
crainte que quelque tentation ne les dGgoftt&t de leur profession 
lorsqu'ils seraient hors du monastfcre, ou dans la peine qu'ils 
en avaient de s'en s6parer, et qu'ils nes'arrfitassentpour toujours 
en Egypte, et aussi par la joie et la tendresse avec laquelle ils les 
refurent k leur retour. 

La pi6t6 de ces religieux leur fit aussi 6couter avec une sainte 
avidity tout ce qu'ils leur racontferent des pratiques et des vertus 
des solitaires qu'ils avaient vus dans les solitudes de Scet£ et 
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d'figypte. Et enfin le d6gagement de tout amour-propre parut 
aussi en ce qu'aprfes avoir entendu les r6cits qu'ils leur en firent, 
ils ne s'opposferent plus au dessein qu'ils avaient d'y retourner 
pour y vivre dans la perfection des anachorfetes, plus 6minente 
que celle des c6nobites ; et que, malgr6 le dfeir qu'ils avaient de 
les retenir pour l'amitte qu'ils leur portaient, ils pr6f6rferent vo- 
lontiers leur avancement spirituel k la satisfaction de les avoir 
jdans leur compagnie. Aussi Cassien avoue qu'il avait refu des 
instructions excellentes parmi eux, et il se loue en plus d'un en- 
[droit de 1' education religieuse qu'ils lui avaient donn6e. 

L'institution de 1' office de Prime prouve encore combien dans 
ce monastfere les anciens 6taient attentifsi soutenirla discipline 
r6gulifere, eti combattre la l&chet6 et la ttedeur, et quelle etait 
la soumission des plus jeunes aux r6glements des anciens. Cas- 
sien nous apprend en ces termes en quelle occasion et comment 
cela se fit. « Cette premiere heure de Prime, dit-il, a commence 
d'etre 6tablie comme une prifere canonique, et a 6t6 pratiqu6e 
pour la premifere fois dans notre monast&re de Bethl6em, ou 
J6sus-Christ notre Sauveur 6tantn6 d'une vierge et ayant daign6 
recevoir les accroissements de son enfance, a voulu aussi fortifier 
par sa sagesse mon enfance spirituelle, qui 6tait encore tendre 

et nouvelle dans la religion et qui avait besoin de lait II est 

constant que jusqu'alors le temps qui restait aprfcs les pri&res 
de Laudes 6tait ordonn6 par nos Pferes pour le soulagement du 
corps ; mais les laches abusant de cette indulgence, dormaient 
[plus longtemps qu'ils ne devaient, parce qu'il n'y avait aucune 116- 
cessit6 de s' assembler qui les oblige&t avantl' heure de Tierce de 
sortir de leurs cellules, ou de se lever de leur lit ; et qu'ainsi, 
outre qu'ils perdaient le temps du travail, ils se mettaient encore 
en 6tat, en dormant trop, d'etre laches et sans vigueur dans le 
reste de la journ6e et autres heures de 1' office, particuliferement 
aux jours que les veilles 6tant plus longues, elles les pouvaient 
plus fatiguer; c'est pourquoi quelques-uns des plus fervents 
II. 13 
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d'entre les frferes, k qui oette negligence et cette paresse d6plai- 
saitextr£mement,en firent leurs plaintes aux anciens, qui, aprfcs 
avoir agite longtemps la chose entre eux et a»pres de grandes 
deliberations, r6solurent qu'on laisserait reposer les religieux 
apr£s Itatines jusqu'an lever du soleil, ou il n'&ait phis icraindre 
qu'ils se uecouchasseaat, et qu'on les avertirait alors de se lever 
pour venir s'acquitter tous ensemble de ce nouvel office. 

« Ainsi, aprfes avoir r£cit£ trois psaumes et trois prteres, qui 
est le nombre ordonn£ k Tierce et k Sexte pour marquer une 
triple confession, ils finissaient leur sommeil et comraen^aient 
en m6me temps leur travail. Mais quoique ce r£glement n'ait et6 
etabli de nouveau que par occasion et seulement par la raison 
que nous marquons, il accomplit neanmoins admirablement de 
PiaL us. m6me k la lettre, ce nombre mysterieux dont parle David: Je voas 
at loui sept fois le jour d cause desjugements.de votre justice ; 
car il est visible qu'en comprenant ce nouvel office, les religieux 
s'assembient sept fois le jour pour louer Dieu. » 

Telle fut Torigine de T office de Prime, qui fait partie aujour- 
d'hui des Heures canoniales. L'institution s'en fit dans le monas- 
tfere de Cassien, mais 1' usage ne s'en etahlit ailleurs que peu k 
peu, les anciens monast^res faisant difficult^ de l'admettre k 
cause de sa nouveaute, et ne voulant rien changer dans leur dis- 
cipline. II devint g&n&ral dans la suite; et quand Cassien 6crivait 
ses Institutions, il etait en vigneur dans les provinces d' Occident, 
comme il le dit express£ment dans le chapitre que nous venous 
de titer. 

Nous prendrons ki occasion de parler du meurtre des saints 
solitaires du desert de Thecue, dont Cassien fait le sujet de la 
sixteme conference avec l'abbe Theodore. Nous ne savoos de ces 
solitaires que ce qu il en a dit, et les continuateurs de Bollandus 
n'en ont rien trouv6 de plus. Voici la relation fort courte de Cas- 
sien : « Dans Fen droit de la Palestine, dit-il, qui est proche du 
bourg de Th6cue> honors autrefois de la naissance du prophfete 
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Amos, fly a une vaste solitude qui s'Gtend jusqu'i TArabie et k 
la mer Morte, dans Iaquelle se perdentles eaux du Jourdain et se 
confondent avec les cendres de Sodome. Ce fut dans ce d6sert 
que demeurferent fort longtemps les excellents anachor&tes, qui, 
aprfes une vie tr6s-samte, furent cruellement tu6s par les Sarra- 
sins, qui couraient et pillaient toute la province. II est vrai que 
tout le monde leur t6moigna aprfes leur mort le respect qulls 
avaient pour eux durant leur vie. Les 6v6ques du pays et tout le 
peuple d'Arabie vinrent enlever leurs corps avec une v6n6ration 
profonde, et les mirent entre les reliques des martyrs. L'estime 
qu'on avait de leur saintet6 allait k un tel point, qu'une infinite 
de personnes des deux villes voisines sortit en armes, et se d6- 
clara la guerre Tune k 1' autre, chacune (Telles disputant k la pointe 
de T6p6e k qui aurait le corps de ces glorieux anachor&tes. Leur 
devotion leur fit exposer hardiment leur vie, pour soutenir le 
droit qulls prStendaient sur ces reliques pr6cieuses. Les uns 
disaient qu'elles leur 6taient dues par le droit du voisinage, et 
les autres qu'elles 6taient k eux par le droit de la naissance. » 
C'est li tout ce que Cassien nous a appris de ces saints ermites 
couronn6s du martyre, et que ITEglise reconnalt comme tels dans 
son Martyrologe au 28 de mai. 

Les continuateurs de Bollandus avouent que Cassien n'ayant 
point nomm6 les deux villes qui se disputaient leurs sacr6es 
reliques, on ne peut savoir laqueUe des deux leur donna naissance 
et ou 6tait pr6cis6ment leur monastere. II n'est point parl6 d'eux 
dans la vie de saint Euthyme, ni ailleurs, bien qu il y soit fait 
mention du bourg de Th6cu6. II n'en est rien dit non plus dans 
le dyptique de saint Sabas, ni dans les autres livres k Y usage des 
offices eccl6siastiques pour les monastferes de Palestine. On pre- 
sume que ce silence vient de ce que leurs reliques ayant 6t6 distri- 
butes en difl&rents endroits, et leur monastere d&ruit de fond en 
comble, on en avait perdu le souvenir, personne n'ayant entrepris 
d'6crire leur histoire; et dans la suite des temps, ce pays fitant 
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tomb6 entiferement sous la domination des Sarrasins, il n'en est 
plus rest6 de vestiges et on les a tout k fait oublife. II nous reste 
k remarquer que le martyre de ces Saints arriva vers la fin du 
quatri£me Steele ; ce qui prouve que d6s lors on avait une grande 
v6n Oration pour les saintes reliques. 

II nous reste k parler de la vie monastique de saint J6r6me. 
Nous n'entrerons point dans le detail de sesautres actions qui ne 
sont pas de notre sujet. Quoiqu'il soit un trfes-grand docteur de 
rfiglise, nous ne le consid6rons ici que comme solitaire. II 6tait 
de Stridon en Dalmatie, ou il naquit vers Tan 329 ; mais il fit 
ses principales 6tudes k Rome sous le fameux Donat, grammai- 
rien. Aprfes avoir 6t6 baptist, il voyagea en France, s'arr&ta 
quel que temps k Treves et vint k Aquil6e, ou il fit connaissance 
avec saint Val6rien, 6v§que de cette ville, et avec d'autres fcxcel- 
lents personnages, entre lesquels on nomme le prfetre ChromaceJ 
les diacres Jovin et Eus£be, le sous-diacre Niceas et les moinesl 
Florent, Bonose, Rufin, Chrysogone. 

Sgli amour extreme pour l'6tude avait beaucoup paru k Rome 
par ses progrfes, et ce fut aussi pour s'y perfectionner qu'il fit 
le voyage des Gaules. Son application n* avait pas seulement servi 
a enrichir son esprit des belles connaissances de la litt6rature] 
elle avait 6t6 un moyen de le retirer des occasions oi la jeunesse 
licencieuse fait quelquefois de tristes naufrages. Aussi depuis 
qu'il eut refu le saint baptfeme, Dieu lui fit la gr&ce de vivre dans 
une grande abstinence, et de sanctifier ses Etudes par la vertu. 
On doit mettre entre ses pratiques de pi6t6 durant son s6jour a 
Rome, celle d'aller tous les dimanches avec ses compagnons, 
vi^Jer les reliques des Saints dans les catacombes, d'autour de 
cette ville. 

Avant que de quitter Aquil6e, il d61ib6ra longtemps sur le lieu 
qu'il choisirait pour .vivre dans la retraite et vaquer paisiblement 
k l'6tude. II n'en efit pas trouv6 les moyens dans sa patrie, ou il 
aurait 6t6 trop importune par des gen <qui pensaient tout autre- 
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merit que lui. A Rome, il 6tait trop connu ; il entreprit done le 
voyage d'Orient, r6solu de s'y 6tablir. Evagre, Innocent et 
H61iodore le suivirent, et il, ne porta avec lui que les livres dont 
il avait d&jk fait un choix. Aprfes avoir p^rcouru la Thrace, le 
Pont, laBithynie, la Galatie, la Cappadoce, la Cilicie, et 6tre rest6 
quelque temps k Tarse, lieu de la naissance de saint Paul, il vint 
k Antioche et se retira dans le d6sert de Chalcis sur les confins 
dela Syrie et de Y Arabie, ou il embrassa la profession monastique. 

II y eut pour compagnons Innocent, H61iodore etHyUs. Lepretre 
Evagre 6tait rest6 k Antioche, d'ou il lui faisait tenir les lettres 
qui lui 6taient adressSes de divers endroits. Pour rSussir dans ce 
nouveau genre de vie, il se recommanda aux pri&res de saint 
Th6odose et de quelques autres saints solitaires de Syrie, qu'il 
avait vus en passant, lorsqu'il m6ditait sa retraite. « Je voudrais 
bien, leur dit-il, 6tre maintenant avec vous ; et quelque indigne 
que je sois de vous voir, j'aurais bien de la joie d'embrasser toute 
votre sainte communautG. Je verrais une solitude plus agr6able 
que toutes les villes du monde, et des d6serts habitus comme le 
paradis terrestre, par une multitude de saints. Mais, puisqu'un 
aussi grand p6cheur que moi ne m&ite pas de vivre en votre 
compagnie, je vous conjure, du moins, et je suis sur que vous 
pouvez obtenir cette grace pour moi, de prier Dieu qu'il me de- 
livre des t£nfebres de ce monde. Je vous Tai d6j& dit de bouche, 
et je vous le r6pfete encore aujourd'hui ; il n'y a rien que je sou- 
haite avec tant de passion que de me voir affranchi de la servitude 

du sifecle II me semblequune vaste mer m'environne de tous 

c6t6s, et dans la situation ot. je me trouve, je ne saurais ni avan- 
cer, ni reculer. C'est done de vos priferes que j'attends le vent 
favorable du Saint-Esprit pour continuer ma course et pour arri- 
ver heureusement au port. » 

Le dfeert de Chalcis fut done ce port ou il se retira; mais 
aprfes y avoir goilt6 quelque temps le calme de la solitude, le 
Seigneur, qui voulait T6prouver et le sanctifier par la tribula- 
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tion, tempera les douceurs de son reposparde grandes amer- 
tumes. La mort lui enleva Innocent et Hylas, et son cher H6fio- 
dore le quitta pour retourner en Italic A ces tristes separations, 
qui firent beaucoup souffrir son coeur', succ6d£rent diverses ma- 
ladies dont il fut attaqu6 ; et enfin, dans TCntervalle de ses maux 
il fut tourment6 de tentations tr&s-facheuses, caus6es par le 
souvenir des d6lices de Rome, qui frappait son esprit bien vive- 
ment II s'en explique ainsi k la vierge Eustochie dans I'excel- 
lente lettre qu'il lui 6crivit sur la virginity, et qui fit beaucoup 
de bruit k Rome lorsqu eTle y parut. 

« Dans le temps, dit-il, que je demeurais au desert et que je 
vivais dans cette vaste solitude, qui, brul6e par les ardeurs du 
soleil, n'a rien que d'affreux pour les solitaires qui Hiabitent, 
combien de fois me suis-je imaging £tre k Rome au milieu des 
d£lices? Assis que fetais tout seul dans le fond de ma retraite, 
plong6 dans un abime d'amertume, rev6tu d'un sac dont la seule 
vue faisait horreur k la nature, et qui servait k couvrir un corps 
tout d6figur6 et une peau toute noire, semblable k celle d'un 
£thiopien, toute mon occupation 6tait de passer les jours et les 
nuits dans les larmes et les gSmissements. fitais-je accabl6 de 
sommeil et forc6 malgr6 moi d'y succomber, je laissais tomber 
sur la terre nue un corps qui rfetait plus qu'un veritable sque- 
lette. Je ne vous dis rien de ma nourriture, car dans le desert 
les malades m&mes ne boivent que de l'eau, et ils s^imaginent 
qu'il y a de la d61icatesse et de la sensuality k manger quelque 
chose de cuit. Enferm6 done que f 6tais dans cette espfece de 
prison, k laquelle je m'6tais volontalrement condamn6 pour 
6viter les feux de Terrier, et tf ayant pour toute compagnle que 
les scorpions et les bStes farouches, je ne laissais pas de me 
trouver souvent en esprit au milieu des dames romalnes : sous 
un visage d£fait et abattu par un jeune continuel, je cachais un 
coeur agit6 par de mauvais dSsirs; dans un corps tout de glace 
et dans une chair d6j5. morte avant Tenttere destruction de 
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l'homme, la concupiscence entretenait un feu que rien »e pou- 
vait amortir. 

« Me voyant done sans appui et sans ressource, je me jetais 
aux pieds de J6sus-Christ, les arrosant de mes krmes* les es- 
say ant de mes cheveux, et passant les semaines entifcres sans 
manger afin de dompter ma chair rebelle et la soumettre k Y es- 
prit. J'ai pass6 trfes-souvent les jours et les nuits k crier et k me 
frapper la poitrine, jusquk ce que le Seigneur dissipantla tem- 
p£te eut remis' le calme dans nion coeur. Je craignais d'entrer 
dans ma cellule qui avait vu naitre taut de mauvaises penades* 
Anim6 contre moi-m£me d'une juste colore, et traitant mon corps 
avec la dernifere s6v6rit£, je m'enfonfais seul dans le d6sert ; et 
ai je rencontrais quelque vall6e profonde, quelque haute mon- 
tagne, quelque rocher escarp^, j'en faisais aussitdt un lieu 
d'oraison, et comme une espfcee de prison ou je mettais ma mis6- 
irable chair k lachaine. IA, ablm6 dans mes larmes et ayant sans 
cesse les yeux 61ev6s au ciel, je m'imaginais quelquefois §lre en 
la compagnie des anges, et je chantais dans les transports de ma 
joie; Nouscourons apresvous cUtirfa par Vodeur devos par- &■*.!. 
fums. » 

Ce grand Saint, dans Textrait que nous venons de faire de sa 
kttre, nous marque avec les tentations qu'il souffrh, combien sa 
vie 6tait laborieuse et p£nitente, ses veilles, ses jeunes, ses po>- 
sternements aux pieds de J6sus-Christ, ses tongues oraisons, ses 
combats contre les r6voltes de la chair, son recours alors k la 
prifere, et comment Dieu, favorable k ses soupirs et k ses larmes, 
rendait la tranquillity k son coeur, et faisait succ6der au troubie 
et k la douleur, la sainte joie de son esprit consolatenr. 

Pour faire diversion k ces pens6es qui l'obs6daient, il ajouta k 
ses travaux l'6tude de la langue h6braique. Mais accoutum6 k la 
lecture de Gic^ron et des meilleurs auteurs latins, il ne pouvait 
sans repugnance se remettre k des alphabets, et k des v6tiUes 
de grammwe ; de sorte qae rebuts par ce travail, il le quittait 



Digitized by VjOOQIC 



232 VIES DES PfcRES DES DESERTS. 

et le reprenait par intervalle, et se d6lassait de son ennui dans 
les belles lettres qu'il n'avait pas abandonn6es malgr6 la rigueur 
de sa penitence. Mais Dieu, qui en voulait faire un des plus pro- 
fonds interprfetes de I'ficriture pour Futility de son figlise, Jui 
envoya une fifrvre violente, durant laquelle il eut une vision, oft 
il lui fit connaitre combien ce gofit pour les auteurs profanes lui 
d6plaisait, et le compte rigoureux qu il en rendrait un jour, s'il 
continuait k s'y appliquer avec une ardeur si peu convenable k 
son 6tat de solitaire. Voici comme il en parle dans la m£me 
Bp.M, lettre k la vierge Eustochie : « Telle 6tait ma misfere et Texc&s 
de ma passion, quaprte avoir tout quitt6 pour servir Dieu et ga- 
gner le royaume du ciel, j'emportai avec moi les livres que j'avais 
amass6s k Rome avec beaucoup de soin et de travail, et dont je 
ne pouvais me passer. Je jeunais et je lisais Cic6ron ; et aprfcs 
de longues et fr6quentes veilles, apr&s avoir vers6 des torrents 
de larmes, que le souvenir de mes p6ch6s passes faisait couler 
du fond de mon coeur, je me mettais, k lire Platon ; et lorsque 
rentrant en moi-m&me, je m'appliquais ila lecture des prophfetes} 
leur style dur et grossier me r6voltait aussitdt. Aveugle que 
j'6tais et incapable de voir la lumifere, je m'en prenais au soleil, 
au lieu de reconnaitre mon aveuglement. 

« S6duit done et tromp6 de la sorte par les artifices de l'an- 
cien serpent, j'eus vers la mi-car6me , une fifevre qui, p6n6trant 
jusqu'i la moelle de mon corps d6j& 6puis6 par de continuelles 
aust6rit6s, me dess6cha tellement que je n'avais plus que les os. 
Comme mon corps 6tait d6ji tout froid , et que je n'avais plus 
qu'un reste de vie que la chaleur naturelle entretenait encore, 
Ton s'apprGtait d6ji k faire mes fun6railles, lorsque tout k coup 
et dans un ravissement d' esprit, je me sentis trainer devant un 
tribunal. Lk, 6bloui de l'6clat dontbrillaienttous ceux qui 6taient 
pr6sents, je demeurai prostern6 contre terre, sans oser seule- 
ment lever les yeux. 

o Le juge m'ayant demands quelle 6tait ma profession, je lui 
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r6pondis que j'Gtais chr6tien. a Tumens, me dit-il alors, tu n'es 
pas chr6tien, mais Cic6ronien ; car ou est ton tr6sor, Ik est aussi 
ton coeur. » Je me tus aussitdt, et me sentant plus d6chir6 par les 
remords de ma conscience que par les coups de verges qu'on me 
donnait, car il avait ordonn6 qu'on me fouettat, je pensais k ce 
verset du Psalmiste : Qui publiera vos louanges dans I'enfer, pmi.6. 
Seigneur? Je me mis aussi k crier et k dire en g6missant : Ayez Pm1 « 56 - 
pitid de moi, Seigneur, ayez pitie de moi. On m'entendait con- 
timiellement faire cette prifere et pousser ces cris parmi les coups 
de fouet que Ton d6chargeait sur moi. Enfin , ceux qui 6taient 
presents k cette execution s'6tant jet6s aux pieds du juge , le 
prterent de pardonner k ma jeunesse et de me donner le temps 
de faire penitence de mafaute, dont il pourrait ensuite me punir 
rigoureusement, si jamais je lisais les auteurs profanes. 

« Pour moi, qui dans une te\\e conjoncture aurais voulu pro- 
mettre encore cent fois davantage, je commenfai k lui dire avec 
les plus grands serments du monde, et en le prenant lui-mfeme k 
t6moin : « Seigneur, s'il m* arrive jamais de voir ou de lire les livres 
profanes, je consens que vous me regardiez comme un homme 
qui vous a rente. » Apr6s un tel serment, on me remit en libert6 ; je 
revins au monde, et au grand Stonnement de tous ceux qui 6taient 
autour de mon lit, j'ouvris les yeux en versant une si grande 
abondance de larmes, que les plus incr6dules 6taient convaincus 
de la douleur que je souffrais ; car ce n'6tait pas \k un songe ni 
une de ces visions qui nous trompent durant le sommeil. J* en 
atteste ce tribunal redoutable devant lequel je me suis vu pros- 
tern6, et ce jugement rigoureux'qui m'a donn6 tant de frayeur. 
Je sentais encore ci mon r6veil, la douleur des coups que Ton 
m' avait donn6s, et j'en avais les 6paules toutes meurtries. Aussi, 
fus-je dans la suite plus passionn6 pour T6tude des Livres sacr6s, 
que je ne Tavais 6t6 auparavant pour les auteurs profanes. » 

II y aurait li-dessus bien des remarques k faire ; car quand on 
goute plus Ciceron que l'fivangile, il parait qu'on aime moins la 
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v6rit6 de Dieu que le frivole son des paroles des hommes. Ce 
n'est pas par ce seul endroit de ce saint docteur que nous appre- 
nons combien la lecture passionn6e des auteurs profanes est con- 
damnable dans les personnes d'une profession sainte ; plusieurs 
autres saints P6res Font 6galement condamn6e ; et si quelques 
Saints en ont fait usage, ce n'a pas 6t6 par un gout de preference 
sur la lecture des livres inspires, mais pour la faire servir k la 
religion, comme David se servit de T6p6e de Goliath pour lui 
couper la tfite. 

Saint J6r6me ne demeura que quatre ans dans le d6sert de 
Chalcis. Le schisme qui se forma dans Antioche au sujet de saint 
Paulin et de saint M6l6ce, et la persecution de quelques envieux 
qui osferent m§me 1* accuser d'errer dans la cr6ance de la Trinity, 
l'obligea de se retirer aux environs de Jerusalem, et de passer 
d'une solitude k 1' autre. II s'arrGta ensuite k Bethl6em, dont il 
gouta plus la situation, ce qui le porta k ij'y retirer tout k fait dans 
la suite. II fut oblige de retourner de nouveau k Antioche ou 
saint Paulin T or donna prfitre; mais il n'accepta cet honneur, quit 
condition quil ne serait attache k aucune eglise, ni oblige de 
quitter sa profession de moine. II alia aprfes k Constantinople voir 
saint Gr6goire de Nazianze, sous lequel, comme il le t6moignait 
lui-meme, il etudia Tficriture sainte et en apprit la maniere de 
la bien expliquer. Saint Gregoire ayant quitte la ville imperiale, 
notre Saint retouma k Jerusalem ; ensuite il fit avec saint Paulin 
et saint Epiphane le voyage de Rome, ou le pape saint Damase 
avait convoqu6 un concile. Ce saint pontife le retint auprfes de lui 
lorsque saint Paulin et saint Epiphane retournferent chez eux, 
dans Tintention de s'en servir pour ecrire des lettres, et r6pondre 
aux difF6rentes consultations des 6glises. 

Parmi ces grandes occupations, saint J6r6me menait la vie 
d'un parfait religieux, et attirait sur lui tous les regards des per- 
sonnes distinguees par leur rang et par leur piete. Sa reputation 
I' avait annonce depui longtemps dans cette capitate du monde, 
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sa pr&sence-oonfirmatout ce quelle en avait publi6 d'avantageux. 
La saintet6 de ses moeurs, son humility, son genre de vie aus- 
tere, tout ce& joint a son 61oquence et aux grandes lumi&res 
qu'il avait acquises dans les saintes Ecritures, lui concilia res- 
time et 1' affection de tous ceux qui pouvaient juger du vrai m6- 
rite. II en profita pour porter plusieurs personnes de quality & 
embrasser la perfection de la vie religieuse. II eut aussi pour eco- 
liferes dans les saintes Lettres, sainte Paule et beaucoup d'autres 
dames roma&aes* qui deviarent sous sa direction des modules de 
sainiet6. 

Mais tiundis qu'il 6tait en si grande r6putatk>n t qu'on ne par- 
lait de lui, soit it Rome, soit dans les provinces de 1' empire, que 
dans des transports d'admiration, il se forma peu a peu contre 
lui une pers6cution de la part de quelques merabres du clarg6 
de Rome , qu'une basse jalousie ankna , parce que sa vertu 
trap 6clatante 6tait la censure de leur conduite trop peu r6- 
gl6e. Cela joint a son inclination pour le repos de la solitude, 
le determina, apr6s la mort de saint Damase, h retourner en 
Palestine avec son frfere Paulinien, plus jeune que lui de trenfce 
ans, et il .arriva it J6rusalem dans le fort de Tkiver. U en re- 
partit au printemps pour aller en Egypte, visiter les saints soli- 
taires. Ilvit entreautresA Alexandrie, le fameux Didyme. Eniin, 
de retour en Palestrae, il se fixa k BethlGem pour n'en plus sor- 
tir. Sainte Paule , accompagn^e de sa fiMe Eustochi§, s'y 6tait 
d6ja rendue. Elle y Mtit deux grands monast&res* Fun pour des 
hommes, ou saint J6r6me se retira, 1' autre pour les personnes de 
son sexe. Le Saint eut la direction de l'un et de l'autre. Nous 
n'entrerons pas ici dans le detail de ses occupations; il suffit da 
dire en g6n6ral cpae tout son temps f ut paittag£ entre les pratiques 
de cnarifc6 et les outrages qu'il composa pour le service de riL- 
glise, .et qu'on peut appeler des travaux immeaases , soit pour 
Intelligence de l'Jilcriiure sainte, soit pour combattre diverses 
h6r6sies qui s'61ev6rent de son temps, soit pour diff&r^ntes apo- 
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logies qu'il fut oblig6 de faire k 1' occasion des persecutions qu'il 
eut k souffrir de la part de quelques h£r6tiques. II ne crut pas, 
dans ces travaux si p&iibles, devoir mod6rer ses aust6rit6s. 
II vivait toujours dans la penitence monastique, et la vigueur 
de son esprit, qu'il conserva toujours tout enti&re, supplSait 
k la faiblesse de son corps 6puis6 par les jeiines et us6 par les 
ann6es. 

La pi6t6 attirait de tous les pays du monde un grand nombre 
de pterins aux saints lieux, particuli&rement des religieux. Cela 
augmenta encore depuis la prise et le pillage de Rome par les; 
Goths, plusieurs venant chercher des asiles jusqu'en Palestine.' 
Cette affluence d' Strangers l'obligea k agrandir son monastferej 
pour y recevoir plus de monde, II envoya son frfere Paulinien- 
avec un ami, vendre ce qui lui restait des heritages que ses 
parents lui avaient laiss6s ; et il en employa le produit k l'aug-j 
mentation de l'6difice. Ainsi il ajouta l'hospjtalit6 k ses autres^ 
travaux, et ses offices de charite absorbant une grande partie de! 
son temps, il ne lui restait que la nuit pour ses 6tudes ; ce qui) 
etait un surcrolt de penitence. 

Nous pouvons joindre k ceci les fonctions dont il 6tait charg6 
pour le service de l'6glise de Bethl6em ; car Posthumien, qui 6tait 
venu des Gaules visiter les saints lieux, et qui demeura six mois 
auprfes de lui, dit qu'il gouvernait l'6glise de Bethl6em, ce qui 
montre qu'il y exerfait des fonctions eccl6siastiques. C'est ce 
Posthumien qui visita aussi les solitudes d'Egypte, et qui, 6tant 
de retour en France, emprunta la plume de Sulpice S6vfere pour 
tracer la coutte relation de son voyage que nous avons dans le 
Recueil des Vies des Peres des Liserts. Enfin saint J6r6me, trfes- 
grand docteur de l'Eglise, comme il est justement qualifi6 dans 
l'oraison de son office, etla gloire et l'ornement de l'6tat monas- 
tique, mourut&Bethieem, autantus6 par ses travaux etla rigueur 
de sa penitence, que par le nombre de ses ann6es. II r6pandit 
par sa mort le deuil dans toute l'^glise, qui ne put s'en consoler 
que par le tr6sor qu'il lui laissa dans les ouvrages qu'il avait 
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fails pour elle. On est partag6 sur la durte de sa vie. Saint 
Prosper lui donne quatre-vingt-onze ans;d' autres davantage, et 
d' autres moins. II est difficile de se decider dans cette diversity 
d' opinions. 

Outre que ce saint docteur a 6crit pour l'figlise en g6n6ral, il 
a travaill6 aussi en particulier avecbeaucoup de zfele pour les per- 
sonnes engag6es dans T6tat monastique et pour les vierges chr6- 
tiennes. II leur adonn6, en 6crivant les vies de saint Paulermite, 
de saint Hilarion et de plusieurs Saintes, des modules de la per- 
fection religieuse. L'histoire de saint Malch, que nous placerons 
en son lieu, contiept aussi de belles instructions. II traduisiten 
latin les rfegles de saint Pac6me, de saint Theodore et d'Orsise 
en faveur des moines latins qui demeuraient dans la Th6baide, 
dans FEgyple, et particuliferement au monast&re de M6tan6e, et 
qui n'entendaient ni le grec ni T6gyptien ; et cette traduction, 
que le prfetre L6once, avec plusieurs autres frferes, lui 6tait 
venu demander au nom des autres, servit aussi aux moines de 
Syrie et religieuses du monastfere de sainte Paule, qui 6tait d6jk 
morte lorsqu'il l'entreprit ; mais sainte Eustochie s'y trouvait 
alors. Nous avons vu dans la discipline des monastferes de-Tar- 
benne, de quelle utility pouvait 6tre le recueil 6difiant de ces 
regies. 

H6liodore qui, comme nous Tavonsdit, 6taitvenude Rome en 
Palestine avec lui , e t qui retourna ensuite dans sa patrie, lui donna 
sujet d'6crire une lettre oii il repr6sente avec beaucoup de force 
et d' Eloquence les avantages de la vie solitaire, et combien on 
doit 6tre fidfele k suivre cette vocation quand on Fa embrass6e. 
II commence par des reproches que son amitte lui faisait plutdt 
que son zfele ; ensuite il Texhorte en ces termes k quitter son 
pays pour venir k son d6sert : « Soldat dfilicat, que faites-vous 
dans la maison de votre pfere? Quels retranchements y faites- 
vous pour vous fortifier contre vos ennemis ? Quels hivers y 
passez-vous sous les tentes et les pavilions ? Souvenez-vous 
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du jour que vous vous fetes enrfelfe par le baptfeme en la milice de 
Jfesus-Christ ; vous avez alors prfetS serment de lui fetre fidfele; 
et de n'fepargner ni votre pfere ni votre mfere quand il s'agit de son 
service. 

« Bfej& le dfemon fait ses efforts pour fetouffer Jfesus-Christ dans 
votre coeur, et les ennemis de votre salut ne voient qu'i regret 
entre vos mains la solde que vous ref fttes lorsque vims vous en- 
gagefttes it son service. Queiques efforts que votre pfere, votre 
mfere, votre soeur, votre petit-neveu Fassent pour vous retenir, 
siirvez d*um oeil sec TfetendaTd de lacroix... Je ne suis pas insen- 
sible ; je n'ai pas un coeur incapable de se laisser toucher ; ]"ai 
pourtant passfe comme vous dans toutes ces.fepreuves..... Mais 
quand on aime vferitaWemeut Dieu, et que Ton craint les peines 
deTenfer, Yon n r a point de peine k rompre ces chalnes^.. Vous 
me direz peat-fetre : Est-3 done impossible de demeurer <fens les 
villes sans cesser (Tfttre chrfetien ? Vous n* fetes pas, moa frfere, 
sur le Tnfeme pied que les autres. ^Icoutez ce que dit le Fils de 
Matth. 49. Dieu : Si vous veulez fare par fait, ccllez, vendez tout te que vous 
possidez, et donrvez-en le prix aux pauvres; puts, vrnez et me 
suwez. Vous avez fait voeu de tendre k la perfection ; car lorsque 
vous avez abandonnfe le sifecle, vous vous fetes engagfe en mftme 
temps k une vie parfaite. Or un parfait serviteur de Jfesus-Christ 
ne doit point avoir cP autre profession que Jfesus-Christ mftme ; 
ou s*il possWte quelque chose avec lui, il cesse d* fetre parfait. r... 

« Vous ne manquerez pas de me rfepcndre que vous ne possi- 
dez plus rien ; mais si cela est, que ne combattez-vous done, 
puisque ce d&achement universel vous rend si propre an com- 
bat ? Peut-fetre croyez-vous pouvoir vous acquitter de tons ces 
devoirs dsftis votre patrie ; mais ne savez-vous pas que le Sau- 
veur du raonde n'a point fait de miracles dans la sienne ; d*©A 
vous devez conclure qu'un solitaire qui demeure toujours dans 
son pays, ne peut jamais soever & la perfection de son fetat 

« Aprfes vous avoir chassfe de ce retrenchement, vous ne man- 
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querez pas de vous prSvaloir de I'exemple des eccKsiastiques ; 
et comme ils demeurent dans leur ville, vous voudrez voir si 
j'oserai condamner leur conduite : k Dieu ne plaise que je parle 
mal de ceux qui tiennent dans T^glisela place des apdtres... Si 
vosfrftres vous engagent par Ieurspieuses solicitations & prendre 
Fordre de la prfetrise, je me r&jouirai de votre SMvation, mais je 
craindrai votre chute... Mettez-vous done, inon cher fr&re, k la 
dernifere place, afin que Ton vous fasse monter plus haut, lors- 
qu'il arrivera queiqtfun moins distingu* que voire... Si un soli- 
taire tombe, le prfetre priera pour lui ; mais qui priera pour le 
pnfetre, s*fl vient lui-m&oe k toiriber ? 

« O desert toujours &naiI16 des fleurs de Jfeus-Christ ! 6 soli- 
tude d'oii Ton tire les pierres qui servent k bfitir cette ville du 
grand Roi, dant parle saint Jean dans son Apocalypse ! 6 desert 
o4 l*on a Tatantage de converser plus familiferement avec Dieu ! 
Qoe foites-vous dans le monde, mon frfcre, vous qui 6tes plus 
grand que le monde ? Jusques k quand demeurerez-vous k 
f ombre des maisons? Jusques k quand serez-vous «nferm6 dans 
les villes d'oii s'616ve sans cesse une noire fom6e? Croyez-moi, 
il me semble d'fttre ici comme dans un nouveau jour. D6charg6 
qae je snis du poids accablant de mon corps, jeprends plaisir k 
m'envoler dans un air plus serein et plus 6pur§. 

« Que craigneE-TOus dans la solitude ? la pauvret6 ? JSsus- 
Christ appelle les pauvres bienheureux ; le travail ?onne cou- 
ronne lesathlfetes qu'aprfes avoir oombattu jusqu'i se mettretout 
en eau. Est-ce le soin de votre nourriture qui vous inquiftte ? la 
foi n'apprthende point la foim. Craignez-vous de coucher sur la 
dure, et de meurtrir votre corps d6jk affaibli et dess6ch6 par 
une longue abstinence? le Sauveury reposera avec vous. Ne 
sauriez-voussoufirirune t6te malpropre et des cheveux n6gBg6s? 
Tapdtre saint Paul nous appread que J6sus-Christ est la tfite de icor. 
Thomnie. La vaste Gtewdue d*we aflreuse solitude vous fait-etle 
peur ? veus n'avez qa'k vous promener en esprit dans le paradis, 



Digitized by VjOOQLC 



Rom 3* 



Inc. 17. 



240 VIES DES PfcRES DES DESERTS. 

dfes que vous y aurez 61ev6 vos pens6es, vous ne serez plus dans 
le d6sert. Appr6hendez-vous que, faute de prendre le bain, voire 
peau ne se ride et ne devienne trop rude? quand une fois Ton a 
et6 lav6 en J6sus-Christ, Ton n'a plus besoin dese laver davan- 
tage. En un mot, 6coutez ce que saint Paul r6pond k toutes vos 
difficult^ : Toutes les souffrances de la viepre'sente rCont aucune 
proportion avec cette gloire qui sera un jour dtcouverte en 
. nous. » 

Saint Paulin ayant distribug ses grands biens aux pauvres et 
embrassG la pauvretG volontaire, demanda k saint J6r6me des 
regies pour vivre saintement dans son nouvel 6tat. Le Saint qui, 
dans une autre lettre, l'avait exhort6 k rompre entiferement avec 
le monde pour se consacrer k Dieu sans reserve, lui dit d'abord 
dans sa r6ponse, quon ne m6rite pas des louanges pour avoir 6t6 
;\ Jerusalem, oil il d&sirait d'aller et ou il le louait de demeurer, 
mais pour y avoir bien v6cu ; qu'on doit juger de chaque fidfele 
en particulier, non par le lieu oil il fait sa residence, mais par le 
m6rite de sa foi ; que le ciel est Ggalement ouvert et aux citoyens 
de Jerusalem etaux habitants dela Grande-Bretagne,parce que 
le royaume de Dieu, dit J6sus-Christ, est au dedans de nous ; 
que saint Antoine et une infinite de solitaires de l'Egypte, de la 
M6sopotamie, du Pont, de la Cappadoce, de A l' Arm&rie, n'avaient 
pas laiss6 d'aller au ciel sans avoir vu Jerusalem, et que saint 
Hilarion, n6 dans la Palestine, n'y alia qu'une seule fois et n'y 
demeura qu'un seul jour. « Vous pouvez done, continue-t-il, sans 
prejudice de votre foi, vous passer de voir la ville de Jerusalem. 
Mais aprfes vous 6tre 61oign6, par l'6tat que vous avez choisi, de 
la foule et du tumulte des villes, votre emploi doit 6tre de vivre 
a la campagne, de chercher J6sus-Christ dans la retraite, de 
prier seul avec lui sur la montagne, et de ne chercher point d' autre 
voisinage que celui des lieux saints, afin de renoncer entiferement 

aux villes et de demeurer constamment attach6 k votre 6tat 

Imitons les maitres de la vie solitaire que nous professons; e'est- 



Digitized by VjOOQLC 



SOLITAIRES DE LA PALESTINE. — ERMITES DE THfcCUfc. 241 

k-dire les Paul, les Antoine, les Julien, les Macaire et les Hila- 
rion ; et pour venir k Tautorit^ des saintes ficritures, reconnais- 
sons pour nos maitres, filie, £lis6e et les enfants des prophfetes, 
qui, toujours retir6s k la campagne et vivant dans la solitude, se 
batissaient des cabanes sur le bord du Jourdain. 

« Fuyez les compagnies, les festins, les vains compliments et 
les complaisances affect6es des hommes du monde, comme autant 
de chaines qui ne sont propres quk nous rendre esclaves de la 
volupt6 ; mangez sur le soir un peu d'herbes et de 16gumes ; que 
ce soit pour vous des d61ices exquises, que de manger quelque- 
Tois quelques petits poissons. Quand on se nourrit de J6sus-Christ 
et qu'on tourne vers lui tous les d6sirs de son coeur, on se met 
fort peu en peine de la quality des viandes dont on repalt son 

corps Soyez toujours appliqu6 k la lecture de l'ficriture 

sainte ; vaquez souvent k la prifere ; prostern6 devant Dieu, 61e- 
vez vers lui toutes vos pensSes ; veillez souvent et mettez-vous 

quelquefois au lit sans avoir mang6 Ne faites point vanil6 

d'fetre vfetu pauvrement ; n'ayez aucun commerce avec les gens 
du si&cle, et particuli&rernent avec les grands. Qu'est-il n6ces- 
saire que vous voyiez souvent ce que vous avez m6pris6 pour 
embrasser la vie monastique ? » 

Saint J6r6me, aprfes avoir exhort6 HSliodore k revenir dans la 
solitude, et trac6 k saint Paulin, depuis 6v6que de Nole, les re- 
gies d'un veritable solitaire, 6crivant au moine Rustique, qui 
6tait Gaulois et originaire de Marseille, lui parle de la vie ceno- 
bitique et de la conduite qu'il y doit garden II lui marque dabord 
en ces termes les devoirs g6n6raux de la vie monastique : « Si Ep> L 
vous voulez done, lui dit-il, fetre un v6ritable solitaire, et ne pas 
vous contenter d'en avoir seulement les apparences, vous devez 
vous occuper uniquement de 1* affaire de votre salut, et ne plus 
vous embarrasser des int6r6ts de votre famille, puisque e'est en 
y renonfant Que vous avez commenc6 d'etre ce que vous fetes 
aujourd'hui. Faites paraltre dans un ext6rieur n6glig6 la beaut6 
III. 16 
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d'un coeur pur et innocent, et donnez k connattre par la pauvretfr 
de vos vfetements, combien vous meprisez tout ce que le monde 
estime, pourvu neanmoins que la vanite n'y ait point de part, 
et que vos paroles s'accordent toujours avec votre habit. 

u Observez le jeftne, et ne cherchez point k flatter le corps par 
V usage des bains. Moderez-vous pourtant dans vos jeunes, et 
usez-en avec discretion, de peur qu*une trop grande abstinence ne 
vous affaiblisse trop Testomac, et ne vous oblige ensuite k manger 
plus'qui 1* ordinaire. Un peu de nourriture prise avec moderation 

est profitable et &T&meet au corps Tandis que vous demeu- 

rerez dans votre pays, regardez votre cellule comme un paradis 
terrcstre. Allez cueillir dans Tficrrture sainte les difKrents fruits 
qu'efle produit ; faites-en vos deiices, et soyez toujours attache 
k la lecture de ces livres divins. Occupez-vous uniquement du 
soin de votre ftme, et sacfifiez-lui tout le reste. 

« Comme 11 s'agit de former et d'instruire en vons un jeune 
solitaire, qui, aprfcs avoir 6t6 61ev6 dfes sa jeunesse dans 1' etude 
des belles lettres, s'est Charge du joug de Jesus-Christ, il faut 
examiner s*il vous est plus avantageux de vivre en particulier dans 
la solitude, qu'en commun dans un monastfere. Pour moi, je vous 
conseille de vous mettre en la compagnie des saints, de ne point 
vous conduire par vos lumiferes, et de ne point vous engager sans 
guide dans des routes qui vous sont inconnues... Je ne pretends 
point condamnerla vie solitaire, moi qui Fai si souvent louee; 
mais je veux qu'on n'entre dans le desert qu apr£s s'6tre bien 
exerc6 dans les combats spirituels du monastfere ; je veux quon 
ait dornie aoparavant des preuves de bonnes mceurs et de conduite 
vertueuse; je veux qu'on ne s'&feve au-dessus des autres par 
1' excellence de T6tat d'anachor&te, qu'aprfes s'fttre rendu le der- 
nier de tous dans la societe des frferes ; je veux enlin qu'on ne se 
sort pas huss£ abattre par la Faim, ni vaincre par Tintemperance, 
qu'on seplaise dans la pauvretS, qu on laisse voir dans son air, 
flans ses paroles, dans sa demarche une image de toutes les 
vertus,..#» 
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k Ayez ioiyours queique livreentiie les mains ^ apprenez le 
Psaulier parcoeur ; priez sans cesse; veilkz exactement sur vos 
sen's ; ne vous occupez paint de vaines peos^es ; que taut en vous 
se porte k Dieu ; dtouffez par la patience les mouvements de la 
col&re ; aimez T6tude de la sainte Jjicriture ; hamnissez de votre 
esprit tout ce qui peut vous jeter dans le trouhle ; soyez toujcmrs 
occupy ei faites en sarte .que Le d^mon ne vous trouve jamais 
oisif. Si les Ap6ixes travaillaient des mains pour n'fitre'pss k 
charge aux autres , pourquoi n'en feriez-vous pas de jai6me ? 
Travaillez done k faire des cocbeilles de jane, ou des paniers 
d'osier, ou k sarcler la terre, ou k cukiver un jar din.., ou k feire 
des filers pour p&ch>er., ou a transcrire des livres, afin que vous 
puissiez tout k la foiset nouwrir le corps par le travail-des jnains, 
et rassasier Tame par de Ixannes lectures. Tout homme qui Tit 
dans l'oisivet£ est ordinaire merit en proie a une infinite de d^srrs. 
C'e&t uae^couUime 6tabiie dans les monast^res d'jfigypte, dei&e 
recevoir que des gens oapables >de travailler des mains ; et ce 
nest pas tant pour subvenir aux necessities du corps, quafin de. 
pourvoir aux besoins de Tame, et d'enap&char qu'un solitaire 
s'abandonae a des pens6es vaines et dangereuses. 

« Je vous dirai sur cela ce que j'ai vu moi-m6me en figypte. 
II y avait dans un monastfere un jeune solitaire, Grec de nation, 
qui soullrait des tentations iacheuses, et dont les jeunes les plus 
rigoureux et les travaux les plus p&iibles n'6taieiit pas capables 
de moderer la violence. Son sup6rieur craignant quil ne succom- 
bat, s'avisa de ce moyen pour Ten d61ivrer. II ordonna k un des 
anciens de le maltraiter sans cesse, et apres lui avoir dit bien des 
injures, d'etre encore le premier k se plaindre de lui. Alors on 
faisait venir des t&noins qui d6posaient toujours en faveur <le 
Tancien,, de sorte que ce pauvre fr6re pleurait beaucoup de ces 
calomnies, et de ce qu'il n'y avait personne qui rendlt t&aoignrage 
a la v6rit£. II n'y avait que le sup&ieur qui prenait adroitement 
ses inl£r6ts, de peur qu'il ae se laissat accabler par un excis de 
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tristesse. Cette persecution apparente dura bien un an. Ensuite 
on lui demanda s'il 6tait toujours tourment6 de ces mauvaises 
pens6es qui lui causaient auparavant tant de peines. «H61as ! r6- 
pondit-il, comment pourrais-je penser au mal, puisque je n'ai 
pas m6me le temps de respirer ? » Si ce jeune homme avait 6t6 
seul, qui est-ce qui lui aurait aid6 k vaincre ses tentations? 

« Je ne veux pas vous ennuyer par un plus long detail, con- 
tinue saint J6r6me, je pretends seulement vous faire voir par 14, 
que vous ne devez point 6tre maitre de vo3 actions, mais vivre 
dans un monastfere sous la conduite d'un sup6rieur et en la com- 
pagnie de plusieurs, afin que vous puissiez apprendre de Tun k 
vivre dans Thumilit^ ; de Tautre k pratiquer la patience ; d( 
celui-ci k garder le silence ; de celui-14 k 6tre doux et pacifique. 
Vous n'aurez pas alors la liberty de faire tout ce quil vous plaira ; 
mais vous serez oblig6 de manger ce que Ton voudra, de n* avoir 
que ce que vous aurez refu, de porter les habits que Ton vous 
aura donn6s, de faire tous les jours le travail qui vous aura 6t6 
prescrit, d'ob6ir malgr6 vous k des personnes qui ne vous plai- 
ront pas, d'aller toujours vous coucher accablfi de lassitude, de 
dormir en marchant, et de sortir du lit avant que d'avoir assez 
repos6. Vous chanterez aussi des psaumes k votre rang ; et alors 
vous ne chercherez point k flatter l'oreille, mais k vous enflam- 

mer le coeur Ces diflferentes occupations vous mettront 

k couvert des tentations , et faisant succ6der le travail k un 
autre travail, vous ne vous occuperez que de ce que vous avez k 
faire. » 

Saint J6r6me a 6crit des lettres k des personnes de difF6rentes 
conditions, et leur a donn6 des rfegles de conduite admirables 
pour se sanctifier dans leur 6tat. Les 6v£ques, les eccl6siastiques 
de tous les rangs, les personnes marines, les veuves, tous ont 
trouv6 dans ses Merits des instructions et des conseils qu'ils 
n'avaient qu'i suivre fidfelement pour se rendre parfaits. Par 
exemple, 6crivant k H61iodore, 6v6que d'Altino, pour le consoler 
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de la mort de son neveu N6potien, il dit ces belles paroles : 
« Tous les fidfeles ont les yeux sur leur 6v6que. Sa maison, sa 
conduite est observ6e par tout le monde. II doit servir d'exemple 
k toute son figlise, et il n'y a personne qui ne croie pouvoir faire 
ce qu'il fait. » II avait aussi 6crit k N6potien, lorsqu'il vivait, cet 
avis entre les autres, parlant des ecclSsiastiques : a Le mot grec 
cleros signifie sort et partage. On donne done le nom de clerc 
aux eccl6siastiques, ou parce qu'ils sont d6vou6s au Seigneur, ou 
parce que le Seigneur est leur partage. Or celui qui appartient 
au Seigneur, ou qui a le Seigneur pour son partage, doit vivre 
comme un homme qui poss&de le Seigneur et en qui le Seigneur 
habite. » On peut voir aussi ce qu'il 6crit k la veuve Furie, de 
1'illustre et ancienne famille des Camilles, touchant les devoirs 
d'une veuve chr6tienne ; et k L6ta, comment elle devait conserver 
sa fille, la jeune Paule, dans l'innocence, pour la consacrer au 
Seigneur. Rien n'est plus sage et plus pieux que les avis qu'il 
donne Ik-dessus. 

Enfm, saint J6r6me semble s'6tre surpass^ lui-mfeme lorsqu'il 
fcrit en faveur de la virginity, et qu'il donne des pr6ceptes aux 
vierges chr6tiennes. Nous passerions les bornes que nous nous 
sommes prescrites, si nous voulions rapporter tout ce qu'il a dit 
sur cet 6tat ang61ique et sur les devoirs qu'il renferme. On peut 
lire surtout sa lettre k Eustochie et k Dem6triade pour s'en in- 
struire plus particuliferement. II suffira de remarquer en g6n6rai 
qu'il relfeve l'^ta^des vierges jusqu'i les comparer aux apdtres 
et aux martyrs ; qu'elles sont d'autant plus conformes k J6sus- 
Christ, que ce divin Sauveur est leur chef et l'auteur de leur 
virginity. II leur recommande surtout de renoncer aux vanit6s 
du sifecle, de fuir la compagnie des jeunes femmes mondaines et 
la bonne chfere, de vivre dans la retraite, de ne sortir que 
rarement et par n6cessit6, de s'appliquer k des lectures saintes, 
de mortifier leurs sens, d' aimer le travail et de fuir l'oisivet6 et les 
entretiens inutiles ; de vivre dans une si grande retenue, qu'elles 
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inspirent aux autres par leur vertu, l'estime et 1* amour de la 
chasiete. Enfin, il <Kt ces Mies paroles qui renferment en deux 
mots toute la sahitetG d*une vierge chir&ienne : « II fan* qu une 
6peuse de J6sus*-Christ, sembl&ble k Yatrthe d ? alliance, soit tous- 
jours dorte et par dedans, et par dehors ; elle doit 6tre & d6po- 
sitaire de la lot du Seigneur ; et coname Farche ne comftenait que 
es f tables du testament, ainsi doit-elle bannirde son esprit Tidte. 
de toutes tes choses int&ieures et sensibles. C'est sur ce pro- 
pitiatoire, comme sur Ies afles des ch6rubins, que le Seigneur 
vrat s'asseoir. » 



SAINTE PAULE. 

Nous rf avons pas k chercher ailleurs que dans saint J6r6me 
ce que nous avons a dire de la c61&bre sainte Paule* pfcrisque ce 
grand dectcarr a'en parle pas settlement en auteur contemporain, 
mais encore en t6moin oculaire j- qu'il 6tait le d6positaire de ses 
sentiments intfrieuars et des salutes dispositions de son ame ; et 
que, dans T61oge qu il en a fait, il prend par deux fois J6sus- 
Christ & t6moin que, bien loin de lui donner des louanges flat- 
tenses et int6ress6es, il ne fait que rendre justice k sa vertu, et 
que tout ce quil en disait 6tait encore beaucoup au-dessous de. 
son. nrfrite. 

II n'6tait point de famille dans Rome aussi ancienne et aussi 
illustre que celle de cette sainte dame. Son pSre Rogatus passait 
dans la Grfece m6me pour fetre du sang du fameux Agamemnon, 
qui enseveiit Troie sous ses mines - r et samfere B16sille descendait 
des Scipions, des Gracques et de Paul Smile; c'est pour cela quoa 
lui donna le nom dePaule. On fixe le temps de sanaissance an 
5 de mai de Fan 3A7 r sous le rtgne des enfants du grand Cons- 
tants La noblesse de son extraction fitait soutenue par desr*-* 



Digitized by VjOOQLC 



SOLITAIRES DE LA PALESTINE. — SAINTE PAULE. 247 

chesses immenses ; ainsi elle trouvait rSunies dans sa maisoa 
les grandeurs et 1' opulence ; mais ce qui la rendit plus recoia- 
mandable fut son m6rite personnel ; ce qui fait dire k saint 
J£r6me, que sans s'arrfeter k ces qualitfe 6trang6res, il lui auf- 
fisait, pour la louer dignement, de tirer du fond de son propra 
coeur la matifere de son 61oge. 

Etant en fige de s*6tablir dans le monde, elle fut marine & 
Toxoce, qui descendait cTEn&e et de la famille de Jules, et il 
portait aussi pour cela le nom de Jules, qu'on donna 6galement 
k sa fille Eustochie. 

La conduite de sainte Paule dans son manage 6difia non- 
seulement son mari et ses parents, mais encore toute la ville de 
Rome. Elle eut cinq enfants, quatre filles et un garfon,qui porta 
le nom de son pfere. Les filles furent B16sille, qui mourutlorsque 
saint J6r6me 6tait k Rome ; Pauline, qui fut marine k Pammaque; 
Eustochie, dont nous parlerons dans le chapitre suivant, et ttufr 
fine, qui fut enlev^e encore toute jeune par une mort pr^cipitte.. 

Apc&s cette heureuse f6condit6 dont Dieu b6nit son mariage* 
elle demeura veuve 6tant ag6e d' environ trente-deux ans> La 
perte de son mari raffligea si fort* qu'elle pensa mourir de la. 
violence de sa douleur; et saint J6r6me avoue quece qui pouvait 
6tre lou6 dans d'autres comme une vertu, ne pouvait pas 6tre 
dans cette sainte un sujet d'61oge y parce quil semble quil y 
avait de TexcSs, soit dans cette rencontre, soit aussi lorsquelle 
perdit quelqu une de ses filles. Mais autant qu'elle 6tait sensible 
k la mort des sieris, autant aussi elle concevait de joie lorsquelle 
apprenait leurs progr&s dans les vertus chr6tiennes. D'ailleurs, 
on peut dire que les sentiments de douleur quelle souJOfrait 
Staient plus naturels que volontaires, puisqu outre quelle re- 
courait k Dieu pour lui demander 1' esprit de soumission, elle en 
produisait des actes de tout son coeur, malgr£ la sensibility de la. 
tendresse maternelle. Nous verrons bientdt les marques h6roiques 
quelle donna de sa fid61it6 k suivre la voie deDieu par pr6f6- 
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rence k tout ce qui pouvait l'attacher sur la terre. Aussi saint 
J6r6me, qui nous apprend la grandeur de son affliction k la mort 
de Toxoce, ajoute qu en mfeme temps elle se consacra au service 
de J6sus-Christ avec tant de ferveur, qu il semblait quelle avait 
souhait6 la mort de son 6poux, afin de servir Dieu avec plus de 
liberty. 

Comme elle avait rempli durant son mariage tous les devoirs 
d'une dame chr6tienne, aussi aprfes la mort de son mari elle pra- 
tiqua dans une haute perfection les vertus que saint Paul re- 
commande aux veuves. « Elle fut, dit saint J6r6me, un modfele 
de chastetfi pour toutes les dames romaines, lors mfeme quelle 
6tait encore engagSe dans le commerce du monde, et elle y v6cut 
toujours d'une manifere siexacte et sir6guli£re, que la mSdisance 
ne put jamais donner la moindre atteinte k sa reputation. Elel 
avait un fond inSpuisable de bont6, et traitait les gens mfeme du 
commun f avec une douceur ravissante. Voyait-elle un pauvre? 
elle le soulageait dans sa misfere. Se trouvait-elle avec un homme 
riche? elle l'exhortait k faire Taumdne. Telle 6tait sa conduite 
6tant marine. 

Mais dans sa viduit6, se trouvant plus libre de disposer de ses 
grandes richesses en faveur des afflig6s , elle les rSpandait avec 
une sainte profusion, cherchant, pour ainsi dire, k s'appauvrir 
elle-mfeme, et se d6pouillant volontairement pour secourir les 
membres de J6sus-Christ. « Est-il mort un pauvre, s'6cria saint 
J6r6me, k qui elle n'ait pas fourni de quoi Tensevelir ? Est-il un 
malade quelle n'ait pas secouru dans ses besoins ? Toujours oc- 
cup6e k chercher et k dScouvrir tous les pauvres de la ville, elle 
s'estimait malheureuse si d'autres qu elle les soulageaient dans 
leurs maladies, ou les secouraient dans leurs mis&res. » 

Enfin, ses profusions 6taient si grandes, que ce Saint crut devoir 
lui repr6senter qu'il y trouvait de Texcfes, et que saint Paul avait 
dit : Je n'entends pas que les autres soient soulages et que vous 
soyez surchargis; mats que pour dter Vinigalite qui se trouve 
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parmi vous, votre abondance suppUe maintenant d leur pauvrett, 
afin que votre pauvreti soit soulagie un jour par leur abon- 
dance. « Mais, dit ce saint Docteur, elle detruisait en peu de mots, 
avec une modestie admirable, toutes les raisons que je lui all6- 
guais, prenant Dieu k tGmoin qu elle n'avait que lui seiil en vue, 
et qu'elle efit d6sir6 mourir en demandant Taumdne , et d'fetre 
r6duite k une si grande pauvretG, qu'on ffit oblig6 d'emprunter 
jusqu'i un drap pour Tensevelir. 

«C'6tait,ajoute ce Saint, par Tardeur de la foi,qu'elle s'61evait 
au-dessus de tous les managements que Tint^rfet inspire. Elle 
s'unissait au Sauveur de tout son coeur, le suivant pauvre dans 
un d&achement parfait de toutes les choses de la terre, lui ren- 
dant tout ce qu'elle avait refu de sa Iib6ralit6, et se r6duisant 
pour l'amour de lui k une pauvret6 extrfeme. » 

Autant sa charit6 la rendait compatissante aux peines des 
autres, autant son amour pour la mortification la rendait dure 
envers elle-mfeme. Elle se d6pouillait par ses aumdnes pour l'a- 
mour de J6sus-Christ, et par un effet de ce mfeme amour, elle se 
crucifiait avec lui par les rigueurs de la penitence. Nous n'avons 
qu'i suivre saint J6rdme. « Depuis la mort de son mari, dit-il, 
jusqu'au dernier jour de sa vie, jamais elle ne mangea avec aucun 
homme, fiit-il en reputation de saintet6 et 61ev6 mfeme k la di- 
gnity 6piscopale ; jamais elle ne prit les bains qu'i la dernifere 
extr6mit6 ; jamais elle ne se servit de matelas , m6me dans les 
fifevres les plus violentes. Elle reposait sur la terre dure, quelle 
couvrait de quelques cilices, si n6anmoins c'est se reposer que 
de passer, comme elle faisait, les jours et les nuits dans une 
oraison presque continuelle. 

« Ses yeux 6taient comme une fqntaine de larmes, et elle 
pleurait ses fautes les plus 16gferes avec tant de douleur, qu'on 
exit dit qu'elle se sentait coupable des plus grands crimes ; et 
comme on lui repr6senta de conserver sa vue afin de pouvoir lire 
r£vangile,elle r6pondit : «I1 est bien juste de d6figurer un visage 
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que j'ai souvent fardS coirtre la defense que Dieu ntms en a fait ; 
il est juste de mortifier un corps qui n'a que trop gofitfi les dfe- 
lices de la vie ; il faut que je me punisse par des larmes contfr- 
nuelles, des joies et des plaisirs auxquels je me suis fbllement 
livr£e ; il faut que je change en un rude et apre cilice, ces habits 
magnifiques qui ont servi k flatter ma vanit6 et ma dfclicatesse ; 
j'ai pris assez de soin de plaire au monde et k moir mari, je vera: 
maintenant plaire k J6sus-Christ; » 

Elle porta si loin la pratique de la mortification^ qu'elle n'y 
garda presque point de mesure. Ses jeflnes Gtaient excessifs et 
son travail continuel. C'&aft peu pour elle de se priver des ra- 
gotfts, du poisson, du lait, du miel, des ceufs et d'autres choses 
semblables qui flattent la sensuality k peine mangeait-elle un peu 
d'huile, encore ce n'&ait qu'aux jours de fifttes. 

Le pape saint Damase ayant assemble k Rome, sous les empe- 
reurs Gratien et Th6odore, plusieurs 6v6ques d* Orient et d'Occi*- 
dent pour les affaires de Ffigli'se, et surtout pour mettre fin au 
schisme qui divisait celle d'Antioche, saint Paulin et saint ^pi- 
phane s'y rendirent et amen^rent saint J6r6me avec eux. Saint 
ipiphane logea chez sainte Paule et saint J6r6me aussi, jusqu'i 
ce que le Pape le prlt auprSs de lui pour lui servir de secretaire. 
Elle pourvut aussi k saint Paulin, bien qu'il fiftt logS dans une 
autre maison. Les entretiens de ces saints personnages embra- 
sferenttoujours plus son coeur des ardeurs dela vertu. D' une part, 
tes fr6quentes visites que son rang et sa naissance lui attiraient, 
lui devenaient k charge. Elle ne pouvait souffrir les honneurs 
qu'on lui rendait, ni les Iouanges qu'on lui donnait. De Tautre, la 
vertu et les paroles pu'ssantes de ces saints pr61ats et de saint 
J£r6me redoublaient son zfcle, et lui inspiraient le d&ir de quitter 
le tumulte de Rome pour se retirer dans quelque soBtude. Elle 
profita de la presence du saint docteur pour etudier sous lui la 
sainte ficriture, et mfeme Th6breu, afin (Ten avoir une phis par- 
faite intelligence. Elle mit aussi ses fillfes k son 6cole. 
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Enfin, l'hiver 6tant pass3 et les deux saints ^v&qiaes fitantre- 
tourn6s k leurs 6glises, elle les suivit en esprit par ses vceurefr 
par ses dSsirs, et ex^cuta ensuite le dessein quelle avait fonni 
de se retirer dans la Palestine, pour y travailler enticement k 
Touvrage de sa perfection. On peat juger par la bonte deson 
coeur de ce quil dut liii couter de se Sparer de sa famille, 
qu'elle aimait si tendrement. « Son coeur, dit saint J6r6me, 6tait 
en proie aux tourments les plus sensMes , et se sentant comme 
d6chir£e par cette cruelle separation, elle s'efforfait de soutenir 
tout le poids de sa douleur ; d'autant phis admirable en cda, 
quelle surmontait les sentiments les plus vifs et les plus tendfes* 
quinspire la nature. » 

Elle descendit sur le port, accompagn6e de son fr&te, de ses 
cousins, de ses autres parents, et m6me de sea enfants, quR 
eussent bien voulu la retenir par les marques les plus sensible^ 
qu'ils lui donnaient de leur pi6t^ et de leur tendresse. Rufine, errtre 
les autres, lui t^moignait combien elle eut d6sir6 quelle eut remis 
aprte ses noces T execution de son dessein, et le petit Toxoce, son- 1 
fils, lid tendait les mains du rivage au moment qu'on eut d£pIoy# 
les voiles et que le vaisseau commenf ait k prendre le large y 
mais la g£n£reuse Paule surmonta par sa pi€t6 la tendresse 
qu elle avait pour ses enfants. Suivie seulement de sa fiHe Eus- 
tochie, qui Taccompagna dans son voyage et qui ne la quitta 
jamais, glle leva les yeux au ciel pour lui offrir son sacrifice, et* 
retenant ses larmes, elle oublia qu'elte 6tait m6re pour faire voir 
qu elle 6tait servante de J6sus-Christ et fidfele k ses desseins. 
Avant que de partir elle donna k ses enfants tout ce quelle pos- 
s6dait, se dSsh&itant elle-m6me, dit saint J6rflme, afin de s'as- 
surer l'h&itage du ciel ; et tyidts que le vaisseau s'avanjait en 
pleine mer et que les autres passagers regardaient du c6$6 du 
rivage, elle seule en d&ournait les yeux dfe peur d'y voir encore 
de loin des personnes qui lui etaient si ch&res, et dont la.vue ne 
pouvait que faire de vives impressions sur son coeur. 
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EUe arriva k Tile de Pontia, oi sainte Flavie Domitille avait 
6t6 exil£e pendant la persecution de Domitien, et voyant les petites 
cellules ou cette g6n6reuse vierge avait subi un long martyre, elle 
fut encore plus enflammSe du dfisir de voir les lieux saints oA 
J£sus-Christ avait souffert. Son ardeur 6tait si grande, qu il lui 
semblait toujours que les vents soufflaient trop faiblement, et que 
quelque diligence qu'on fit, on allait avec trop de lenteur. S'6tant 
embarqu6e de nouveau dans la mer Adriatique , elle se d&assa 
un peu des fatigues de la mer k MSthone, aujourd'hui Modon> 
ville dela Mor6e; et ayant pass6 les lies de l'Archipel, elle aborda 
k Tile de Chypre. Son premier soin fut de s'aller jeter aux pieds 
de saint fipiphane, pour recevoir sa benediction. II lui fit tout 
Faccueil quelle m£ritait, et la retint dix jours chez lui ; elle em- 
ploya ce temps-li, non pas k se reposer, comme le pensait ce 
saint lilvfeque, mais k visiter les monastferes, k assister les soli-! 
taires selon son pouvoir, et k d'autres bonnes oeuvres. 

De Chypre, elle fut en peu de jours en S61eucie, et de Ik k An- 
tioche, ou saint Paulin Tobligea de s'arrfeter pendant quelques 
jours. Elle en partit ensuite au milieu de l'hiver, et ce fut un 
grand sujet d' admiration de voir alors cette illustre dame, qui se 
faisait porter autrefois k Rome par ses esclaves, mont£e seulement 
sur un ane, surmonter par Y ardeur de sa foi, la rigueur de la 
saison. Saint J6r6me, dont nous suivons ici fidfelement la narra- 
tion, parle en particulier de tous les lieux par ou elle passa, et 
dont le nom est marqu6 dans T^criture, parce quil n'en 6tait 
aucun qui ne lui rappel&t ce qui en est dit dans ces livres saints, 
et dont le souvenir ne ranimat sa foi et sa pi6t6. Ainsi, elle entra 
dans la petite tour d'tilie, qui est aux portes de Sarepta, ou une 
veuve de cette ville donna k manger k ce prophfete, et elle y adora 
le Seigneur. A la tour de Straton, rebatie depuis par H£rode et 
nomm6e C6sar6e, elle vit la maison de Corneille changSe en une 
Sglise, et le logis de Philippe avec les chambres de ses quatre 
filles, dont Dieu avait r6compens6 la virginity par le don de pro- 
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phetie. Elle passa aussi par le bourg d'Arimathie, lieu de la 
naissance de Joseph qui ensevelit Notre-Seigneur. Enfin , aprfes 
avoir nourri sa pi6t6 en passant par quelques autres lieux ceifebres, 
elle arriva k Jerusalem. 

Le proconsul de Palestine, qui n'ignorait pas sa haute quality, 
lui fit preparer un appartement dans le palais ; mais elle voulut 
aller loger dans une petite maison 6cart6e et qui n' avait nulle 
apparence. Elle visita successivement tous les endroits marques 
dans cette ville par quelque trait de la vie du Sauveur ; et ce fut 
avec tant d'ardeur et de zfele, qu'il n'y avait que le d6sir de voir 
ceux quelle n' avait pas encore vus qui put Tarracher de ceux ou 
elle etait. Elle adorala sainte Croix avec autant de foi et de de- 
votion que si elle y avait vu le Sauveur attache. Elle baisa la 
pierre du s6pulcre que Tange renversa quand Jesus-Christ sortit 
81orieux du tombeau,et elle attacha sa bouche surle lieu ouson 
corps avait repose , comme si elle eAt voulu se desalterer dans 
les fontaines du Sauveur. Partout elle adressait ses priferes et ses 
voeux k Jesus-Christ , poussant de grands soupirs de componc- 
tion et ayant le visage couvert de ses larmes. Tout Jerusalem en 
fut t6moin et enfut egalement edifie. 

Apr6s avoir satisfait sa devotion dans cette sainte cite, elle se 
rendit k Bethieem, et ce fut \k qu'elle se livra de nouveau aux 
plus vifs transports de sa piete et de son amour pour J6sus-Christ. 
A la vue de la creche du Sauveur, il lui sembla quellele voyait 
lui-mfeme dans son enfance envelopp6 de langes, et sa foi lui 
re£r6senta aussi toutes les circonstances de sa naissance et de 
tout ce qui se passa dans la nouvelle que les anges en donnerent 
aux bergers, et dans 1' adoration des Mages. Elle y contempla le 
Verbe fait chair, une Yierge devenue mfere, et saint Joseph don- 
nant tous ses soins k ce divin Enfant. 

Alors ne pouvant plus retenir ses larmes, que la joie dont son 
Sine etait inond6e lui faisait repandre, elle disait dans un saint 
transport : « Je vous salue, 6 Bethieem, maison de pain % dans 
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laqnelle est a6 le pain qui descend du ciel: Je vous salue r 
Jilphrata, terre abondante et fertile, et dont Dieu mfime est le 

Micb. 5. fruit. C'est de vous que le prophfete Mich6e disait autrefois ; Et 
vous, BethUem, maison d'Ephrata, vous n'ites pas la plus petite 
d'entre toutes les principales villes de Juda, car c'est de vous que 
sortira celui qui doit regner dans Israel, dont la gin&ration est 

psai. m. des le commencement, des V&temiti. C'est dans votre sein qua 
pris naissamy. xm prince, qui a iti engendri (want I'dtoile du 
matin, et qui est n6 de son P6re av&nt tous les temps. *> 

Rappeknt ainsi divers autres passages de rtciiture, qui oat 
du rapport avec la naissance du Sauveur, elle ajouta : « Par 
quelle heureuse destin6e, moi qui ne suis qu'une mis6rable p6- 
cheresse, ai-je 6t6 jug6e digne de baiser la crfeche oil le Sauveur 
est n6, et de prier dans ratable ou une Vierge l'.a mis au monde ? 

pmi.131. C'est id le lieu de mon repos, parce que c'est la patrie de mon 
Sauveur ; j'etablirai ici ma demeure, parce que c'est le lieu que 

pmi. 17. le Sauveur a choisi. J'aipripari une lampe a mon Christ ; n^m 
dme vivra pour lui, et ma race le servira. » 

Paule ayant ainsi rendu ses hommages aux mystferes de 1' en- 
hance du Sauveur dans la grotte de Bethl6em, continua de par- 
courir tous les autres lieux de la Terre sainte qui lui restaient k 
voir pour contenter sapi6t6. Elle voulut apr6s cela faire le voyage 
d'J&gypte, pour y voir les solitaires qui y sanctifiaient les d6serts 
par leurs vertus, et dont elle avait oui i aconter tant de merveilles. 
Sa fille Eustochie l'acconipagnait par tout, et elle eut la consolation 
de recevoir avec elle et quelques autres vierges, la b6n6diction 
des Macaire, des Arcise, des S6rapion, et de tant dautres soli- 
taires, qui, au rapport de saint J£r6me, &aient l'appui de la 
religion. Elle entra dans leurs cellules, elle se prosterna & leurs 
pieds, elle envisageait Jesus-Christ en leur personne ; et toutes 
les charit&s qu elle leur fit, elle crut les avoir iaites k J6sus- 
Christ mfeme. Elle eilut bien d6sir6 de demeurer dans ces deserts 
et d'y b&tir un monastfere pour elle et les vierges qui Taccompa- 
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gnaient : et peut-6tre en eut-elle obtenu la permission,; mais Je 
d6sir de s'6tablir aupr£s de la crfeche du Sauveur l'emporta daixs 
son coeur sur 1' amour de la solitude. 

De retour k Bethl6em, ou elle se fixa aprfes ses pieux voyages, 
elle batit un monastere pour les homines, dont elle leur laissa la 
conduite, et trois monastferes de Giles, ou plutdt un seul etvaste 
monastfere ou elle forma trois communaut6s de plusieurs fUles 
qu elle avait rassemblGes de difi&rentes provinces, dont les unes 
6taient de quality les autres d'une condition mediocre, et d'au- 
tres d'une plus basse extraction. L'ordre et la discipline qu'elle 
y 6tablit etaient admirables. Voici ce qu en dit saint J6r6me : 

« Elles travaillaient et mangeaient s6par6ment l ; mais elles 
psalmodiaient et faisaient Toraison en commun. Aprfes avoir 
chant6 Alleluia , qui 6tait le signal pour les assembler, il n'6tait 
permis k aucune de rester dans sa cellule ; mais celle qui venait 
ja premiere, ou Tune des premieres, attendait les autres et les 
excitait au travail, non par la crainte, mais par son exemple et 
par la honte qu'il y aurait eu de ne pas Timiter. Elles chantaient 
tout le Psautier de suite it Tierce, k Sexte, k None, k Vfipres et A 
minuit. Toutes les soeurs 6taient obligees de le savoir par coeur, 
et d'apprendre tous les jours quelque chose de T^criture sainte. 

«Le dimanche elles se rendaient toutes k l'£glise, qui tenait 
k leur monast^re ; chaque bande ayant k sa tfete une des anciennes 
qui les conduisait. Elles en revenaient dans le mftme ordre ; elles 
s'appliquaient aux diflfcrents ouvrages qu on leur distribuait , et 
faisaient des habits, ou pour elles ou pour les autres. D n'6tait 
point permis aux filles de qualit6 d'amener avec elles de chez 
leurs parents une femme de chambre, de peur qu elle nexetrajat 
dans leur esprit TidSe de ce qu elles avaient fait autrefois, et ne 
les entretlnt des vains amusements de leur enfance. 

a Elles etaient toutes vfetues d'une m6me fafOD, et ne so ser- 
vaient de linge que pour sfessuyer les mains. Elles vivaient dans 
une entire separation des hommes pour 6viter tout siyet de 
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parler aux medisants, qui, pour autoriser leurs dfesordres, ont 
coutume de d6chirer la reputation des personnes les plus ver- 
tueuses et les plus saintes. 

« Lorsqu'une soeur se rendait trop tard k 1' office divin, ou tra- 
vaillait avec trop de lachet6, Paule employait divers moyens pour 
la corriger , tachant de la gagner par douceur et par caresses si 
elle 6tait trop vive et trop sensible k la correction, ou lui faisait 
de rudes r6primandes quand elle lui trouvait assez de vertu pour 
les souffrir. 

Elle ne leur perxnettait point d' avoir rien en particulier; mais 
i Tim. 3 suivant l'avis de saint Paul, qui dit : Pourvu que nous ayons 
de quoi nous nourrir et nous vStir, nous devons Stre contents; 
elle voulait quelles se contentassent du n6cessaire, de peur 
quen s'accoutumant k avoir quelque chose au deli , elles ne 
se laissassent aller k la passion de T avarice, qui ne met point 
de bornes k ses d6sirs , et qui n'est pas moins insatiable dans 
Tabondance que dans Tindigence. 

«S'il s'&evait quelque contestation entre les soeurs, elle l'assou- 
pissait aussitdt par sa douceur, et les raccommodaient ensemble. 
Elle voulait que les jeunes filles mortifiassent leurs corps par le 
jeftne, aimant mieux les voir sujettes aux douleurs d'estomac 
qu'aux faiblesses de 1* esprit. Si quelqu'une affectait d'etre plus 
propre et mieux mise que les autres, elle la corrigeait de sa va- 
nity en lui montrant un visage s6vfere, et lui faisait entendre que 
sa propret6 excessive 6tait la salet6 de son ame. 

u Elle leur recommandait la retenue dans leurs discours, au- 
cune parole peu d6cente ne devant jamais sortir de la bouche 
d'une vierge; et s'il s'en trouvait quelquune qui aim&t trop k 
causer, qui fut de mauvaise humeur, ou trop pointilleuse et qui 
contrari&t ses soeurs, aprfes l'avoir reprise de ses fautes, elle la 
mettait au dernier rang, ou la s£parait de la communautg si elle 
ne s'amendait point, et lui donnait pour penitence de prier Dieu 
kU portp du r£fectoire et de manger en particulier, afin de cor-,' 
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riger par l'humiliation, celle qui ri' avait pas profits de ses rSpri- 
mandes 

« Que dirai-je, ajoute saint J6r6me, de sa charit6 envers les 
malades, du soin quelle en prenait, de son application iles servir 
et k les soulager dans leurs maux ? Elle leur accordait abondam- 
ment tout ce qui 6tait n6cessaire pour le r6tablissement de leur 
sant6, leur faisant m&me manger de la \dande , quoiquelle se 
refus&t k elle- m&me ce soulagement dans un pareil besoin. » 

Telle 6tait la discipline que cette grande Sainte faisait observer 
dans son monastfere ; etaprfes sa inort, saint J6r6me, qui traduisit 
en latin la rfegle de saint Pacdme, comme nous Favons dit ail- 
leurs, se proposa dans cette traduction qu'elle servirait aussi k 
sainte Eustochie pour conduire ses filles, comme il 1' avait faite 
Sgalement pour les religieux de son monastfere de Bethl6em, et 
pour plusieurs autres moines latins. 

Mais cette grande Sainte 6tait un module vivant d' observance 
r6gulifere ; son exemple seul pouvait tenir lieu de rfegle ; il suffi- 
sait k ses religieuses de vivre avec elle pour apprendre dans sa 
conduite la pratique de toutes les vertus. « Son humility dit saint 
J6r6ine, fut si grande et si profonde, que ceux qui ne l'avaient 
jamais vue, l'auraient prise pour la derntere de toutes les ser- 
vantes. Parmi cette foule de vierges dont elle 6tait sans cesse 
environn6e, ses habits, sa voix, son air, son allure, la faisaient 
toujours regarder comme la moindre de toutes. » 

Nous avons vu quelle 6tait sa mortification ; on ne pouvait la 
r6soudre k manager sa sant6, et aprfes une ftevre violente qui 
avait fait d6sesp6rer de sa vie, les mSdecins lui Siyant conseill6 
d'user d'un peu de vin lorsquelle commen^a k se mieux porter, 
et saint J6rdme le lui repr6sentant aussi, ce Saint dit que son 
exhortation avait abouti kle persuader presque lui-m&ne k s'en 
abstenir quoiqu'il fut us6 de vieillesse. « Mais je ne pr6tends 
pas, ajoute ce saint docteur, autoriser par ce r6cit le z61e indis- 
cret de ceux qui, sans mesurer leurs forces, se chargent d'un 
III. 17 
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, fardeau qui les accable ; je veux seulement faire voir par sa per- 
severance dans les pratiques dela penitence, quelle 6tait Fardeur 
de son zfele, et combien cette &me fidfele souhaitait de s'unir k 
p„o. 62. Dieu, auquel elle disait souvent : Man dme bride d'une soif ar- 
dente pour votes, et en combien de manieres ma chair se sent-elle 
aussi pressSe de cette ardeur ? 

Son assiduite k lire la sainte Venture, jointe aux explications 
que saint J6r6me kri en avait donn6es, lui en facilitait Intelli- 
gence. Elle en aimait le sens littoral, qui est le fondement de la 
v6rit6; mais elle s'attachait davantage au sens mystique, le re- 
gardant comme le comble de r6difice spirituel qu'elle 61evait dans 
son emir. EUe en employait les paroles sacr6es pour repousser 
les tentations et pour se soytenir dans une patience ferme et 
constante au milieu des contradictions que nous verrons bientdt 
qu'elle eut k soufFrir. 
Dans les tentations, elle se servait, pour se fortifier, de ces pa- 
Dwt. is. roles du DeutSronome : Le Seigneur votre Dieu vous dprouve, 
afin qu'il paraisse si vous I'aimez de tout votre cceur. Lorsque 
son &me se trouvait comme accabl6e de tristesse, elle pensait k 
ittf.js.sect. ces paroles du prophfete Isaie : vous qui avez&t&sevriet qu'on 
a arrachi de la mamelle, priparez^oous a souffrir tribulations 
ster tribulations, mais en mSrne temps espirez au deld de toute 
espircmce. Sur quoi elle disait que c'6tait k ceux qui ont 6t6 
sevr£s, e'est-k-dire, aux &mes qui ont acquis un &ge parfait dans 
la vertu, de souflrir tribulations sur tribulations et elle ajoutait 
que quelque lent que le secours de Dieu paraisse k notre viva- 
cite et k notre impatience, nous ne pouvons pas 6tre longtemps 
sans en sentir les effets. Elle disait aussi qu'il ne fallait pas 
craindre la langue des m6disants et des imposteurs, parce que 
nous sommes sous la protection de Dieu, selon ces paroles d'Isafe : 
iiai.5i Ne craiffnez point les opprobres des hommes, car ils seront 
mangis des vers comme un vStement et consumes de pourriture 
comme la laine. Au temps des maladies, elfe sejglJtpoait dans 
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la patience par ces paroles de F Apfltre : Lorsqueje suis foible, ri cor. a 
c'est alors que je suis fort; nous portons ce trfaor dans des 
vcrisseaux de terre, jusqu'd ce que ce corps mortd soit revitu de 
Fimmortaliti. Ainsi selon les diflterents 6tats oft eHe se trouvait, 
son dme recourait k la parole de Dieu pour se soutenir, s'encou- 
rager et s*animer k profits de tout pour son avancement dans 
la saintet6, k laquelle son cceur tendait continuellement. 

Saint J6r6me dit k ce sujet, qu'ayant appris un jour que ses 
enfants, et particuliferement son fils Toxoce, 6taient dangereu- 
sement malades, aprfes avoir soutenu, comme le Prophfete, avec pul 76. 
courage et dans un respectueux silence, le trouble et l'Stourdis- 
sement que lui avait causes une si facheuse nouvelle, il la vit 
^pancher son coeur avec ces paroles de Jfisus-Christ : Celui qui Matth. io. 
aime son fils et sa filleplus que mot, n' est pas digne de moi ; et 
adressant ses vceux et ses priferes k Dieu, elle lui dit encore ces 
paroles du Prophfete royal : Posstdez^ Seigneur, et conservez les p«i. 78. 
enfants de ceux qui sont morts, c'est-i-dire, qui mortifient tous 
les jours leurs corps pour 1' amour de vous. 

Dieu, qui voulait la garantir des impressions de la vanity, et 
mettre sa vertu k couvert par l'humiliation et les contradictions, 
lui suscita, dit saint J6r6me, comme k Salomon, un Adad Idum6en 3 R eg . iu 
pour la tourmenter sans cesse ; et il n'y en eut pas un seulement, 
mais Fenvie la mit aussi en butte aux traits malins de quelques 
autres. II y a apparence quec'6taient des orig6nistes, qui eussent 
bien d6ar6 de faire honneur k leur parti par le m6rite d'une 
dame si sainte ; mais ne voyant point de moyens de corrompre 
8a foi, ils n'oubli&rent rien pour donner des id6es d6savantageuses 
de sa pi&6. L'un d'entre eux, que saint J6rome ne nomme point, 
mais qu'fl appelle un homme rus6 et un hypocrite raffin6, en- 
treprit un jour, k Finsu de ce saint Docteur, de lui faire plusieurs 
questions artificieuses, et qui sen taien ties faux dogmes d'Orig&ne, 
La Sainte ne manqua pas d'aller en avertir le Saint, qui 1'alla 
trouver et lui forma la bouche par une seule question qu'il lui 
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proposa k son tour, aprfes quoi il d6truisit tout ce qu'il avait os6 
avancer k sainte Paule. 

« Un autre, dit le mfeme Saint, du nombre de ces semeurs de 
faux bruits, qui sont la peste du genre humain, vint dire une 
fois avec un air officieux en apparence, que le zfele excessif avec 
lequel Paule se portait k la pratique de la vertu, la faisait passer 
pourfolle, et qu'on disait qu'il fallait avoir soin de fortifier son 
cerveau. » La Sainte souflhrit toutes ces choses avec une humble 
patience, se fortifiant toujours dans ces rencontres par les oracles 
du Saint-Esprit dans les divines ficritures ; et comme saint 
J6r6me lui dit dans une occasion, qu'il fallait c6der k Tenvie et 
faire place k cette furieuse passion, k l'exemple de Jacob qui 
s'6taitretir6 en M6sopotamie pour se garantir de la colfere de son 
frfere Esau, elle lui fit cette belle r6ponse : 

a Vous auriez raison de me parler de la sorte, si le d6mon ne 
faisait pas la guerre en tous lieux aux serviteurs et aux servantes 
de Dieu ; si ceux qui le fuient ne le trouvaient pas partout ; si 
l'amour des saints lieux ne m'arrfetait pas ici, et si je pouvais 
trouver ailleurs ma chfere BethlSem. Pourquoi ne vaincrai-je pas 
Tenvie par ma patience ? Pourquoi ne surmonterai-je pas mes 
ennemis par mon humilit6 ? Pourquoi, en recevant un soufflet 
sur unejoue, ne pr6senterai-je pas l'autre? Pourquoi ne prati- 
, is. querai-je pas ce que dit l'apdtre saint Paul : Travaillez a vaincre 
le malpar le bien? » 

Enfin, dit saint J6r6me, tout le monde sait avec quelle fureur 
on s'est d6chaln6 contre elle, et avec quelle patience elle a souffert 
les pers6cutions de la vie ; mais il est temps de venir k son 
bienheureux d6cfes. Elle tomba dangereusement malade, ou, pour 
mieux dire, ses vceux furent entiferement accomplis (c'est toujours 
saint J6r6me qui parle) , voyant qu'elle 6tait sur le point de nous 
quitter pour s'unir plus fetroitement au Seigneur. Sa fille, sainte 
Eustochie, qui la servait avec tous les soins que la tendresse 
animge de la pi6t6 lui inspirait, ne la quittait jamais que pour 
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aller k la crfeche du Sauveur presenter ses soupirs et ses g6mis- 
sements k ce divin Maitre, et le prier de ne pas la priver d'une 
mfere qui lui 6tait si chfcre, et de ne point souflrir qu'elle lui sur- 
v6ctit. 

Quant k la Sainte, comme si elle n'eftt fait que quitter des 
Strangers pour aller rejoindre ses proches, elle prononpait tout 
bas ces paroles du Proph&te : Seigneur, fai aimi la beauti de phi. ss. 
votre maison, et le lieu oil reside votre gloire. Que vos tabernacles pjai.83. 
sont aimables, 6 Dieu des armies! mon drne desire ardemment 
(Fentrer dans la maison du Seigneur, et ce disir la fait tomber 
en dif alliance, faime mieux entrer la dernier e dans la maison 
de mon Dieu, que de demeurer dans les tentes des picheurs. 

Saint J6rdme lui demanda si elle souffrait quelque douleur 
extraordinaire qui l'emp6ch&t de lui parler ; elle lui r6pondit en 
grec, que rien ne lui faisait peine et qu'elle 6tait fort tranquille. 
Ce furent les derniferes paroles qu'elle dit, et fermant les yeux- 
comme si elle eut dfrjk m6pris6 tous les objets de la terre, elle ne 
s'entretint plus que des versets des psaumes qu'elle avait dit 
auparavant ; ce qu'elle faisait d'une voix si basse qu'i peine gn 
pouvait le comprendre. Elle faisait aussi sans cesse le signe de la 
croix sur ses lfevres, jusqu'i ce qu'ayant perdu tout sentiment, 
elle tomba dans une douce agonie qui donna bient6t un libre 
passage k son &me pour aller chanter 6ternellement les louanges 
du Seigneur. Elle mourut le mercredi 26 Janvier de l'an 404, 
sur le soir, 4g6e de cinquante-six ans huit mois et vingt-un jours, 
ayant pass6 prfes de vingt ans k Bethl6em, oil elle s'6tait retir6e 
de Rome en la cinqui&me annfie aprfes la mort de son mari. 

Saint J6r6me fait li-dessus ces belles reflexions : Paule afourni h T im.4. 
sa carriere; elle a conserve inviolablement sa foi; elle a requ 
maintenant la couronne de justice, et elle suit T Agneau partout Apoc,u. 
oil ilva. Elle se rassasie des fruits de la justice, parce qu'elle a 
6t6 affamGe, et elle chante avec joie : Nous voyons de nos yeux pwi.«. 
dans la citi du Dieu des armies, dam la citi de notre Dieu, tout 
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ce ywe notes avians entendu dire. Quel heureux changement I 
Aux larmes qu elle a rSpandues succfede une joie qui ne finira 
jamais. Elle a m6pris6 <fes citernes entr'ouvertes, et elle trouve 
dans le Seigneur une fontaine d'eau vive. Elle a port6 le cilice, 
et aujourd'hui revfefcue d' habits blancs elle dit : Vous avezdechire 
le sac dont j'ttais couverte et vous m'avez comblee dejaie. Elle 
mangeait la cendre comme le pain et m&ait ses larmes avec son 
breuvage, et maintenant elle se rassasie 6ternellement du pain 
p»u w. des anges, et elle chante avec le Proph&te-Roi : Go&tez et voyez 
combien le Seigneicr est doux. 

L'6Y6que de Jerusalem se trouva k sa mort, ainsi que plusieurs 
autres de diffferentes villes. II y avait aussi un grand nombre de 
prfitres et de diacres. Tout le monastfere 6tait rempli de vierges 
et de solitaires. Les peuples de la Palestine abandonnferent leurs 
villes et vinrent en foule k ses fun6railles. Chacun eilt cru se 
rendre coupable envers Dieu s'il eut manqu6 de rendre les der- 
niers devoirs k une femme d'un m6rite si distingu6. Les veuves 
et les pauvres montraient les habits dont elle les avait revfetus, 
comme 1'ficriture le dit de Dorcas, et tous ceux qu'elle avait 
secourus dans leurs besoins la regrettaient comme leur mfere et 
leur nourrice. 

Des 6vfeques chargferent son cercueil sur leurs 6paules ; d* au- 
tres pr6lats pr6c6daient le convoi, portant des flambeaux allum6s, 
et d' autres marchaient k la tfete de ceux qui chantaient les 
psaumes. On porta dans cet ordre le corps au milieu de T^glise 
de la, crfeche du Sauveur, oi il fut expos6 durant trois jours. Son 
visage, tout p&le qu'il 6tait, ne paraissait point chang6; au 
contraire, on y remarquait je ne sais quoi de si grand et de si 
majestueux, qu'on eAt dit quelle 6tait plutdt endormie que morte. 
On chanta par ordre des psaumes en h6breu, en grec, en latin, 
en syriaque, non-seulement pendant les trois jours que son corps 
demeura expos£, mais encore durant toute la semaine, tous ceux 
qui venaient s'imaginant qu'ils pleuraient eux-m&nes leur mort, 
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et quils assistaient k leurs propres fun6railles. Son corps fut 
mis dans un caveau sous l'Gglise, qui 6tait tout proche de Notre- 
Seigneur. 

Les religieux de Saint-Francois possfedent k Bethlfiem un 
monastfere dont l'6glise est d6di6e k sainte Catherine, et que 
I' on croit 6tre le m&me que le monastfere de sainte Paule, comme 
les Arm&riens en ont un qui occupe la place ou Stait situ6 le 
monastfere de Cassien. 



SAINTE EUSTOCHIE '. 

Sainte Eustochie 6tait fille de Toxoce et de sainte Paule, 
comme nous Tavons dit au chapitre pr6c6dent. Nous n'avons pas 
k revenir sur la grandeur de sa naissance et 1' opulence de sa 
maison. 

Jamais fille ne m6rita mieux qu'elle d'etre appetee la gloiredes 
vierges, comme a fait saint J6r6me. De quelque cdt6 qu'on 1' en- 
visage, soit dans les avantages du monde auxquels elle renon^a, 
soit dans la consecration qu'elle fit de sa virginity k JSsus-Christ, 
soit dans sa conduite parfaitement docile envers sa mfere, soit 
dans le soin qu'elle eut de marcher sur ses traces et d'imiter ses 
vertus, soit enfin dans la vie toute sainte qu'elle mena avec elle 
et aprfes sa mort dans le monastfere de Bethl6em ; on reconnalt 
dans toute F6conomie de sa vie, tant de ferveur, tant de pi6t6 
et tant d' amour pouT J4sus-Christ, que, quoi qu on puisse dire 
pour la relever, on sent toujours qu'on n'en dit jamais assez. 

Elle commen^a dfes sa plus tendre enfance k r6pondre aux 
soins que prit sa mfere de l'61ever dans la pi6t6, et bien que ses 

* Saint J6r6me, Baronius. 
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autres soeurs se rendissent dignes par leur docility de l'6ducation 
que cette grande Sainte leur donnait, celle-ci fut la seule qui 
embrassa la virginity, et qui, s'6tant consacr6e toute jeune h 
J6sus-Christ, lui garda jusqu'i sa mort une fid61it6 qui alia 
toujours en augmentant par les merveilleux progrfes quelle fit 
dans la perfection chrGtienne. Le c61este 6poux des vierges, qui 
se l'6tait choisie par une gr&ce particulifere, montra combien il 
6tait jaloux de son coeur, et quels desseins de saintet6 il avait sur 
son kme. C'est saint J6r6me qui nous l'apprend dans la lettre 
qu il Scrivit k Laeta, 6pouse de Toxoce, frfere de la Sainte dont 
nous parlons. 

Eustochie avait un oncle appel6 H6m6tius, qui vouhit la dk- 
tourner du dessein qu'elle avait de se consacrer k Dieu ; pour 
cela il chargea sa femme nominee Pr6textate de l'habiller et de la 
coiffer k la mode du sifecle. Comme elle eut ex6cut6 cet ordre, 
un ange, dit saint J6r6me, lui apparut dans la nuit durant son 
sommeil, et lui dit t d'une voix terrible et menafante : « Comment 
avez-vous os6 pr6f6rer k J6sus-Christ les ordres de votre inari, 
et porter vos mains sacrileges sur la t6te d'une vierge qui lui 
est consacrSe ? Jugez de l'6normit6 de votre crime par la rigueur 
du ch&timent. Au moment oil je vousparle, vous allez voir s6- 
cher ces mains criminelles, et dans cinq mois d'ici, vous mourrez ; 
et si vous pers6v6rez dans votre p6ch6, vous perdrez encore votre 
mari et vos enfants. Tout cela arriva, ajoute le saint Docteur, 
comme 1'ange 1' avait pr6dit ; et Pr6textate ayant attendu trop 
tard k faire penitence, se vit tout k coup enlev6e du monde, par 
une mort pr6cipit6e. C'est ainsi que J6sus-Christ se venge de 
ceux qui profanent son temple et veulent lui ravir des &mes qui 
lui sont consacr6es. » 

Lorsqu elle eut perdu son pfere et que sa mfere eut eu par Ik 
plus de libert6 de suivre les desseins de perfection qu'elle avait 
formes dans son coeur, elle entra dans toutes ses vues,et changea 
volontiers avec elle la magnificence de sa maison en simplicity et 
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en modestie chr&ienne; non settlement elle vit sans peine les lar- 
gesses immenses que sainte Paule faisait aux pauvres, mais elle 
dfeira encore, k son exemple, de devenir pauvre comme ceux 
quelle assistait par ses Iib6ralit6s, pour suivre avec plus de 
dSnftment J6sus-Christ d6nu6 de tout pour Y amour de nous. 

Sainte Marcelle embaumait alors toute la ville de Rome de la 
bonne odeur de sa pi6t6. AnimGe par les instructions de saint 
Athanase, qui 6tait venu k Rome pour s'y mettre k couvert des 
persecutions des Aliens, et par le r6cit qu'il lui faisait des vertus 
de saint Antoine et de plusieurs autres saints habitants de la 
Thebalde et d'figypte, elle avait embrassS la vie solitaire au milieu 
de cette ville maltresse du monde, et l'observait avec autant de 
rigueur qu'on pouvait le faire dans les monastferes des vierges 
d'Orient. Plusieurs dames romaines avaient suivi son exemple, et 
sainte Paule fut de ce nombre. L'amitiG chr6tienne qui les lia 
etroitement par la conformity des sentiments, passa 6galement 
dansle coeur de sainte Eustochie. Sainte Paule 6tait 1'amie intime 
de sainte Marcelle , et sainte Eustochie devint aussi sa fille spiri- 
tuelle. Elle fut quelque temps 61ev6e dans sa chambre avec la 
bienheureuse Principle, dont saint J6r6me a fait F61oge, et on 
peut juger du progrfes quelle fit dans la pi6t6, ayant d'une part 
dans sa maison, les lemons et les exemples de sa sainte m6re, et 
de r autre,. sainte Marcelle pour maitresse spirituelle. 

Nous ne r6p6tons pas ce que nous ayons dit dans le chapitre 
precedent des instructions qu elle refut de saint J6r6me lorsqu'il 
vint k Rome avec saint Paulin et saint fipiphane. Ce fut Ik que ce 
grand docteur composa pour elle le trait6 qu'il lui adressa en 
forme de lettre sur la virginity ; mais on peut dire que dans cet 
ouvrage il lui montra moins ce qu elle devait apprendre, qu'il ne 
la confirma dans ce quelle pratiquait d6j& avec une grande per- 
fection ; surtout la simplicity, la modestie, la pauvretS volontaire 
et une vie trfes-p6nitente. Voici quelques-unes des regies qu'il y 
donne en sa personne aux vierges chr£tiennes , et qui nous font 
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connaltre quels 6taient en ce temps-li leurs principaux exercices 
et leurs pratiques. 

« Je ne veux pas, leur dit-il, que T6tat que vous avez embrassS 
vous inspire de Torgueil, mais de la crainte. Vous portez avec 
vous un pr6cieux tr6sor, prenez garde de tomber entre les mains 

Ephes.e. ^ es yoleurs. Nous avons d combattre, non cbntre des hommes de 
chair et de sang, mais contre les prindpauUs et les puissances 
dece monde, c'est-drdire, de ce Steele t&n&breux... Soyez soumise 
k vos parents, k l'exemple de votre 6poux J6sus-Christ ; ne sortez 
de chez vous que trfes-rarement ; ayez pour compagnes des filles 
mortifi6es ; appliquez-vous souvent k la lecture ; jeiinez tous les 
jours et ne mangez jamais jusqu'i vous rassasier. Armez-vous du 
bouclier de la foi pour repousser les traits du tentateur. Comme 
il est difficile de ne rien aimer, et que le coeur humain s' attache 
toujours k quelque objet, que T amour sfnrituel bannisse de vous 
tout autre amour. Gardez votre cceur avec tant de soin, que vous 

Gai. t. puissiez dire avec la m6me confiance que le saint Ap6tre : Ce n'est 
plus moi qui vis, mais cest Jdsus-Christ qui vit en moi. Lavez 
votre lit de vos pleurs, arrosez-le de vos larmes; veillez comme 

ftai. 102. le passereau dans la solitude ; chantez de coeur et d'esprit : Mon 
dme, binissez le Seigneur, et gardez-vous bien d'oublier jamais 
ses bienfaits. 

« Laissez les vierges folles courir les rues ; mais pour vous, 
demeurez avec votre 6poux dans le secret de votre maison. Si 
vous avez soin de fermer la porte sur vous et de prier votre pfere 
dans le secret, comme riWngile vous Tordonne, il viendra, cet 

Apoc. 8. 6poux, et frappant k votre porte il vous dira : Me voici, e'est moi 
qui frappe. Vous lui r^pondrez aussit6t avec un saint empresse- 
ment : fenlends la voix de mon bien~aim& qui frappe d la porte t 
ouvrez-lui promptement ; car si vous tardiez il pourrait passer 
outre. 

<c Soyez toujours en garde contre les attraits et les surprises de 
la vaine gloire. Quaiad vousferez Taumdne, n'ayez queDieu pour 
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t6moin de votre charitfe ; quand vous jefinerez, ajnez un visage gai 
etjoyeux; n'affectez pas dans vos habits, ni une propret6 &u- 
di6e t ni une salet6 d6gofitante, ni tine singularity bizarre. Ne 
d&irez pas de parattre ni plus devote ni plus humble qu'il ne 
faut, et ne cherchez point la jjloire en faisant semblant de la fuir. 

« Ne vous liez pas avec les vierges qui sont fain6antes et cu- 
rieuses; ne vous piquez pas d'6rudition, ni defaire de jolies pieces 
en vers ; ne dites point que vous fetes jeune et delicate et que vous 
ne sauriez travailler des mains ; ne parlez ma! de personne, et 
quand vous jeunerez deux jours de suite, ne vous flattez pas 
pour cela de surpasser en vertu ceux qui ne jeunent point. Vous 
jexinez, mais peut-6tre 6tes-vous impatiente et emport6e. Celui-ci 
ne jetine point, et peut-6tre est-il doux et caressant. Attentive k 
vous-m6me, ne cherchez votre gloire que dans vos bonnes oeuvres 
et non p^s dans les fautes des autres. 

« Prenez pour module la tr6s-sainte Vierge, qui, par son 
extreme puret6, m6rita d'etre la mfere du Seigneur. Tout ce que 
nous avons dit jusqu'i present paraltra dur et difficile k ceux qui 
n'aiment point J6sus-Christ ; nous aimons ce divin Maitre, atta- 
chons-nous 6troitement k lui, et nous verrons les plus grandes 
difficult^ s'aplanir sous nos pas, et les peines les plus Iongues 
(Msparaltre k nos yeux. » 

Saint J6r6me lui donne dans cette lettre d' autres avis im- 
portants, que lacrainte de trop interrompre notre narration nous 
oblige de supprimer pour revenir k notre Sainte. Elle ne se sfi- 
para point de sa mfere lorsqu elle alia en Palestine, comme elle 
ne s'en sfeparait jamais lorsqu* elle demeurait k Rome. Elleaban- 
donna g6n6reusement sa patrie et toutce qui pouvait l'y attacher 
avec la m6me ferveur que sa sainte mfere, pour se rendre comme 
die 6trangfere sur la terre, ne regardant plus que le ciel comme sa 
patrie. 

Elle eut la consolation de parcourir en sa compagnie tous les 
Ueux de d6votion de la Palestine et d'Egypte ; et enfin fixfies 
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ensemble k Bethl6em, elle etudia plus que jamais ses vertus, 
et se les rendit propres par une parfaite imitation. Saint J6r6me 
met entre les principals, l'attache qu elle avait pour cette trfes- 
sainte mfere, et qui la lui rendait si affectionn6e et si soumise, 
qu'elle ne la perdait point de vue. «Eustochie, dit-il, atoujours 
6t6 si attachte k sa mfere et si soumise ises volontSs, que jamais 
on ne Fa vue, ni se coucher, ni manger, ni faire un seul pas sans 
elle. Jamais elle n'a eu settlement un 6cu en sa disposition ; au 
contraire, elle 6tait ravie que sa mfere distribu&t aux pauvres le 
bien qu'elle avait h6rit6 de ses parents, persuad6e que son amour 
et son respect pour une si bonne mfere fitaient le plus bel heri- 
tage et la plus riche succession qu'elle pouvait esp£rer. » 

Elle s'etait ainsi conduite k Rome ; elle continuait de mfeme k 
Bethl6em, et le mfeme saint Docteur voulant encourager k la 
perfection une veuve romaine de Tancienne famille des Camilles, 
nomm6e Furie, lui propose la pi6t6 de notre Sainte, qui 6tait sa 
parente, comme un motif et un modfele des plus propres iTani- 
mer dans Touvrage de la sanctification : « Oh ! si vous voyiez, 
lui dit-il, votre soeur Eustochie ( il entend sa parente, en prenant 
le nom de sceur dans une signification plus 6tendue), si vous 
voyiez votre sceur, et si vous pouviez entendre les paroles qui 
sortent de sa bouche, vous verriezune grande &me renferm6e dans 
un petit corps, et un coeur rempli de toutes les richesses de 
TAncienet duNouveau Testament. Lejeftne fait son plaisir etl'o- 
raison toutes ses d&ices. Aprfes avoir vu Pharaon submerge dans 
les eaux, elle prend un tambour, k Texemple de Marie sceur de 
Eiod is. Moise, et k la tfete d'une troupe de vierges, elle chante la pre- 
miere en disant : Chantoris des hymnes au Seigneur, paree qu'il 
a signal^ sa grandeur et sa puissance, en precipitant dans la 
mer le cheval et le cavalier. Voili celles k qui elle apprend k 
chanter les louanges de J6sus-Christ, et k c6l6brer au son des 
instruments les victoires du Sauveur. C'est ainsi qu'elle passe les 
jours et les nuits, faisant provision d'huile pour sa lampe, et se 
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tenant toujours prfite k aller au-devant de son 6poux. Suivez 
done l'exemple de votre parente, et faites en sorte que Rome 
possfede ce qu'on trouve dans Bethl6em, ville plus auguste que la 
capitale du monde. » 

La mort de sainte Paule fut pour sainte Eustochie un des plus 
grands sacrifices qu'elle pftt faire au Seigneur. On en peut juger 
par rattachement et le respect sibien fondfi qu'elle avait pour une 
m6re d'un si grand m6rite. Elle la servit dans sa maladie avec une 
assiduity qui prfivenait tons ses besoins, et 1' attention mfeme des 
servantes. « S'imaginant, dit saint J6r6me, que de laisser aux 
autres quelque chose k faire, e'etait perdre une partie de sa re- 
compense. » Elle eut d6sir6 de la suivre dans ce passage k T6ter- 
nit6 et de n'en 6tre point s6par6e k la mort, comme elle lui avait 
6t6 si fitroitement unie durant la vie. Elle profitait des moindres 
moments de rel&che pour courir k la crfeche du Sauveur et deman- 
der cette gr&ce comme une faveur insigne. 

Sa tendresse se r6veilla plus que jamais lorsqu'on fut sur le 
point de la mettre au tombeau. « La v6n6rable Eustochie, ajoute 
le mfeme saint Docteur, se regarda alors comme un enfant qu'on 
vient de sevrer ; elle ne pouvait plus quitter cette chfere m6re ; 
elle baissait ses yeux, se collait sur son visage, embrassait son 
corps, et souhaitait qu'on l'ensevelit avec elle. » Mais Dieu la r6- 
servait pour continuer l'ouvrage de cette bienheureuse m&re dont 
elle pleurait la separation ; et on peut dire qu'alors elle entra 
comme dans une nouvelle carrifere, ou elle eut plus besoin que 
jamais de cet esprit de ferveur, de courage et de confiance en 
Dieu, dont elle avait deji donn6 de si grandes marques par son 
renoncement au monde et l'fitat de pauvrete et de p6nitence qu'elle 
avait embrass& 

Sainte Paule n avait rien laissfe k sa fille ; au contraire, il y 
avait encore des dettes k acquitter que sa charite lui avait fait 
contracter pour soulager les pauvres. II fallait outre celapourvoir 
k l'entretien de trois communaut6s de viergesqui etaient en grand 
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nombre. Sainte Eustochie se trouvadonc charg6e de leur gouver- 
nement et de pourvoir k tons tears besoins tant spirituels que 
temporels. Saint J6r6me l'y aida par ses consols et par ses soins, 
et Tencouragea beaucoup en lui faisant envisage* la pauvrete 
Tolontaire comme le tr&or 6vangflique qui ne s'6puise jamais, 
parce qu'il est riche des biens m6me de J^sus-Christ. « Ne 
craignez rien, Eustochie, lui dit-il, vous avez h6rit6 d'une riche 
succession, car le Seigneur est votre partage. » En effet, la Pro- 
vidence ne Tabandonna pas, et elle eut la consolation de voir 
fleurir la pi6t6 et 1' observance rEgulifere dans son monastfere avec 
la m6me Edification qu on y avait admir6e du temps de sa mfere. 

Tandis qu'elle 6tait ainsi appliqufie k glorifier Dieu de tout son 
cceur, et k le faire glorifier par les pieuses vierges qu'elle con- 
duisait, le Seigneur, qui 6prouve ses saints pour les rendre plus 
dignes des recompenses qu'il leur destine, la fit passer par une 
tribulation qui ne pouvait fetre adoucie que par la plus grande 
soumission aux ordres de sa divine Providence. 

Pour en chercher la cause dans sa source, il faut sayoir que le 
zfele de saint J6r6me pour le soutien de la foi catholique avait 
extrfemement aigri contre lui les Orig6nistes et les P61agiens, 
contre lesquels il avait beaucoup 6crit, et en dernier lieu contre 
P61age. Jean, 6v6que de Jerusalem, 6tait soupfonn6 de favoriser 
ces h&r6tiques, et avait con$u une si grande aversion contre saint 
J6r6me, qu'il ne cessait de lui faire de la peine ; ce qui affligeait 
d'autant plus le Saint, que Jean professait la vie monastique, et 
il disait k cesujet : douleur! voild un moine qui en persecute 
(Fautres, qui pousse mfae son rementiment jusqitd les menacer 
de les faire eziler. 

Une troupe done de P61agiens, animus de cette fureur qui, dam 
tons les temps, a caract6ris6 Fh6r6sie,vint attaquer saint Jfrdme 
et les personnes pieuses de Tun et de r autre sen (font il avait 
soin. Us en tu&rent quelques-uns, entre autres un diacre. lis 
mireni le feu aux monastferes et les pilterent ; saint J6r6me put k 
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peine se sauver dans une tour fortiftee. Le monastfere de sainte 
Eustochie et de sainte Paule sa niftce, dont nous parlerons bientflt, 
fut encore moins 6pargn6. Ces sc616rats le pillferent, poursuivirent 
les Saintes, qui se sauvferent heureusement ; mais avec beaucoup 
de peine, et qui eurent la douleur devoir massacrer leurs domes- 
tiques. 

Un pareil d6sordre aurait dft fetre ou pr6venu, ou arrfetS, ou 
enfin puni par l'&vfeque Jean s'il avait eu de bonnes intentions ; 
mais il se tint dans TindilKrence, et son inaction fut une preuve 
de sa connivence. Cependant sainte Eustochie et sa nifece en por- 
tferent leurs plaintes au Pape, comme au pfere commun des fidfeles; 
mais avec tant de moderation qu'on ne pent trop admirer en cela 
leur vertu, comme le remarque fort k proposle cardinal Baronius; 
car au lieu d'en nommer les auteurs, elles se content&rent de 
repr&enter au Pape ce qu* elles avaient souffert, et de le prier d'y 
apporter remfede. Saint J6r6me lui 6crivit aussi de son cdt£, et 
ce saint Pontife, qui 6tait alors saint Innocent I, en fit k Jean de 
Jerusalem de justes reproches dans une lettre, 06 il lui marque 
que, quoiqu'on ne lui ait pas nomm6 l'auteur de cette persecution, 
il n'6tait pourtant pas douteux qu'il devait l'empfecher par ses 
soins et mieux veiller sur son dioc&se ; que du moins il aurait dfi, 
quand le mal 6tait arriv6, secourir et consoler les personnes qui 
avaient souffert ; et que bien loin qu'il Teftt fait, on avait lieu de 
croire que par son defaut, ce qui 6tait arriv6 ne fftt que le pr61ude 
de plus grands maux. II l'avertit d'y mettre ordre, et le menace 
que s'il le n6glige il en sera lui-m6me responsable suivant les lois 
de t r6glise. Le pape Innocent 6crivit aussi k saint J6r6me pour 
le consoler; il lui fit savoir ce qu'il marquait k l'6v6que Jean, et 
il ajoute que si on lui nomme les auteurs de ce dfisordre, ou que 
s'il &ait besoin de quelque chose de plus que des reproches qu'il 
avait fait, il y pourvoirait par son autoritg d'une mantere encore 
plus efficace. 

Ceci arriva vers Tan 416. On croit que la lettre du Pape ne 
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trouva plus en vie Jean de Jerusalem, car cet 6v6que alia rendre 
compte k Dieu le 10 de Janvier de Tann6e suivante. Sainte Eus- 
tochie, ne v6cut paslongtemps aprfes que Dieu l'eut 6prouv6e par 
cette tribulation. On croit que Dieu l'appela k la recompense 
des vierges sages et prudentes Tan 419, aprfes trente-quatre ou 
trente-cinq ans de s6jour dans le monastfere de Bethl6em. 

Sa nifece, sainte Paule la jeune, lui succ6da dans le gouver- 
nement du monastfere. Elle ne put pas profiter Iongtemps des 
secours de saint J6r6me, comme avaient fait sa grand'mfere 
sainte Paule, et sa bienheureuse tante ; car ce Saint mourut 
vraisemblablement en 420. Paule la jeune 6tait fille de Toxoce, • 
frfere de sainte Eustochie et de Laeta, k qui saint J6r6me 6crivit 
une lettre ou il lui trace le plan de F Education qu'elle lui devait 
donner. Sa m6re la consacra au Seigneur avant que de la mettre 
au monde, et k peine commenfait-elle &b6gayer, qu'on lui apprit 
k chanter Alleluia; grande le$on pour les mferes qui apprennent 
k leurs enfants des chansons pu6riles avant que de leur faire 
louer le saint nom de Dieu. On ne manqua pas de le faire savoir 
de Rome k la grande sainte Paule, qui 6tait alors k Bethl6em, et 
qui en conjut une joie inexprimable. C'est ce que saint J6r6me 
nous apprend dans T61oge funfcbre de cette Sainte. « Je ne dois 
pas passer sous silence, dit-il, quel fut Texcfes de la joie de cette 
illustre veuve, lorsqu^elle apprit que sa petite-fille Paule, que le 
Ciel avait accordSe auvoeu que ses parents avaient fait de lacon- 
sacrer k Dieu, commenfait d£s le berceau et parmi les jouets de 
l'enfance k chanter Alleluia, et k prononcer k demi et d'une voix 
b6gayante les noms de sa grand* mfere et de sa tante. La seule 
chose qui lui eftt fait d6sirer d'6tre k Rome, 6tait de voir cette 
petite-fille avec son fils et sa bru, servir Dieu dans un d6ta- 
chement parfait de toutes les choses de la terre. Aussi a-t-elle 
vu une partie de ses d6sirs accomplis, car sa petite-flile doit 
prendre le voile des vierges, et sa bru ayant fait voeu de chas-, 
tet6, imite sa belle-m&re par sa foi et ses aumdnes. » 
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Nous apprenons de ces paroles de saint J6r6me, combien Laeta 
avait profits des avis qu'il lui avait donn6s par sa lettre pour 
l'6ducation de la jeune Paule. Dresste done dfes sa plus tendre 
enfance k louer le Seigneur, et nourrie dans les relations qu'on 
lui faisait des vertus admirables que sa grand* mfere et sa tante 
Eustochie pratiquaieijt k Bethltem, et conserve avec grand soin 
dans une parfaite innocence de moeurs, son coeur offrit k Jfeus- 
Christ une demeure propre k ses sacr6es influences ; et ce divin 
6poux des vierges se la choisit comme il avait choisi sa bienheu- 
reuse tante Eustochie, k qui, quand il en fut temps, elle vint se 
joindre dans le monastfere de Bethlfiem, oii elle acheva de se con- 
sommer sous ses yeux dans cette haute pi6t6 qui la rendit si digne 
de porter le nom de son aieule. Elle eut la douleur de voir mourir 
sa bienheureuse tante, aprfes avoir souffertavec elle la persecution 
des h6r£tiques p61agiens, dont nous avons parl6. Nous ne savons 
rien de plus particulier du reste de sa vie, ni en quel temps elle 
mourut. Saint J6r6me, 6crivant k saint Augustin et k Alipius une 
lettre commune, leur parte de la mort de sainte Eustochie comme 
r6cemment arriv6e, et ajoute que sa nifece Paule les salue avec 
bien du respect, et les prie dans sa douleur de se souvenir d'elle. 

Le Martyrologe romain marque la f6te de sainte Eustochie au 
28 de septembre. Quant k Paule la Jeune, quoique son nom ne se 
trouve pas dans le Martyrologe et qu'il ne nous reste rien de ses 
actes depuis la mort de sa tante, nous ne devons pas douter, dit 
le cardinal Baronius, qu'ayant 6t6 obtenue de Dieu par lespriferes 
de ses parents, consacr6e k son service d&s sa naissance, 61ev6e 
dans Tinnocence par les soins des plus saintes dames, elle ne se 
soit soutenue jusquJt la fin dans la ferveur de sa pi6t6, et 
n'ait termin6 saintement une vie toute d6vou6e au service de 
Dieu, 
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MONASTfeRE DE JERUSALEM ET DES ENVIRONS '. 

Depuis que saint Hilarion eut fait connaltre par son exemple 
et ses instructions, 1' excellence de la vie religieuse dans la Pales- 
tine, elle fut bientdt peuplte, comme T^gypte l'avait 6t<§ par le ' 
grand saint Antoine. On b&tit partout des monastferes, et le nomhre 
des solitaires de Tun et de 1' autre sexe y fut trfes-consid6rable. 
Nous avonsvu ceux qui vivaient au voisinage de BetU6em, il faut 
passer k present k ceux de Jerusalem et des environs. 

Le plus antien de Jerusalem dont il soit fait mention dans 
l'historire, est cekri qui eut pour abb6 un excellent personnage 
nomin6 Philippe. On ne sait^point quand il fut b&ti, ni quelle 
observance on y gardait ; on sait seulement que Philippe en 6tait 
abb6 vers Tan 3(51 , sous l'empereur Julien. II serait k souhaiter 
que nous eussions plusde connaissance de ce v6n6rable personnage 
Ruf. Hist. 1. et de ses disciples ; mais Rufin est le seul qui en ait parl6, et il 
ne le fait que par occasion et en peu de mots. Ce qu'il en dit peut 
pourtaat nous faire juger de son m6rite par son humility, et de 
la ferveur des religieux qu'il avait sous sa conduite. Void ce qu'il 
nous en a appris. 

L'empereur Julien l'Apostat voulant r6tablir le culte des 
idoles, lacha la bride 4 la fureur des idolatres, qui exercferent 
d' horribles cruaut6s contre les chr6tiens. Entre les excfes qu'ils 
commirent, leur haine se dgchainant contre les morts comme 
oontre les vivants, quelques-uns d' entre eux allferent au tombeau 
de saint Jean-Baptiste, qui &ait k S6baste en Palestine, en tirferent 
les ossements, les dispersferent d'abord afin qu'ils fussent foulfe 
aux pieds des passants ; ensuite craignant que les Chretiens ne 
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les recuedlMsBent, >ou plut6t inpatients de les voir r&lnire enpous- 
stere, lis les nwnassferent et les jefferent dans le feu. 

Pendant ce temps-li, quelques religieux du monastfere de Phi- 
lippe etaientvenus k Sebaste pour faire teurs pr&res an tombeau 
du saint Pr&mrsear ; ils ne purent voir sans horreur profener 
ses sainfces reliques, et craagnant de partidper k TimpittG des 
idblStres s'ils ne t&chaient d'en conserver ce qu'ils pourraient, 
ils ne craignirent pas <T exposer leur vie en se mfelant parmi oewx 
qui les ramassaient pour les briiler, et ils en sauvferent ainsi nne 
partie, qu'ils port&rent k leur monastfere. 

L'abbe Philippe applaudit k leur zfele ; mais ne se croyant pas 
digne de poss6derun si prtcieux trfesor, il l'envoya k saint Atha- 
nase par Julien, diaere de son monastfere. Le saint 6vfeque le refut 
avec toute la v6n6ration quil devait, et le cacha dans son 6glise, 
d'oii on le transfi&ra depuis dans une autre que Ton b&tit en 
l'bonneur de saint Jean-Baptiste, sur les ruines du temple de 
Sfirapis. 

Ce serait ici le lieu de parler de saint Cyrille, 6v6que de J6ru- 
salem et doeteur de V^glise, et de Jean qui lui succfeda; mais 
tous les auteurs ne eonviennent pas que le premier ait profess^ 
la vie monastique, et on le trouve settlement *marqu6 dans un 
Sinaxaire, ou livre eccl6siastique des Grecs, sans que cela soit 
attest^ par leur M6nologe, ou quelque auteur ancien. Du reste, 
quand m&ne cela serait veritable , nous ne savons rien de lui 
qui ait du rapport k la vie monastique, et toute sonhistoire roule 
sur ses vertus episcopates, qui furent trfes-eminentes et qui kri 
ont m6rit6 le titre de docteur ; car 51 soutint la foi avec intrepi- 
dity contre l'impiete des Ariens, et il eut l'honneur de souffiir 
Fexil plus d'une fois pour la defense de la foi. II gouverna son 
6glise pendant trente-cinq ans ; mais les persecutions qu'il souf- 
frit en divers temps', interrompirent son gouvernement par seize 
ans d* absence, n doit tore mort vers Tan 886. 

Quant i Jean, qui lid suec£da, saint Jerdme atteste qu'il avah 
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6t6 moine. Ce n'est pas sans sujet qu'un savant terivain dit de 
lui, qu'il ne fut que trop c&febre dans Thistoire de saint J6r6me 
et dans celle des P61agiens; aussi n'entreprendrons-nous pas 
de grossir ce volume de son 61oge. On peut connattre quels 
furent ses sentiments, surtout en faveur de P61age, dans les 
dernteres ann6es de sa vie, par ce que nous .avons rapport6 de 
son inaction lorsque les P61agiens ravag&rent impun6ment les 
monastferes de saint J6r6me et de sainte Eustochie, et par la 
lettre pleine de justes reproches que le pape saint Innocent I lui 
en 6crivit. 

Mais nous ne saurions passer sous silence, au sujet de saint 
Cyrille, un 6v6nement miraculeux qui arriva de son temps, et 
dont le rfeit est trop propre & 6difier la pi6t6 des fiddles pour 
Tomettre ici, ou nous pouvons le placer sans interrompre beau- 
coup notre narration. C'6tait au commencement de sonSpiscopat, 
comme il parait par ce qu il en 6crivit & l'empereur Constance. 
II lui raconte ainsi ce miracle : 

« Du temps de Constantin votre pfere, d'heureuse m6moire, le 
bois salutaire de la Croix fut trouv6 & Jerusalem, Dieu r6com- 
pensant sa pi6t6 parl'heureuse d6couverte de ce tr6sor, qui 6tait 
rest6 cach6 dans* les entrailles de la terre. De votre temps les 
miracles ne viennent plus de la terre, mais du ciel. Pendant ce 
saint temps de la Pentecdte, vers l'heure de Tierce (c'est-i-dire k 
neuf heures du matin), une croix des plus grandes qu'on ait 
jamais vues, compos6e de lumifere, a paru au-dessus du Calvaire, 
s'6tendant jusqu & la sainte montagne des Olives. Elle ne s'est 
pas montrSe seulement i une ou deux personnes, mais 4 toute la 
ville, trfes-clairement et trfes-distinctement; et de peur qu'on ne 
pens&t que ce n'6tait qu'un ph6nomfene passager, il a subsists 
pendant plusieurs heures visible aux yeux, et plus 6clatant que 
le soleil, dont la lumifere l'aurait efiac6 si la sienne n'eut 6t6 plus 
forte. Aussit6t tout le peuple, frapp6 de ce prodige, est accouru 
dans T6glise avec une crainte m616e de joie : les jeunes et les 
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vieux, les hommes et les femmes, et jusqu'aux filles les plus re- 
tirees. Ce fut un spectacle trfcs-touchant de voir non-seulement 
les chr6tiens du pays et les Strangers, mais mfime les paiens qui 
etaient venus de divers lieux k Jerusalem, louer tout d'une voix 
Notre-Seigneur J6sus-Christ, le Fils unique de Dieu, qui faisait 
de si grands prodiges, et reconnaltre en mfeme temps que la doc- 
trine 6vang61ique des Chretiens ne consistait pas en de vaines 
paroles, mais que la publication que les hommes en avaient 
faite 6tait attestee du ciel par Dieu m6me dans un si grand pro- 
dige. » 

Saint Cyrille n'est pas le seul qui ait parte de ce miracle; 
Tempereur Tapprit aussi par d'autres voies. Les ecrivaips eccie- 
siastiques qui ont ecrit depuis cet 6v6nement, Socrate, Sozomfene, 
Philostorge, les chroniques d'Idace et d'Alexandrie en ont parie. 
Les Grecs en marquent la fete dans leurs M4n6es. Rien ne fut 
plus sensible que ce miracle. La grandeur de cette croix etait de 
quinze stades, ou trois quarts de lieue, qui est la distance qui se 
trouve entre le mont du Calvaire et celui des Olives, et comme 
remarque fort bien saint Cyrille, sa lumtere effa^ait celle du 
soleil; ainsi elle paraissait clairement sans qu'on la pfit con- 
fondre avec celle de cet astre; et enfin, elle eut autant de t&noins 
qu'il y avait d'habitants et d'etrangers k Jerusalem, ville alors 
extrfemement peupiee. Les paiens la virent comme les Chretiens, 
etne purent s'empfecher de rendre gloire avec euxi Jesus-Christ. 
Ce ne fut pas un ph6nomfene passager, qui fut plutdt dans T imagi- 
nation quil ne frappait les yeux des spectateurs; puisqu'outre 
qu il ne pouvait pas se faire que tout un peuple eut 6galement 
rimaginatiori affect6e, le miracle subsista pendant plusieurs 
heures, ainsi tout concourut k en attester 1' evidence. Nous ne 
faisons point d'autres remarques li-dessus. On peut voir celles 
que fait Tillemont contre les h6retiques des derniers stecles, qui 
se sont declares les ennemis du signe de notre redemption. 

Mais pour revenir & present au monastfere de Jerusalem, M6- 
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lame TAieule en batit un pour les persoimes de am sexe; nous 
en parlerons aa chapitre soivant. Ee mont des Olives 6tait aussi 
habit* par un grand nombre de solitaires. Sainte H61faae y avait 
fait construire une magnifique 6glise pour honorer Y ascension de 
Notre-Seigneur J6sus-Ghrist; car c'est de cette montagne qtfii 
est mont£ trioinphant au ciel. On y avait bati encore divers ora- 
toires* Rufin, que nous avons souvent cite, y eut une cellule, et 
ce fut k la prifere des ermites de ce lieu qu'il 6crivit son livre des 
Vies des Peres. 

Pallade parle d'un solitaire de cette sainte montagne, nomm6 
Innocent. H avait 6t6 en grande consideration k la cour de Tem- 
pereur Constance, et ayant quitt6 le sifecle, il vint se retirer 
parmi les anachorfetes de ce mont sacr6 r et y fat 61ev6 au sacer- 
doce. II fit batir une chapelle oil il mit des reliques de saint 
Jean-Baptiste. Cet historien dit que Dieu lui avait accord6 le don 
de gu&ir les malades et de chasser le d&non des corps des pos- 
s6d&. H rapporte un de ses miracles dont il avait 6t6 ttmoin, 
« Une femme, dit— il, lui amena un jour son enfant paralytique et 
poss6d6 en m6me temps du d6mon; F6tat 06 il 6tait me fit juger 
qu'il ne pouvait pas 6tre gu6ri, et je pressai cette femme de se 
retirer; mais dans ce temps-Ii, le vieillard Innocent parut, et en- 
tendant les lamentations de cette mfere d6sol6e, il en fut touch6 
de compassion jusqui verser lui-m&me des larmes, et prit Ten- 
fant , le porta dans sa chapelle, 06, ayant pii6 pour lui durant 
trois heures de suite, il le dfelivra de la paralysie et du d&non, 
et le rendit k sa mfere parfaitemejit gu6ri. » Une pauvre femme 
vint aussi implorer le secours de ses prteres pour reconvrer une 
brebis qu'on lui avait volfie, H lui dit de le conduire au lieu oil elle 
croyait F avoir perdue, et li, s'6tant adress* It Dieu, un corbeaa 
dfecouvrit l'endroit ou les voleurs l'aiaient cachge; de quoi ill 
furent si touches qu'ils avouferent leur larch) et indemnisfrent 
cette femme. 

Ballade connat 3l Jerusalem un solitaire, hommg Adotins, qui 
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y 6tait venu de Tharse, lieu de sa naissance, pour professer la 
vie rnonastique. II faisait pourtant son principal sdjour k la mon- 
tagne des Oliviers. On peut dire que ses premiers essais dans les 
exercices de son 6tat furent les efforts de beaucoup d'autres. Sa 
mortification 6tait prodigieuse ; elle le faisait admirer de tous les 
solitaires, et causait aux demons une telle 6pouvante, quite 
n'osaient s'approcher de lui. Dans le carfeme, il passait cinq jours 
sans manger, et dans le reste de Tann6e il ne mangeait qu une 
fois en deux jours. Tous les soirs apr£s Vfepres, il restait sur le ■ 

mont des Olives en oraison, priant et chantant des psaumes jus- 
qu'4 rheure ou les frferes se levaient pour 1' office de la nuit. Il 
se tenait ainsi expos6 aux injures de Fair, soit qu'il pliit ou quel- 
que mauvais temps qu'il put faire ; et l'heure de 1' office 6tant 
venue, il aUait frapper 4 toutes les cellules des fr&res pour le& 
assembler dans les oratoires et reciter 1' office. II faisait quelques 
priferes avec eux, allant ainsi d'un oratoire k 1' autre, apr&s quoi 
il se reposait jusqu'4 Tierce, ne manquant pas d'assister aussi k 
tous les offices du jour dans les heures marqu6es ; il mourut et 
fut enseveli k Jerusalem. 

H y avait sur le mont Hsrmon un monastere de vierges fort 
r6guliferes, et dont saint J6rdme estimait beaucoup la pi6t6 ; mais 
les ennemis de ce saint Docteur leur donnferent de lui des id6es 
si peu favorables, que leur ayant 6crit plusieurs fois, elles ne lui 
firent point de r6ponse ; c'est de quoi il se plaint dans une de ses 
lettres, oi il leur montre par plusieurs exemples de Tficriture, 
que tout p6cheur qu'il se reconnalt, elles ne doivent passe laisser 
entralner par le jugement des hommes, et que Dieu ne condamne 
pas toujours si rigoureusement ceux que la langue des mSdisants 
•feprouve. a Je vous prie, leur dit-il, de pardonner kma douleur, 
3i je me plains de votre silence. Je suis vSritablement touchfe, 
ju'aprfes vous avoir 6erit plusieurs fois, vous n'ayez pas seulement 
daign6 me r6pondre. Je sais que les tenibres ne peuvent s'allier n Cor.fi> 
-avec la lumiere, et qtfun pScheur comme moi est indigne d' avoir 
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part k Tamitifi des servantes de Dieu ; mais je sais aussi qu une 
femme de mauvaise vie lava de ses larmes les pieds du Seigneur ; 
que le Sauveur est venu appeler les p6cheurs ; qu'il rapporta sur 
ses 6paules la brebis qui §'6tait 6gar6e, etque, comme un tendre 
pfere, il ref oit avec joie 1' enfant prodigue qui revient k lui. L' A- 
i Cor. 4. pdtre a dit : Nejugezpas avant le temps. Les jugements de J6sus- 
Christ, mes trfes-ch&res soeurs , sont bien diff&rents de ceux d'un 
homme envieux et passionnS. On n'est pas condamn6 avec tant de 
rigueur k son tribunal que dans ces lieux 6cart6s oula m6disance 
fait le procfes k tout le monde. On trouvera un jour du dfrfegle- 
ment et de l'injustice dans plusieurs actions, qui aujourd'hui, 
paraissent droites et justes aux yeux des hommes. » 



MfiLANIE L'AIEULE OU L'ANCIENNE ', 

Quoique quelques auteurs ' aient donn6 le titre de sainte k 
M61anie l'Aieule, nous nous abstiendrons ici de le faire, parce 
quelle n'est pas reconnue publiquement en cette quality, et que 
son nom n'est point marqu6 dans le Martyrologe romain. Le car- 
dinal Baronius en donne la raison dans ses notes, a M61anie 
l'Aieule, dit— il, ne c6da point en pi6t6 k la Jeune, et ne m6rita pas 
nioins de louanges quelle pendant un certains temps ; mais elle 
ternit l'6clat de ses belles vertus, pour s'6tre laiss6 surprendre 
dans la suite aux erreurs d'OrigSne. » Cependant sa m&noire a 
toujours 6t6 tr6s-respect6e, et si on l'a blani6e d' avoir trop fa- 
cilement adh6r6 aux sentiments de Didyme d'Alexandrie et de 
Rufin en faveur d'Orig&ne, on l'a excus6e d'ailleurs sur la simpli- 
city de ses intentions, dans un temps ou la cause des Orig6nistes 

* Saint Paulin, saint J6rome, Vit. PP., Pallade, Baronius, Tiilemont. 
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6tait encore embrouillSe, et on est persuad6 que Dieu n'a pas 
permis qu'elle ait perdu le fruit de tant de bonnes oeuvres qu elle 
a faites, et qu'il lui a fait la grace de renoncer k ces pr'6jug6s. 

Elle 6tait originaire d'Espagne et de l'illustre maison des 
Antoine; ainsi # elle ne c6dait en noblesse k aucune des dames 
romaines. Sa famille, 6tablie k Rome, y poss6dait les charges les 
plus honorables et des richesses immenses. On marque sa nais- 
sance dans cette ville en 342 ou 343, environ deux ans aprfes le 
consulat de Marcellin, dont elle 6tait la petite-fille, et de Pinien, 
Saint Paulin, qui lui donne de magnifiques 61oges, reconnalt qu'il 
lui 6tait aussi proche par le sang, que saint Sulpice S6vfere l'6tait 
par la foi; et on sait quel rang la maison de saint Paulin tenait 
dans le monde. 

M6lanie fut marine k un personnage qui 6tait dans les dignitfe, 
mais on ne nous a point appris son nom. En entrant dans ce 
nouvel 6tat, qui paraissait lui promettre un heureux avenir selon 
le gofit du sifecle, ellese trouva bientdt engag6e dans une carrifere 
de tribulation. Elle devint d'abord la mfere de trois enfants; mais 
outre plusieurs fausses couches, elle eut le malheur deperdre son 
mari hors de Rome, qui la laissa veuve lorsqu elle avait au plus 
vingt-trois ans. Peu de temps aprfes, Dieu lui enleva encore deux 
de ses enfants, et il ne lui resta que le plus jeune, qu'on appelait 
Publicola, et qu'il semble que le Seigneur lui conserva moins 
pour la consoler que pour augments sa douleur, parce qu'en le 
voyant elle rappelait la perte quelle avait fait de son mari et des 
autres. 

Saint J(6r6me nous apprend quelles furent les dispositions de 
M61anie dans de si grands sujets d'aflliction, et la propose k sainte 
Paule pour exemple en laconsolant de la mort de sa fille B16sille. 
« La vertueuse Mflanie, dit-il, qui, par sa pi6t6 et sa naissance t 
tient aujourd'huiunrang si distingu6 parmi leschr6tiens, et avec 
qui je prie le Seigneur de nous joindre vous et moi au jour du 
jugement; cette vertueuse dame, dis-je, n'avait pas encore rendu 
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tes derniers devoirs k son itiari qui venait d'expirer, que la mort 
lui enleva deux de sea enfants. Qui n'eftt pens6 que dans une 
conjoncture si affligeante elle ne se livrat aux plus violents trans- 
ports de la douleur? Cependant elle ne r6pandit pas une seule 
larme ; elle soutint avec une fennet6 inebranlable tout le potds 
d'une si cruelle disgrace ; et se jetant aux pieds de Jesus-Christ, 
elle lui dit avec un air plutdt gai que triste, comme si elle refit 
tenu entre ses bras : Puisque vous m'avez d£charg6e, Seigneur, 
de tant de soins et d'un fardeau si pesant, je serai plus libre] 
maintenant pour vous servir. » 

MSlanie ne se d£mentit point aprfes cette resolution; mais 6tant 
revenue k Rome avecles trois corps de son man et de ses enfants, 
oA, dit saint Paulin, la pompe de tant de fun6railles fat le tropWe 
de son malheur, elle se determtea k partir pour les saints Iiesx, 
dans rintention de s'y consacrer entterement k Dieu par les pra- 
tiques de la vie rehgieu3e. Le demon, jakHtt <fun si g6n6reux 
dessein, suscita pour le traverse, toute la puissance et le cr&Bt 
deses parents ; mais elle donna un tuteur k son fils sous l'autoritS 
du pr&eur dela viUe, etpartit sansrien dire k personne, qurfque 
ce ffit an commencement de l'hiver, prenant sa route vers rOrieat 
Elle vint d'abord k Alexandrie suivie de plusieiffs serviteurs et 
servantes qu'elle avait amends, et portant quantity de meuWes 
qu'elle vendit pour en distribuer 1' argent aux monastferes et aux 
pauvres. Rufin, prttre d' Aquiiee, etait avec elle, soft qu'il se fiftt 
embarqa6 en sa compagnie au port d'Ostie, soft qu'eUe 1'eftt 
trouv6 k Alexandrie ; mais il n'est pas certain qu'elle y ait va 
saint Athanase, parce que quelques auteurs croient qu'elle n'y 
vint que vers Tan 373 et que d'autres mettent la mort de ce sain* 
6v6que en 371. Elle y vit pourtant d'autres grands personages, 
surtout le prfetre Isidore FHospitalier, comra k Rome o4 il avait 
accompagnfe saint Athanase la mfeme ann6e que son gnffid'pfre 
Marcellin etait consul, et le cefebre Didyme, qui &ait amgle 
depuis Tage de quaire ans, et qui pourtant s' etait acqws vm 
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grande r6putation pour son Erudition. Nous avons dit ailleura 
quelle alia faire visite &la vierge Alexandre, quis'&ait renferm6e 
dans un tombeau auprfes de la ville, ou elle unissait les travaux 
de la penitence aux douceurs de la vie contemplative. 

Comme Isidore avait 6t6 61ev6 parnri les solitaires de la mon- 
tagne de Nitrie, il en parla k M61anie avec tant d'61oges, qu'elle 
dfisira de les aller voir. II y a m&me apparence qu'elle n'6tait 
venue k Alexandrie que pour s'6difier auprfes des solitaires des 
dfeertsvoisins, ind6pendamment de cequ'Isidore lui en dit. Nous 
ne r6p6tons pas ici ce que nous avons dit k son sujet dans la vie 
de saint Pambon et des autres saints, dont elle parcourut les cel- 
lules pour recevoir leurs instructions et leur b6n6diction. 

Saint Athanase frtant mort, les aliens, prot6g6s par Tempereur 
Valens, excitferent une cruelle persecution contre les catholiques. 
Grand nombre d'6v6ques, de prfitres et de solitaires furent dis- 
perses ou menfis en exil. Nous avons raconte dans un precedent 
volume ce que ces derniers eurent k souffrir de la part du faux 
ivfeque Luce, insigne arien, soutenu de Pallade, pr6fet d'tgypte 
et paien, et d*i comte Magnus, commandant des troupes, qui com- 
mirent d'6tranges cruaut6s dans ces deserts. Dans cette triste 
•conjuncture, Dieu, qui veille toujours pour le secours des d^fen- 
seurs de la v6rit6, suscita M61anie pour assister ses serviteurs 
par toutes les industries que la charit6 la plus g6n6reuse peut 
inspirer. 

Saint Paulin nous en apprend ces circonstances dans sa lettre 
k saint Sulpice S6vfere: « Tandis que la fureur des ariens, dit-il, 
avait Tempereur Valens pour ministre, et que sous son autoritS 
elle persScutait TEglise du Dieu vivant, M61anie 6tait toujours la 
premifere k combattre pour la foi, ou prenaitpart aux combats des 
autres. Elle recevait ceux qui fuyaient, et accompagnait ceux qui 
6taient pris. Mais comme eile eut retir6 en secret ceux que les 
ariens poursuivaient avec plus d'animosit6 pour leur Constance 
in£branlable dans la foi et leur reputation phis insigne, il s'fileva 
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contre elle une sedition excit6e par 1' artifice du d6mon ; de sorte 
quon l'arrfeta pour remmener prisonnifere, avec menace, si elle 
ne d6couvrait ceux qu'elle avait caches, de lui faire subir les 
m&mes peines qui 6taient ordonnfes contre eux, comme ayant 6t6 
d6sob&ssante aux lois publiques. Bien loin de t6moigner la 
moindre crainte, ou de penser k se d6rober k leur fureur, elle 
n'attendit pas quon la trainat en justice ; mais elle pr6vint les 
archers qui la voulaient mener, p6n6tr6e de joie de 1'injure qu'elle 
souffrait publiquement, et du dfeir de donner m6me sa vie pour 
la gloire de J6sus-Christ. Elle se pr6senta devant le juge avec 
une intr6pidit6 qui l'6tonna et le rendit confus. II fut touch6 de 
v6n6ration pour une dame d'une vertu si respectable, et la 
passion que lui inspirait son erreur se changea en admiration de 
la magnanimity de sa foi. 

« En ce mfeme temps, ajoute saint Paulin, elle nourrit durant 
trois jours cinq mille solitaires qui 6taient caches , sans que la 
crainte d'&tre surprise l'empfechat de leur rendre ces offices de 
charit6, bien que les magistrats eussent fait li-dessus de grandes 
defenses. Quoiqu'elle redoutat peu lk-dessus leur colfere , elle 
aurait souhait6 que la gloire de ses bonnes oeuvres ne parut 
qu'aux yeux de Dieu; plus ses aumdnes 6taient grandes, moins 
elles pouvaient demeurer cach6es aux yeux des hommes, en ayant 
autant de t6moins qu'elle faisait vivre de serviteurs de Dieu. » 

Plusieurs des solitaires qu on pers6cuta alors furent exiles k 
Dioc6sar6e en Palestine, ou on avait aussi rel6gu6 divers 6v6ques 
d'tgypte ; de sorte qu'il s'y trouva jusqu'i cent vingt-six confes- 
seurs, 6v6ques, pr&tres, ou autres eccl6siastiques et solitaires. 
M61anie les y suivit et leur fournit g6n6reusement de son bien 
tout ce qui leur 6tait n6cessaire. Ceux qui 6taient commis k leur 
garde empfechant que les personnes de consideration ne les visi- 
tassent, elle s'habilla comme une simple servante et leur portait 
ainsi le soir tout ce dont ils avaient besoin. Le gouverneur de la 
Palestine en eut avis, et esp6rant de l'6pouvanter par des menaces 
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et d'en tirer quelque grosse somme d'argent, il la fit arrfeter et 
mettre en prison, ne sachant pas quelle 6tait la grandeur de sa 
naissance. 

Mflanie, qui avait montrG en figypte tant de joie de souflrir 
une injure publique pour J6sus-Christ, crut qu'il Stait de la gloire 
de ce divin Maitre, de rSprimer en cette rencontre la t6m6rit6 du 
gouverneur en faisant valoir les droits de sa condition , comrae 
avait fait saint Paul, lorsqu'il se d6clara citoyen romain pour ar- 
rfeter les violences des magistratspalens. Elle le lui fit doncsavoir 
en ces termes : « Je suis fille d'un tel, et j'ai 6t6 femme d'un tel, 
qui ont 6t6 tous les deux trfes-6lev6s dans le monde; maintenant 
je suis une humble servante de JSsus-Christ ; ne pensez pas me 
m6priser parce que je suis mal v&tue, puisquil ne tient qu'i moi 
d'avoir des habits magnifiques ; ne croyez pas non plus de me 
troubler par vos menaces, ni de prendre quoi que ce soit de mon 
bien, ayant assez de cr6dit pour vous enempfecher. J'ai bien voulu 
vous donner cet avis, de peur que par ignorance vous ne vous 
engagiez k commettre une telle faute. » 

Cette d6claration fit bient6t rentrer le gouverneur en lui-m6me. 
II lui fit de grandes excuses, lui rendit tous les honneurs dus k 
sa naissance et k son mSrite, et donna ordre qu'on lui permit de 
visiter tant qu'il lui plairait les saints confesseurs. 

Ceux-ci ayant 6t6 rappel6s d'exil, M61anie fonda un monastfere 
k J6rusalem, ou elle assembla cinquante religieuses et y passa 
vingt-sept ans. Elle eut pendant tout ce temps, Rufin pour guide 
dans la vie spirituelle, et continua ses oeuvres de charit6 avec 
plus de profusion que jamais. 

a Le temps me manquerait, dit Pallade, si j'entreprenais d'6- 
crire tout ce que je sais d'elle sur ce sujet, et je crois qui peine 
un grand feu pourrait consumer autant de bien,«que le feu de son 
ardente et toute c61este charit6 en a consume pour assister les 
pauvres et les malheureux. Aussi n'est-ce pas k moi k en parler, 
c'est iceux qui habitent la Perse, la Grande-Bretagne, toutes les 
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itles ; puisque I'Orient et 1' Occident, le Septentrion et le Midi, se* 
t «ont resseatis de ses Iib6ralit6s. » 

En effet, il venait de tous les pays du monde un nombre incon- 
-oevable de pterins k Jerusalem pour y visiter les saints Iieux. 
C&aient des personnes de tous les 6tats et de toutes les condi- 
tions ; des 6v6ques f des prfetres, des moines, des vierges, des 
gens mari&, des gens de qualit6 et du peuple ; et M61anie se por- 
tait avec one charity inexprixnable k leur donner tous les secours 
dont ils avaient besoin. 

« Durant trente-sept ans, ajoute Pallade, qu'elle passa hors de 
son pays, ses charit£s entretinrent les 6glises, les monastferes, les 
bdpitaux, les prisons, et pour tout dire en un mot, personne n*a 
jamais eu rfccours k son assistance sans l'avoir repie ; son fils, ses 
proches, et ceux qui avaient soin de ses affaires, lui envoyant 
tous les ans de grandes sommes d' argent, qui ^taient comme 
de 1'huile qu'ils fournissaient k cette lampe ardente de sa 
charity. » 

Saint J£r6me dit que les vertus qu'elle pratiqua k Jerusalem 
et principalement son humility, y parurent si merveilleuses, qu'on 
lui donna le surnom de Thfecle ; et 6crivant k Aselle, il met sainte 
Paule et M&anie au m6me degr6 de vertu, et justifie par un doge 
commun k toutes les deux, leur insigne pi&6 contre la censure 
du monde, dont elles condamnaient les maximes pernicieuses par 
leur d6tachement, leur humility et leur penitence. 

Saint Paulin nous apprend aussi combien sa conduite 6tait 
sainte et ses exercices laborieux. « Voyez, lui dit-il, quelle est la 
force de Dieu dans cette parfaite colombe. Sa nourriture est le 
jetine, ses d&ices l'oraison, son banquet la parole de Dieu, ses 
habits une 6toffe grossi&re, son lit un cilice mis sur la terre avec 
une couverture *le plusieurs laines et de pieces ramass&s. Ce lit 
si durpar lui-m£me,lui devient doux par les lectures saintesaux- 
quelles elle emploie une partie de lanuii, et sod Ame se repose 
Jorsqu'elle veille au Seigneur. » 
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Telle £tait la pi6t6 de fttelaaaie, soit k Rome lorsqu elle se d6- 
voma toute &Dieu, soit en Orient et particuli6rement& Jerusalem, 
Nous ne nous sommes pas contents du t&noignage de Pallade, 
-qui pourrait paraitre suspect, mais nous y avons ajout6 ceux de 
saint J6r6me et de saint Paulin qu'on ne saurait accuser en ceci 
de partialit6 ni de flatterie. 

Elle fit encore un voyage k Nitrie, ou elle assista k la mort de 
saint Pambon, conime nous 1' avons dit dans la vie de ce Saint, et 
repit de lui une corbeille qu'elle emporta comme un tr6sor pr6- 
cieux, comptant de la garder jusqu'k la fin de sa vie. Tillemont 
dit qu'elle fit ce voyage vers Tan 385, et que saint J6r6me 6tant 
vfenu k Bethl6em avec sainte Paule dfes Tan 386, demeura uri 
avec Rufin, son directeur, jusque vers Tan 393. Ce fut alors que 
saint J6r6me ayant reconnu que Rufin donnait dans les erreurs 
d'Qrigfene, se brouilla fortement avec Uri, et qu'ils devinrent 
aussi ennemis Tun de Y autre, qu'ils s'6taient aim6s auparavant. 
Comine M61anie parut avoir toujours conserv6 la m&ne estime 
pour Rufin, saint J6r6me, qui jusqu'alors en avait fait de si beaux 
61oges, commen^a k en parler autrement, et c'est ce qui a port6 
prejudice k la m6moire de cette illustre veuve ; mais soit que 
1' affaire des Orig6nistes ne fut pas encore alors pleinement 6clair- 
cie, ce qui semblait l'excuser, soit que par sa liaison avec Rufin, 
s'6tant rendue suspecte d'erreur, elle y ait ensuite renonc6 en- 
tiferement, comme on a plus lieu de le croire, on la toujours 
regard6e comme une grande servante de Dieu ; k quoi nous pou- 
vons ajouter quelle avait r£concili& Rufin avec saint J6r6me en 
897, bien que cela dura peu de temps k l'6gard de Rufin, ce qui 
montre l'estime qu'elle conservait pour saint J6r6me. C'est done 
avec juste ralson que dans le Recueil des lettres de saint Paulin, 
on a mis k la tfete dela dixi&ne, ou il lui donne de grandes louan- 
ges, que ce Saint ignorait que M&anie £tait alors imbue des 
erreurs d'Origfene ; mais qu'il y a toute apparency qu'elle en 
revint, et qu'elle mourut dans la puret6 de la fat satholique, 
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puisque saint Augustin et saint Paulin ont continue k la' louer 
mfime aprfes sa mort ; et nous voyons que saint J6r6me, peu d'an- 
n6es aprfes son d6cfes, 6crivant k saint Augustin, lui faisait les 
compliments de M6lanie la Jeune, sa petite-fille, d'Albine sa 
belle-fille, et de Pinien, mari de la jeune M61anie ; d'ou Ton doit 
conclure que, vivant en grande union avec cette famille, il avait 
chang6 de sentiment envers Taieule, parce quil avait pu apprendre 
qu'elle n'6tait point morte sans avoir chang6 aussi de sentiment 
sur les erreurs dont elle s'6tait rendue suspecte. Cependant ceci 
doit nous faire comprendre combien la foi est une vertu delicate, 
et quelle est 1* exactitude de T^glise dans ses jugements. Mfelanie 
a fait des ceuvres h6roiques de vertu ; elle a recu des plus grands 
Saints des 61oges magnifiques ; tout cela n'a pourtant pas suffi 
pour la proposer k la v6n6ration des fidfeles par un culte public ; 
ce qui est contre les h6r6tiques et les libres penseurs de notre 
temps une preuve sensible de la circonspection du Saint-Si6ge 
dans la canonisation des Saints, et ce qui doit servir de lejon k 
tous les fidfeles de marcher exactement dans la voie d'une foi pure 
et entifere, et de ne se confier jamais k des Rufins, quelque appa- 
rence d' Erudition et de pi6t6 qu'ils aient ; car il y en a eu dans 
tous les sifecles au prejudice d'un grand nombre d'&mes. 

Mais reprenons Thistoire de M61anie. Pallade remarque que 
dans tout le temps qu'elle demeura en Orient, elle n'y voulut 
jamais acheter un pouce de terre, et que le d6sir de voir son fils 
ne put jamais arracher de son coeur 1' amour de la solitude, ni sa 
tendresse pour lui, refroidir sa charit6pour Jfeus-Christ ; cepen- 
dant ce que l'envie de voir sa famille n' avait pu lui faire faire, le 
d6sir de la consacrer entiferement au Seigneur le lui fit entre- 
prendre avec courage. 

Son fils Publicola, qu'elle avait abandonn6en partant de Rome 
k la Providence avec une foi vive, y avait 6t6 plus conserv6 par 
les m&rites de sespriires, que par les soins du prSfet et du tuteur 
qu'elle lui avait donn6. II Stait devenu Tun des savants hommes 
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de son sifecle ; il Gclatait par toutes sortes de vertus ; il 6tait dans 
les grands honneurs; et ayant 6pous6 Albine, d'une famille 
illustre, Dieu avait b6ni son mariage par la naissance de sainte 
M61anie la Jeune, dont nous parlerons bientdt, et d'un fils qu'on 
nomma Publicola. Tout ceci s'&ait pass6 durant le s£jour de notre 
pieuse veuve en Orient. La jeune M&anie, n6e en 382, fut marine 
vers Tan 395 k Pinien, et Dieu leur ayant enlev6 les deux enfants 
qu'ils avaient eus de leur mariage, ils rfeolurent d'un commun 
accord d'embrasser la continence, et de renoncer k toutes les 
choses de la terre, pour ne s'attacher qu'aux exercices de la 
pi6t6. 

M61anie l 9 Aleule ayant appris leur resolution, la sienne fut, quoi- 
que ag6e de soixante ans, de faire le voyage de Rome, tant pour 
les confirmer dans leurs bons sentiments, que pour empfecher, 
dit Pallade, qu'ils ne se laissassent surprendre k quelque mau- 
vaise doctrine. Elle s'embarqua k C6sar6e et vint k Naples, ou sa 
famille s'6tait rendue pour la recevoir. Le d6sir de voir saint 
Paulin ne liii permit pas de diff6rer de se rendre k Nole. Ce Saint, 
terivant k Sulpice S6vfere, lui fait l'histoire de cette visite ; le 
detail qu'il en donnem6rite que nous le rapportions tout au long, 
parce qu'il est trfes-propre k nous inspirer une haute estime de 
la simplicity chr6tienne, pr6f6rablement aux vaines grandeurs du 
monde. 

« Elle se Mta, dit-il, de nousvenir visiter, etant accompagn6e 
du faste et de l'6clat de ses enfants. Nous vlmes le triomphe de 
la gloire du Seigneur dans la difference de 1' equipage aveclesquels 
la mfere et les filles (Albine et la jeune Meianie) faisaient le m6me 
voyage. La mfere 6tait mont6e sur une bfete plus maigre et plus 
vile que des &nes, et elle 6tait suivie par des sSnateurs qui mar- 
chaient avec toute la pompe dont la splendeur de leur condition 
et leur opulence fitaient capables. La voie d'Appie 6tait couverte, 
pour ne pas dire charg£e, et toute reluisante de chars suspendus, 
de chevaux superbement enharnach£s, de carosses dor6s, d'un 
HI. 19 
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grand nombre de chars ; mais la beaut6 de 1' humility chr&ienne 
brillait davantage que tout cet 6clat de la vanit6. Les riches 
admiraient celle qui 6tait pauvre, mais sainte, et elle se moquait 
de leurs richesses. Nous vlmes li une humiliation du grand monde, 
laquelle 6tait digne de Dieu, puisque nous y vlmes la pourpre, la 
soie et les habits brod6s d'or s'abaiser devant de la serge noire 
et us6e. Nous b6nimes le Seigneur qui rend sages ceux qui sont 
humbles, et devant qui Thumilit6 veritable est une solide 6l6vation, 
qui remplit de ses biens et rassasie de ses mets sacr6s ceux qui 
ont faim de sa gr&ce et de sa justice, et laisse les riches dans leur 
indigence. » 

Saint Paulin re$ui done toute cette troupe et de saints et de 
riches qui accompagnaient M61anie, et qui se glorifiaient davan- 
tage de la pauvret6 volontaire de cette illustre veuve, que de leur 
faste et de la magnificence de leurs 6quipages. Sa vertu leur 
6tait une lefon de modestie chrStienne, et une crainte religieuse 
les tenait dans le respect, et faisait taire, dit lemfeme Saint, tout 
le tumulte qui suit les gens du monde. Us chantaient eh quelque 
facon par leur silence, les louanges du Seigneur, tandis que 
M61anie le faisait dans Tfiglise en la compagnie des vierge9 qui 
s'occupaient k la sainte psalmodie. 

Saint Paulin lui fit lire la Vie de saint Martin, Scrite par Sulpice 
S6v6re, et elle, de son c6t6,Iui fit present dun morceau de la vraie 
croix, quelle avait re?u de Jean de Jerusalem, dont il mit une 
partie dans Tautel de T6glise de Saint-F61ix de Nole, et envoya 
Tautre k Sulpice S6v6re, avec une tunique de laine quelle lui 
avait donn6e. 

Enfin, elle arriva k Rome, oii, selon la pensSe de saint Paulin, 
on admira en elle une femme qui, dans les ombres obscures de 
}'humilit6, vivait dans la clart6 de la justice, et qui, consolant 
dune part les pauvres par ses Iib6ralit6s, animait de Tautre les 
riches par les exemples de sa foi vive et de toutes les vertus. 
La premiere conqufete quelle y fit k J6sus-Christ fut celle 
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d'Apronien, qui avait 6pous6 sa nifece nomm6e Avite. Apronien 
fitait 1'un des plus considerables de Rome; mais il 6tait paien. 
Elle Tinstruisit; elle le convertit k la foi; et, ce qui est encore 
plus admirable, elle le porta k pratiquer la perfection 6vang6- 
lique ; elle y confirma aussi dans leurs bons desseins, M61anie sa 
petite-fille, Pinien son mari, et instruisit dans la crainte et le ser- 
vice de Dieu, Albine sa belle-fille. 

Elle fit un voyage en Afrique, et dans ce temps-Ik, Publicola 
mourut vers la fin de Tan 407. Elle perdit en lui son fils unique; 
mais sa vertu soutint ce coup avec cette resignation parfaite qui 
la mettait au-dessus de tous les 6v6nements pour l'assujettir en- 
tiferement k Dieu. Quoiquelle ne put refuser quelques larmes k 
la tendresse maternelle, elle retint son affliction dans le silence ; 
et si elle donna d'abord quelque marque de douleur, entrant 
bientfit dans des sentiments 61ev6s au-dessus de la chair et du 
sang , elle ne t6moigna que du regret de ce que la mort r avait 
pr6venu lorsqu'il 6tait encore dans sa condition sGculifere, au Beu 
qu'elle eut d6sir6 qu'avant que de sortir du monde, il eut, k son 
exemple, embrass6 une vie entiferenient s6par6e du sifecle. 

Aprfes ce voyage d' Afrique, elle revint k Rome, et ayant con- 
firm^ de nouveau sa famille dans la crainte de Dieu, elle leur 
persuada k tous de vendre ce qu ils avaient, comme elle fit aussi 
de ce qui lui restait, et les fit sortir de Rome pour les mener en 
Sicile. On vit bient^t que c'6tait 1' esprit de Dieu qui lui avait ins- 
pire ce dessein; car la mfime ann6e les Goths, sous la conduite 
de leur roi Alaric, vinrent mettre le stege devant Rome, la prirent, 
la pill&rent, la saccagferent. « Ainsi, dit Pallade, en les faisant 
sortir de Rome, elle les retira comme du milieu de la tempfete 
pour les mener dans un port et passer le reste de leur vie en repos 
et en assurance. Et ce fut alors que ceux qui avaient ajout6 foi i 
ses paroles et k ses instructions rendirent gr&ces k Dieu. 

Apr6s quelle eut conduit sa famille en Sicile, M61anie retourna 
k Jerusalem^ oil elle distribua aux pauvrqB 1' argent des terres 
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quelle avait vendues. Elle mourut quarante jours aprfes son ar- 
rive, laissant, dit Pallade, une reputation que la grandeur de 
ses aum6nes rendit pr6cieuse et v6n6r6e. 



SAINTE MtiLANIE LA JEUNE, ALBINE SA MERE, 
ET P1NIEN SON MARI '. 



Ces trois saints personnages m6ritent bien un 61oge k part* et 
particuliferement sainte M61anie la Jeune, puisque saint Augustin 
les appelle une source abondante de consolations dans les maux 
extremes que Ton souffrait alors; de vives lumiferes que Dieu fai- 
sait luire au milieu des t6nfebres d'une nation corrompue, qui 
etaient d'autant plus 61ev6es qu'elles se rabaissaient davantage, 
et qui brillaient d'autant plus qu'elles m6prisaient plus l'6clat. II 
ajoute que ce que Dieu avait fait en eux par sa grace 6tait si grand, 
qu'il n'osait presque le dire, de peur qu'on ne le crut pas ; et enfin 
illes appelle des &mes saintes, des personnes qui lui 6taient chores, 
des lumiferes de f£glise, et des saints dont le coeur 6tait plein de 
charit6. 

Nous avons vu au chapitre pr6c6dent que Publicola, fils de 
M61anie l'Aieule, avait 6pous6 Albine, fille d'Albin, et soeur de 
Volusien, qui fut pr6fet de Rome, et dont lafamille 6tait une des 
plus illustres de 1' empire. C'est de ce mariage que vint M61anie 
la Jeune, qu'on nomma ainsi par respect pour sa grand' mfere. Elle 
naquit vers l'an 382 au plus tard. On l'61eva d&s son enfance dans 
une tendre pi6t6, en lui pr6sentant souvent l'exemple de son aieule 
par les relations qu'on lui faisait de ses vertus; et elle en 6tait si 

* Saint Paulin, saint Augustin, Vita Patrum, Surius, TiUemont. 
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touchSe, qu elle confut le dessein de l'imiter et de se consacrer 
tout entifere k J6sus-Christ. Ce pieux d6sir devint si ardent dans 
son &me, quil fallut user en quelque facon de violence pour la 
marier avec Pinien, fils de S6vfere, pr6fet d'ltalie et d'Afrique, et 
d'une race consulaire. II n' avait que dix-sept ans, et elle n'en 
avait pas quatorze. Cependant 1' amour de la chastet6 s'augmen- 
tant dans son coeur, m6me aprfes son mariage, elle pressa son 
mari de lui permettre de vivre en continence, ce quil promit de 
lui accorder quand ils auraient eu un fils. lis eurent d'abord une 
fille, que M61anie consacra & Dieu dfes qu elle fut n6e pour le ser- 
vir en quality de vierge ; et elle renouvela sa demande k Pinien, 
mais il n'y voulutpasconsentir. Elle r6solutdonc d'attendre avec 
patience que Dieu, qui seul est maltre des coeurs, le fit condes- 
cendre k ses d6sirs, et de mener cependant une vie austfcre et re- 
tiree autant que son 6tat le pouvait permettre. Elle ne laissa pas 
de faire des prifcres particulteres pour cela, et au jour de la f<6te 
de saint Laurent elle redoubla sa ferveur pour obtenir de Dieu 
raccomplissement de ses voeux. Sa prifere fut enfin exaucSe, et 
Dieu ayant piti6 de Pinien , dit Pallade , se servit du danger de 
mort oil se trouva M61anie k sa seconde couche, pour le toucher 
et lui inspirer le d6sir de ne servir plus que lui seul. 

Les douleurs de Tenfantement la surprirent aussitdt aprfes sa 
prtere k saint Laurent, et elle se trouva ensuite si mal, que Pinien, 
presque mort de douleur, courut k l'6glise pour demander au Sei- 
gneur quil daignat lui sauver la vie. M61anie profita de cette oc- 
casion favorable pour lui envoyer dire que s'il voulait promettre 
de faire ce quelle lui avait demands si souvent, elle espSrait que 
Dieu la gu6rirait. II le promit, et elle commenfa dfes ce moment 
k se mieux porter. 

L' enfant dont elle 6tait accouch6e mourut bientdt aprfes quil 
fut n6 : il refut pourtant le saint bapt&ne ; et la fille qu'elle avait 
eue avant lui ne lui survScut que de peu de temps. Cela confirms 
Pinien dans la volont6 de seconder la pi6t6 desa femme, etdepuis 
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ce temps-li ils se proposftrent de vivre de concert, non plus selon 
les maximes du monde, mais selon celles de l'ftvangile. Ce chan- 
gement de Pinien arriva dans le mois d'aout de Tan 401, sept ans 
aprfes quils eurent 6t6 mari6s, lui 6tant dans sa vingt-quatrifeme 
ann6e et M61anie dans la vingtifeine. Ils ne chang&rent d'abord 
rien dans leur ext6rieur, et le coeur de Pinien avait encore quelque 
affection pour lapompe du sifecle, jusqu k ce que M61anie le retira 
peu k peu de ces sentiments trop terrestres. 

Cependant M6lanie l'Aieule ayant apprisleur resolution, entre- 
prit, comme nous avons dit, quoiqu'ag6e de soixante ans, le 
voyage de Rome. Ils vinrent au-devant d'elle jusqu & Naples avec 
un grand cortege, d'oii ils la conduisirent k Nole, chez saint 
Paulin, et ensuite k Rome. Ce fut & que M61anie l'Aieule les for- 
tifia encore plus dans leurs pieux desseins. Elle les fit r6soudre 
k vendre leur bien, k quitter Rome, et k chercher dans la solitude 
comme dans un port, la tranquillity du coeur loin des orages du 
sifecle. lis entrferent enti&rement dans ses sentiments, et se mirent 
en devoir de les suivre. Albine, mfere de sainte M61anie, persuar- 
d6e aussi par les exhortations de sa belle-mfere , se joignit k eux 
dans ce dessein, et ces trois personnes ne se s6parferent plus que 
par la mort. 

Notre Sainte se trouvant, par les pieuses dispositions de son 
mari, dans une liberty enttere de suivre les mouvements de sa 
pi6t6, quitta tous les ornements et les parures, distribua aux 
iglises ses habits de soie pour y servir k orner les autels, ou k 
d'autres usages, et se revfitit des livr6es del'fivangile, qui sont 
la simplicity et la pauvret6 volontaire. Elle entreprit de mortifier 
son corps avec tant de rigueur, quelle passait d'abord quatre 
jours et mfeme da vantage sans manger; mais depuis elle se r£gla 
k manger de deux jours Tun. Elle ajouta k ces saintes pratiques 
les oeuvres de mis6ricorde, visitant avec son* mari les pauvres et 
les prisonniers, payant pour ceux qui Gtaient retenus k cause de 
leurs dettes, donnant charitablement l'hospitalit6 aux 6trangers m t 
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Us s'accoutumaient peu k pea k vendre leurs biens pour enrichir 
ubs pauvres, afin de devenir pauvres eux-m6mes pour 1' amour de 
J&us-Christ, en qui ils avaient mis tout leur tr&or. 

Us ne purent pas continuer longtemps ces bonnes ceuvres* 
sans que le d6mon ne fit des efforts pour les traverser. II suscita 
pour cela le frfere de Pinien, nomm6 S6v6re comme leur pfere, 
qui,consid6rant les distributions charitables de son frfere selon les 
pr6jug6s du monde, et voyant qu'il commenfait k vendre les 
biens et les terres de sa maison, se mit dans 1' esprit de s'emparer 
de plusieurs de ces terres, comme si elles lui appartenaient 
Pinien et M61anie le souffrirent avec patience; mais Timp^ratrice, 
qui connaissait le m£rite de M61anie, et qui avait pour elle une 
estime particulifere, lui fit dire de la venir voir, sur ce quelle 
avait appris du proc6d6 de S6vfere, dans l'intention de lui faire 
rendre justice. La Sainte se rendit k ses ordres avec son mari, 
6tant habill6e avec sa simplicit6 ordinaire, couverte d'un voile, 
quoique cef&t contre 1' usage de la Cour. La princesse la voyant 
dans cet 6tat de modestie Ten estima d'autant plus, et promit de 
punir S6vfere pour les torts quil leur avait faits. M61anie et Pinien 
se rendirent ses intercesseurs, et la priferent d'empGcher seulement 
qu'il ne continu&t ses violences, puisque tout ce qu'ils avaient 
fitait devenu le bien des pauvres et des 6trangers par la destina- 
tion qu'ils en avaient faite. L'imp6ratrice admira et loua leur 
mod6ration, et leur fit donner par l'empereur, qui 6tait Hono- 
rius, une ample permission de vendre leurs terres sans que per- 
sonne s'y put opposer ; et elle les fit reconduire avec des honneurs 
extraordinairesquand ilsprirent cong6, les ayant d&jk refus avec 
beaucoup d'honneur dans 1' audience qu'ils en avaient eue. 

La permission de Tempereur leur donna plus de libert6 de 
vendre leurs terres, et leur procura d'autant plus ais&nent des 
acheteurs, que la vente 6tant autoris6e par le prince, 1' acquisition 
en 6tait plus assur6e. Ils avaient des terres non-seulement autour 
de Rome, mais encore dans le reste de l'ltalie, dans la Sicile, 
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dans les Gaules, dans l'Espagne, dans l'Angleterre et dans FA* 
frique, et qui leur produisaient par an jusqu'i douze mille pifeces 
d'or, somme alors si considerable, quil n'y avait que Tempereur 
qui en put avoir davantage. 

Sainte M61anie vendit d'abord les terres quelle avait dans les 
Gaules, l'Espagne et l'Angleterre, et se r6serva celles de la Cam- 
panie, de la Sicile et de l'Afrique, quelle garda jusqu'i ce que 
la mort de son pfere la laissa libre avec Pinien de passer en Orient 
comme ils le d6siraient. lis avaient employ 6 jusqu* alors les re- 
venus de ces terres en oeuvres de charit6. Ils firent le mfeme usage 
de 1' argent des fonds quils avaient vendus, et continuferent de 
faire servir les revenus des terres qui leur restaient, au soulage- 
ment des pauvres, k l'entretien des monast&res et au culte du 
Seigneur, donnant aux 6v&ques les riches ornements et les vases 
pr6cieux qu ils avaient, pour en parer les 6glises. On dit mfime 
qu'ayant obtenu de l'empereur des lies tout entires qu'il leur 
avait vendues en partie eten partie donn6es, ils y 6tablirent dans 
les unes de saints ermites, et batirent dans les autres des mo- 
nast&res de religieux et de religieuses. 

La Sainte confia aussi de grandes sommes d'or et d' argent k 
un moine de Dalmatie nomm6 Paul, qui 6tait prfetre, et Tenvoya 
par mer en Orient, ou elle fit distribuer dix mille 6cus dans rlS- 
gypte et la Thgbaide, autant aux 6glises de FArchipel et k ceux 
qui y 6taient rel6gu6s, autant k Antioche et dans les environs; 
quinze mille dans la Palestine; et elle en distribua quatre fois 
autant aux 6glises, aux monast&res et aux hdpitaux de 1' Occident. 
Elle donna la liberty & tous ses esclaves qui voulurent la recevoir, 
mais le plus grand nombre aima mieux passer au service de son 
frfere Publicola, et elle les lui laissa. Sa maison ne fut plus que 
comme un monast&re, oil rendant ses servantes les compagnes de 
ses exercices de ptet6, elle voulut avoir son jour aussi bien qu'elles 
pour leur rendre toutes sortes de services. 

Pinien et M61anie vivaient ainsi dans les oeuvres de pi6t6 et de 
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charite, et Dieu les fortifiait et les consolait d'une manifere qui 
paraissaitquelquefoismiraculeuse : aussi avaient-ils besoin d'fitre 
soutenus d'en haut ; car le demon, qui les avait persecutes aupa- 
ravant par l'injustice de Sevfere, ne manqua pas de les attaquer 
par des tentations int6rieures. Ainsi tous les justes passentpar 
difterentes tribulations pour arriver k la saintet6; ct corame U 
couronne qui leur est promise est le fruit de leurs victoires, elle 
suppose quils ont, selon 1' expression de l'Apdtre, combattu un 
bon combat. 

Outre les instructions qu'ils recevaient de M61anie leur aieule, 
et des personnes de piete qui etaient k Rome, ils allaient quelque- 
fois k Nole dans la Campanie, visiter saint Paulin leur parent, 
pour recevoir ses avis, et il leur avait donne Texemple d'acheter 
le tr6sor de la pauvrete 6vang61ique au prix des plus grands 
biens de ce monde, puisquil avait quitt6 lui-m6me des possessions 
immenses pour T amour de J6sus-Christ. 

Pallade, 6v6que d'H616nopolis en Bithynie, qui vint k Rome 
pour T affaire de saint Jean Chrysostome vers Fan liOli ou 405, et 
y demeura jusquau commencement de 406, eut le bonheur de les 
connaltre, eten fut re$u avec beaucoup d'honneur et d' affection. 
« Lorsque nous fumes & Rome, dit-il, ils nous refurent avec 
toute sorte d'honneur, et nous firent la meilleure chfere du monde, 
se rendant ainsi dignes, par leur hospitalit6 et par leurs saintes 
maniferes de vivre, de participer & Teternelle vie de Notre- 
Seigneur J6sus-Christ. » II parait quils en agirent de meme en- 
vers tous ceux qui vinrent k Rome en grand nombre pour la cause 
de' saint Chrysostome. 

Cependant le d6sir de se retirer entterement du tumulte du 
monde ne les quittait point ; mais ils attendaient que la Providence 
leur en procurat les moyens; car Publicola, pfere de M61anie, ne 
le leur voulait pas permettre. Publicola avait beaucoup de religion , 
et saint Paulin, qui lui donne de grands 61oges, attribue a sa 
pi6t6 les benedictions spirituelles que Dieu r6pandit sur sa famille ; 
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mais il n*6tait pas encore parvenu k la perfection de sa fille, et il 
lie pouvait se determiner k consentir quelle le quittit. Sa mort, 
qui arriva vers Fan 407, lorsque M61anierAieule 6tait en ^frique, 
rompit le lien qui arr6tait notre Sainte et son mari dans Rome. 
lis en sortirent bientdt aprfes, et se retir&rent dans les terres 
qu'ils possSdaient aux environs pour y vivre dans la solitude, 
d'ou ils allaient souvent dans la Campanie profiter des entretiens 
de saint Paulin. Albine, veuve de Publicola, les suivit dans cette 
retraite ; elle vivaitavec sa fille M61anie, ayant en leur compagnie 
plusieurs vierges et quelques servantes, pratiquant les m6mes 
exercices de pi6t6 et distribuant de concert de grandes aumdnes. 
Pinien, de son cdt6, vivait avec trente solitaires, s occupant aux 
•oins du jardinage et cultivant son &me par la lecture des divines 
fcritures et par des conferences de pi6t6. 

Ils ne restaient en Italie que pour vendre les biens qu'ils y 
avaient, et passer ensuite en Orient ; mais entre les terres qu'ils 
y poss£daient il y en avait une qui 6tait si agr6able, qu'elle fut 
un grand sujet de tentation pour M61anie ; cependant elle en fit 
sacrifice k Dieu comme des autres. Pinien mit aussi en vente le 
palais qu'il avait k Rome ; mais il 6tait si beau et si magnifique, 
que personne ne put donner ce quil valait. On l'acheta dans la 
suite aprfes que les Golhs y eurent mis le feu, lorsquils prirent 
Rome en 410, ce qui en diminua le prix. 

Le prefet de Rome, qu'on croit avoir 6t6 un paien nomm6 
Pompeien, avait voulu s'emparer de ce palais et de quelques autres 
biens que Pinien avait laiss6s ; mais Dieu punit son avarice, car 
dans une famine le peuple se souleva et le mit en pieces. 

Le si6ge qu Alaric vint mettre devant Rome en 408, 409 et 41 f 
montra combien le conseil que Pinien et M61anie avaient repu de 
leur aieule avait 6t6 sage ; les Goths auraient enlev6 leurs tr6sors t 
et ils les avaient mis en dgpdt dans le ciel par les pieuses distri- 
butions quits en avaient faites. Ils avaient sauv6 6galement leur 
?ie par leur retraite ; ainsi cette retraite concourut a, sauver leur 
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corps et leur &me. Comme les barbares se r6pandirent dans le 
reste de l'ltatee, Pinien passa en Sicile avec sasainte compagniet 
mais ils tfy vinrent pas seulement pour 6viter la fureur des Goths* 
ce fut encore pour rendre les biens qu'ils y avaient. Cependant 
Af&anie FAieule partit pour Jerusalem, oil elle mourut quarante 
jours aprfes quelle fut arriv6e, comme nousl'avons dit en sa vie; 
et aprfes que Pinien eut termin6 ce qu'il avait k faire dans la 
Sicile, il se mit en mer avec les siens pour se rendre en Afriquew 
Dans la traverste une tempfite les poussa hors de leur voie en une 
lie qu'on croit 6tre celle de Malte. Des barbares venaient de la 
piller et meoafaient de tuer tons ceux qu'ils avaient pris, et de 
mettre le feu partout, si on ne leur donnait une certaine somme 
d' argent. La charitfi de Pinien et de Mtelanie supptea k l'impuis- 
sance ou 6taient ces infortun6s insulaires de la compter. L'6v£que 
leur ayant fait connaltre Fextr6mit6 ou ils £taient r6duits,ils leur 
donnforentbeaucoup au deli de ce que les barbares demandaient, 
et d61ivrferent Me. 

Ils profitferent du temps favorable pour se rondre k Carthage, 
ou ils arrivferent heureusement, et de Ik ils passferent k Tagaste 
eu Numidie, dont saint Alipius, ami de saint Augustin, 6tait 
6v6que. Ce fut pour eux un grand sujet de consolation de jouir 
des entretiens et des avis de ce grand homme, dont Y Eloquence 
toute sainte 6tait si propre k nourrir dans leur ame 1' amour de la 
perfection. De son cdt6 il remplissait envers eux tous les devoirs 
de v6n6ration et de zfele qu'exigeaient leur condition distingu6e et 
leur 6minente vertu ; et eux de leur part enrichirent son 6glise de 
beaucoup de fonds de terres et de divers ornements charges d'or 
et de pierreries ; ainsi ils dficor&rent magnifiquement le temple 
mat6riel d6di6 au Seigneur, et consolferent les membres soufFrants 
de J6sus-Christ, en donnant k l'6glise des fonds qui la mettaient 
en 6tat de les soulager dans leur misfire. lis b&tirent aussi deux 
monast&res qu'ils dotferent, dont Tun 6tait de quatre-vingts reli- 
gieux et Tautre de cent trente vierges. 
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Leur intention en venant k Tagaste , 6tait de visiter saint 
Augustin. Ce Saint aurait souhait6 de tout son cceur de les y 
yenir voir ; mais quoique Hippone ne fut pas loin, les affaires de 
son 6glise ne le lui permirent pas, et il fut oblig6 de leur en faire 
ses excuses par une lettre, ou il leur mande que si c'est une faute 
de ne pas aller les voir, sa faute m6me est la plus grande puni- 
tion quon lui en puisse faire souffiir. II ajoute que s'il n'est pas 
assez heureux pour les voir & Hippone, il espfere d'fitre dans peu 
de temps assez libre, pour les aller trouver dans quelque endroit 
de l'Afrique qu'ils puissent 6tre. 

Cette lettre d6termina Pinien, qui d6sirait beaucoup de voir 
saint Augustin, k faire le voyage d'Hippone. M61anie y fut avec 
lui, et Albine, sa m6re, demeura k Tagaste. II fit au Saint de 
grarides largesses pour 6tre distributes aux eccl6siastiques, aux 
moines et aux pauvres, et tout se ressentit de ses Iib6ralit6s. 
Cependant la satisfaction qu'il avait de se trouver avec saint 
Augustin et saint Alipius, car ce dernier 1' avait suivi dans ce 
voyage, fut trouble par un accident qui mit ces deux saints 6v6- 
ques dans un grand embarras, et les affligea beaucoup. Pinien 
semblait T avoir pressenti, car son humility lui faisant appr6hender 
que le peuple ne lui fit la m&me violence qu'il avait faite k saint 
Augustin pour 1'obliger de se laisser ordonner prfetre, il tira pa- 
role de ce Saint quil ne Tordonnerait point malgr6 lui, et le 
Saint lui promit de plus quil ne Texhorterait pas m6me k accep- 
ter ce sacr6 caractfere. II n'y eut point d* autre t6moin de cette 
promesse que saint Alipius ; mais la parole de saint Augustin 
suffit k Pinien pour le rassurer li-dessus. 

Tandis quil 6tait dans cette confiance, Stant un jour tranquille 
avec saint Alipius et sainte M61anie k rassembl6e de T6glise, les 
cat6chumfenes n'en 6taient pas encore sortis, que tout le peuple 
demanda avec de grands cris que Pinien f&t fait prfttre de leur 
6glise. Saint Augustin descendit aussitdt de son si6ge et alia 
repr6senter au peuple la promesse qu'il avait faite k Pinien, et 
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que s'ils voulaient l'obliger de l'ordonner malgr6 la foi quil lui 
avait donn6e, il abandonnerait plutdt l'6piscopat. Cette decla- 
ration arrfita le peuple pour un peu de temps ; mais il recom- 
men^a bient6tses instances avec plus d'ardeur que jamais, disant 
au Saint que s'il s'obstinait k le refuser, il le ferait ordonner par 
un autre 6v6que, et ajoutant bien des choses facheuses contre 
saint Alipius, comme s'il eut voulu retenir Pinien auprfes de lui 
pour profiter de ses Iib6ralit6s ; ce qui affligea doublement saint 
Augustin. 

Pinien et M61anie ne l'6taient pas moins que lui, et il 6tait ac- 
cabl6 d'inquietude, ne voyant aucun jour pour sortir de cet em- 
barras ; mais les eccl6siastiques et les moines n'ayant aucune 
part k ces cris du peuple, Pinien envoya un moine k saint Augus- 
tin pour lui dire qu'il voulait declarer au peuple avec serment, 
que si on Tordonnait malgr6 lui, il sortirait d'Afrique. Le Saint 
craignit que ce serment n'aigrlt le peuple au lieu de l'apaiser, et 
vint joindre Pinien qui Ten avait fait prier. En chemin un 
autre moine vint lui dire de sa part quil demeurerait k Hippone 
pourvu qu'on ne Tengageat point dans la cl6ricature. 

Saint Augustin fit lk-dessus faire silence, et d6clara la promesse 
de Pinien ; mais comme le but du peuple 6tait de 1' avoir pour 
prfetre, il demanda que Pinien ajout&t k cette promesse, que s'il 
se trouvait jamais en disposition d' accepter la cl6ricature, ce ne 
serait que dans l'gglise d'Hippone, et exigea qu'il s'y engage&t 
par serment. Pinien y consentit, k condition qu'il aurait la libert6 
de sortir d'Hippone en cas de n6cessit6, comme s'il arrivait quel- 
que irruption d'ennemis. Mais le peuple m6fiant craignit que 
cette exception ne f&t un pr6texte pour le tromper, et voulut 
qu'on le retranch&t. Enfin Pinien s'y rendit et signa sa promesse 
sans restriction, et les 6v6ques qui &aient presents signferent 
aussi, comme le peuple le demandait, aprfes quoi la joie et 
le calme revinrent et le peuple r6pondit : Dim soit btni. 

Albine, qui 6tait demeur6e k Tagaste oii Pinien 6tait revenu 
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pour quel ques jours le lendemain de son serment, fut ex- 
trtuiement fach6e de ce qui 6tait arrive Elle 6crivit k saint Au- 
gustin une lettre pleine de plaintes et de m£contentements, 
surtout contre les habitants d'Hippone, disant qu'ils n'avaient 
pas tant voulu avoir un prfitre en la personne de Pinien, quun 
homme riche qui distribuait de grandes sommes d' argent, et qui 
m6prisait assez les richesses pour 6tre bien aise de les r6pandre 
sur les autres. Elle se plaignait aussi au saint 6v6que de ce qu il 
n'avait pas emp6ch6 Pinien de s' engager dans cette promesse, k 
laquelle elle donnaij les noms odieux d'exil, de bannissement et 
de relegation. Albine n'6crivit avec tant de force que parce qu on 
lui avait rapport6 les choses autrement qu'elles ne s'6taient pas- 
ses ; et saint Augustin ne manqua pas de lui en faire une 
relation plus v&itable, et lui fit voir que son peuple n'avait voulu 
Pinien pour prfttre que pour le bien spirituel de l'lilglise et par 
1'amour de sa vertu extraordinaire. 

La suite fit voir que Pinien fut d6charg6 de son serment, 
puisqu'aprfes sept ans de s6jour en Afrique, il passa en Palestine 
avec Albine et sainte M61anie, et que saint J6r6me 6crivant k 
saint Augustin de son monastere de Bethl£em, lui fait leurs com- 
pliments, ainsi qa'k saint Alipius;cequi prouve leur correspon- 
dancerficiproque, etpar consequent que Pinien n'6tait point parti 
d'Hippone contre le sentiment de saint Augustin, et sans que ce 
saint 6v6que eut obtenu de son peuple qu'il le d6charge&t de 
sa parole. 

Mais avant que de le suivre dans son voyage de Palestine, il 
faut cure quelque chose des pieusob pratiques de sainte Mfflanie 
pendant qu elle demeura en Afrique. Nous avons dit quelle avait 
bati un monast&re k Tagaste pour cent trente vierges. H parait 
par Thistoire de sa vie qu'elle s'y enferma pour y vivre comme 
les autres sous la dfipendance de la sup6rieure qu'on y avait mise. 
Elle y rench&it sur les aust6rit6s quelle avait pratiqu6es k Rome' 
On airait de la peine k le croi:? ; si Ton n'6tait persuade de la 
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puissance et de la force de l'amour saint, dans un coeur dont il 
s'est rendu le maltre. A Rome, elle mangeait de deux jours Yxm ; 
k Tagaste, elle s'avanca par degr6s dans cette rigoureuse absti- 
nence, mangeant d'abord une fois en trois jours, jusqu'4 ce 
qu'elle arriva k ne manger qu'une fois la semaine. Son zfele Tedt 
port6e k passer huit jours sans rien prendre ; mais comme le 
dimanche s'y trouvait renferm£, et que c'est un jour de joie en 
m&noire de la resurrection du Sauveur, on ne voulut point le hi 
permettre, et elle se soumit aussitdt, parce que sa vertu la ren- 
dait d'autant plus docile quelle 6tait veritable ; mais elle ne 
rompait son jeune que par un peu de pain, auquel elle ajoutait 
quelquefois de l'huile ; et sa boisson 6tait de l'hydromel. 

Sa cellule 6tait si etroite qa'k peine pouvait-elle s'y tourner 
ou se tenir debout. Son lit 6tait un sac fitendu sur la terre, et 
elle ne prenait que deux heures pour le sommeil, employant 
presque toute la nuit k la prifere et une grande partie du jour. 
Elle n'interrompait point son oraison ni sa lecture, quand mfime 
sa mfere la venait voir, et Albine, bien loin de s'en oifenser, en 
6tait edifice et rendait graces kDieu de F avoir rendue mfere d' une 
si sainte fille. Le reste du jour 6tait rempli par des lectures de 
ptetfe, par des conferences saintes et parl'ouvrage. Elle lisait trois 
fois par an toute la sainte ^criture, et en apprenaitpar coeur lesen- 
droits qui la touchaient davantage. Elle lisait encore de bons ou- 
vrages des auteurs grecs et latins. Elle s'occupait aussi une partie 
du jouri 6crire, et copiait parfaitement bien. Ce n'6tait pas tant 
pour son usage, que pour vendrece quelle 6crivait et en donner 
Targent aux pauvres, k qui elle faisait quelquefois des habits de 
ses propres mains. Toujours attentive sur son intferieur et sur ses 
sens, elle prenait garde qu'il ne lui £chappat rien contre la gra- 
vity et contre la plus exacte retenue, ou que son esprit ne s'oo- 
cupat de quelque pens£e qui ne fut pas selon Dieu; et si elle 
tombait dans quel qu' une de ces fautes, comme une parole inutile, 
ou un ris moins modeste, elle s'en punissait sfevferemenU 
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La ferveur dont son &me 6tait anim6e paraissait dans ses con- 
versations avec les vierges du monastfere et d'autres quelle y 
attira parses exhortations. Le plaisirqu'elle goutaiten entendant 
parler de Dieu, la portait aussi k 6couter avec une sainte avidity 
les personnes qui pouvaient l'y entretenir, et principalement saint 
Alipius. 

Quoiqu'elle fut trfes-austfere. pour elle-mfeme et qu'elle ne se 
pardonn&t rien, elle avait pourtant une trfes-grande douceur 
d' esprit; et comme il n'y avait rien de plus pur que sa vie, il n'y 
avait aussi rien de plus modeste et de plus humble. Mais son zfele 
et son amour pour J6sus-Christ lui inspiraient une telle horreur 
pour les h6r6tiques, qu'elle ne voulait ni en parler ni en entendre 
parler, & moins que ce ne fut pour travailler k leur conversion, 
comme nous le verrons bient6t au sujet de P61age. 

Elle convertit aussi plusieurs jeunes gens, et attira mfeme des 
paiens non-seulement au christianisme, mais encore k une vie 
parfaite. Ondit la m6me chose des Samaritains, qui 6taient peut- 
6tre ceux quon appelait C61icoles, lesquels, bien que paiens, 
observaient pourtant quelques usages des Juifs, et 6taient venus 
jusqu'en Afrique. 

C est done ainsi que sainte M61anie v6cut k Tagaste, d'ou, aprfes 
sept ans, elie passa avec sa mfere et son mari en la Terre sainte ; 
ce fut en 417. Us arrivferent d'abord k Alexandrie, oii ils virent 
saint Cyrille qui en 6tait 6v6que, et ensuite en Palestine, ou 
M61anie tomba malade presque aussit6t quelle fut arriv6e. 

Son premier soin aprfes sa gu6rison fut de visiter le saint S6- 
pulcre, et ensuite les autres Lieux saints, tant de Jerusalem que 
des environs. En partant de Tagaste, elle n avait emportS d'autres 
richesses avec elle que sa pi6t6 ; et ayant refu en Palestine 1* argent 
de la vente de quelques biens qui lui restaient encore k Rome, 
tant k elle qa'k Pinien, ils les distribuferent aux pauvres, et se 
rendirent volontiers eux-m6mes pauvres pour 1' amour de J6sus- 
Christ. Ils continuferent k vivre comme ils avaient fait en Afrique. 
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MSlanie travaillait de ses mains et passait les nuits entiferes en 
pri&re dans T6glise du Saint-S6pulcre. 

L'h6r6tique Mage 6tait alors dans la Palestine. lis furent bien 
aise de conferer avec lui pour le porter k condamner par 6crit 
les erreurs donton l'accusait. P61age 6tait un grand hypocrite et 
un fourbe. Comme ils ne le connaissaient pas assez pour se defier 
de ses artifices, ils crurent d'abord d' avoir iir6 de sa bouche la 
condamnation de ses impi6t6s, et ils s'en r&jouirent. Mais s'agis- 
sant d'une matifere delicate, ils en 6crivirent k saipt Augustin, 
qui eut bien de la joie d'apprendre de bonnes nouvelles de leur 
sant6 et des pieuses dispositions de leur ame. II leur r6pondit 
par les deux livres de la Grace de Jfaus-Christ et du Pecht ori- 
ginel qu'il leur adressa, et k Albine aussi. Ce fut en 418 que 
saint Augustin Scrivit ces livres. 

Dans ce temps-l& , Pinien et M61anie furent en figypte pour y 
visiter les solitaires et ceux de la montagne de Nitrie , et en re- 
vinrent bient6t, puisqu'en 419 saint J6r6me, Scrivant k saint 
Augustin, le salua de leur part et de la part d' Albine qui 6tait 
demeur6e& Jerusalem, son grand age ne lui ayant pas permis de 
faire le voyage d'figypte. Sainte MGlanie l'avait pri6 de lui pre- 
parer en son absence une cellule sur la montagne des Olives, et 
elle s'y enferma k son re tour, le jour de Fl^piphanie ; \k elle ne 
vit plus que sa mfere, son mari et une cousine quelle avait, et 
qui pouvaient la venir voir une fois en cinq jours. Son histoire ne 
nous apprend point le nom de cette cousine, quoiquelle en parle 
en quelques endroits. Nous savons seulement quelle avait beau- 
coup aim6 le monde, et que sainte M61anie l'avait fait monter, 
par ses exhortations anirnGes de 1' esprit de Dieu, du faste romain 
dont elle 6tait pleine, jusqu'au comble de Thumilit^. 

MGlanie passa quatorze ans dans cette cellule et n'en sortit 

que pour rendre les derniers devoirs & la pieuse Albine sa mfere, 

qui mourut en 432 ou 433. Elle passa ensuite dans une autre 

cellule, d'ou un an aprfes elle fut obligee de sortir pour satisfaire 

III. 20 
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au dfeir que plusieurs vierges avaient de profiter de sa conduite. 
Elle leur fit done Mtir un monastfere et leur fit nommer une 
abbesse ; car pour elle son huuiilit6 ne lui permit d'y demeurer 
qtfen quality de servante. 

Pinien mourut peu de temps aprfes, e'est-i-dire vers la fin de 
846 ; et dans la pens6e qu'elle le suivrait bient6t, elle s'appliqua 
plus que jamais au jetine eti laprifere, et fit batir aussi un monas- 
tftre d'hommes,pour multiplier autantqu'il 6tait en son pouvoir, 
les maisons saintes ou Dieu fut servi avec plus de perfection. 
Dieu l'aida dans cette entreprise de pi6t6 ; car n'ayant plus d' ar- 
gent pour en faire la d6pense, une personne riche suppl6a k ce 
qu'elle ne pouvait pas. 

Tandis quelle ne s'occupaitqu'&se preparer par un redouble- 
ment de ferveur & aller joindre dans le ciel sa mfere Albine et 
Pinien son mari, une oeuvre essentielle de charity Tappela k Cons- 
tantinople. Ce fut la conversion de Volusien son oncle, fr£re de 
sa mfere, qui, malgr6 les puissantes'raisons que saint Augustin 
lui avait Scrites en 412, malgr6 les exhortations du tribun Mar- 
cellin, et malgr6 les priferes de sa soeur Albine et celles de ses 
enfants, 6tait toujours demeurS dans les folies du paganisme. 

Cela n' avait pas emp6ch6 les empereurs Chretiens de F61ever 
aux plus grandes charges ; et ayant 6t6 envoy6 par Placidie k 
Constantinople, soit pour le mariage de son fils Valentinien, soit 
pour quelque autre sujet,il 6crivit une lettre k sainte M61anie pour. 
lui t6moigner le d6sir extreme qu'il avait de la voir. L'espoir de 
le gagner k J&us-Christ l'y dStermina plus qu'aucune autre con- 
sideration ; elle partit done de Jerusalem dans la confiance que 
Dieu b6nirait son voyage, ce qui lui fut confirm6 par une grace 
qu'elle re$ut k Chalc6doine dans T^glise de Sainte-Euph6inie ; 
car k mesure quelle y faisait sa prifere, il sortit du tombeau de 
la Sainte une odeur celeste, qui la fortifia tellement, quelle ne 
craignit plus de s' engager dans le trouble et le tumulte de Cons- 
tantinople. Elle y logea cbez Lause, grand chambellan, aussi dis- 
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tingug par sa vertu que par sa dignity et se rendit aussitdt au- 
prts de Volusien qu'elle trouva malade. 

Son ext6rieur si humble et si pauvre le surprit; elle sfen servit 
pour lui faire comprendre que les Chretiens aspiraient k de plus 
grands biens que ceux de ce monde, et enfin les exhortations 
produisirent peu ipeu les effets qu'elle souhaitait Volusien 6tant 
tomb6 dans un accident qui le mena$ait de lamort, demanda de 
lui-mfeme le saint baptfeme, et le re^ut des mains de saint Procle, 
alors 6v6que de Constantinople. II aurait voulu que M61anie eftt 
6t6 sa marraine dans cette sainte c6r6monie ; mais elle en avait 
6t6 emp£ch6e par un grand mal de cuisse qui lui 6tait survenu, 
et qui ne lui permettait par de sortir depuis six ou sept jours ; 
cependant dfes qu'elle eut appris son accident, elle s'6tait fait 
mettre dans une litifere malgr6 ses douleurs pour le secourir, 
mais ayant appris en chemin qu'il avait refu le baptfime, la joie 
qu'elle en eut dissipa sa douleur, et elle fit le reste du chemin 
k pied sans aucune peine; ensuite elle fit recevoir 4 son oncle le 
corps et le sang du Sauveur, et l'envoya ainsi k Dieu plein de joie 
et d'esp6rance. 

La conversion de Volusien ne fut pas le seul fruit de salut que 
sa presence produisit k Constantinople ; elle fut utile k plusieurs 
personnes, et en particulier k l'empereur Th6odose II et k l'im- 
p6ratrice Eudoxie, qu'elle exhorta beaucoup k venir visiter les 
saints lieux de Jerusalem. Elle ramena aussi k la foi plusieurs 
personnes engages dans l'erreur de Nestorius. Mais le d6sir de 
retourner k sa ch&re solitude ne lui permit pas d'attendre la belle 
saison pour partir de Constantinople. 

Elle se mit en chemin en hiver, quoique le froid fut alors ex- 
traordinaire, et se hata de se rendre k Jerusalem pour y c616- 
brer la fete de la Passion. Elle fit batir k son retour une chapelle, 
^laquelle elle ajouta un second monast&re d'hommes, qui fut 
uni avec le premier dont nous avons parl6, sous un mfeme su- 
p6rieur. 
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L'imp6ratrice Eudoxie vint k Jerusalem durant qu'on travaillait 
k ce monastfere; c'6tait apparemment en 438, et elle Sprouva en 
sa personne la puissance de Dieu dans la Sainte; car s'6tant 
d6mis le pied, M61anie le lui remit sans aucune douleur. On rap- 
porte aussi d'elle quelques autres miracles. 

Enfin, quatre ans apr&s la mort de son mari, sachant que sa 
fin 6tait proche, elle voulut faire encore une fois la visite des 
saints lieux de Jerusalem et des environs. Elle passa le jour de 
Noel k BethlSem, declarant que c'6tait pour la dernifere fois de 
sa vie. Le lendemain, 6tarit retourn6e k Jerusalem, le frisson la 
prit comme elle priait avec beaucoup de ferveur dans TSglise de 
Saint-fitienne, et elle re^ut ensuite les Sacrements de JGsus- 
Christ. 

. Les eccl6siastiques , les religieux, les solitaires et les peuples 
des environs accoururent en foule dfes que le bruit de sa maladie 
fut r6pandu. L'6v6que d'fileuth6ropolis y vint avec tout son 
clergS. Chacun tSmoignait un extreme regret de la perdre, et 
elle les consolait toiis, mais particuli&rement sa cousine. Elle 
mourut enfin le dimanche31 d6cembre de Tan 439, 6tant &g6e 
d' environ cinquante-sept ans. L'figlise grecque en marque la ffite 
le m6me jour, ainsi que Tfiglise latine dans son Martyrologe 1 .] 



SAINT ZOZIME ET SAINTE MARIE L'fiGYPTIENNE 2 

On a cru que ces Saints vivaient dans le sixifeme sifecle, et que 
leur vie avait 6t6 6crite par Sophrone de Jerusalem. Mais les 
continuateurs de Bollandus ont prouv6 qu'ils sont plus ancien de 

1 Nous avons suivi la chronologie de Tillemont dans cette histoire ainsi que 
les memoires qu'il a donn6s sur la vie de sainte Melanie rapportee par Surius, 
dont on peut voir rexactitude dans cet auteur et dans le cardinal Baronius. 

1 Les Bollandistes. 
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cent cinquante ans, et que l'auteur qui nous a transmis leurs 
actes etait presque leur contemporain, au lieu que saint Sophrone 
a v6cu deux cents ans aprfes eux. Nous nous tiendrons done k ce 
sentiment, comme foride sur des preuves trop solides pour lui en 
preferer un autre. 

Saint Zozime vivait done du temps de Theodose le Jeune. I 
fut 61ev6 des l'enfance. dans un monastfere de la Palestine, oi 
ayant continuellement des objets d'edification devant les yeux et 
entendant parler sans cesse de Dieu, il ne se nourrit que dans la 
piete. Ses progr&s rSpondirent parfaitement 4 cette sainte Educa- 
tion. II ne se contenta pas d'etre trfcs-exact k tous les devoirs 
r^guliers et de pratiquer toutes les aust6rit6s de la regie, il en 
ajouta d'autres qui n'etaient point prescrites, et se distingua si 
bien parmi ses fr&res, que le bruit de v sa saintete se r^pandit au 
loin. Cela attira beaucoup de solitaires auprfes de lui, non-seu- 
lement des monasters voisins, mais encore des plus eioign6s f 
tous s'empressant de venir se ranger sous sa conduite pour ap- 
prendre de lui k marcher fidfelement dans la voie de Dieu. 

II avait pour cela un talent merveilleux qu'il avait acquis par 
la purete de sa vie, son assiduite k l'oraison et k la meditation 
continuelle des oracles du Saint-Esprit. Toute son occupation 
etait, ou de chanter des psaumes, ou de repasser dans son &me 
ce qu'il avait lu dans la sainte l^criture. II y pensait dans son 
travail, k table, au lit, en tout temps. Son coeur ne pouvait s'en 
rassasier; et e'etait avec un gout toujours nouveau, qu'il nour- 
rissait son ame de cet aliment celeste. L'habitude qu'il en avait 
contractSe lui dura jusqu'i la mort ; et quoique dans sa vieillesse 
il semblat quil n' avait plus rien k apprendre dans la vie spiri- 
tuelle, tant pour sa propre edification que pour l'instruction des 
autres, il nelaissait pas de continuer k s'instruire dans les Livres 
saints comme s'il # n'etit fait que commencer. Dieu r6compensa 
mfeme des cette vie cet amour qu'il avait pour sa divine parole. 
II lui ouvrit les yeux de Tame d'une manifere plus particuliere 
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pour en pfin&rer le sens cache. II le favorisa de visions et 
d'autres gr&ces extraordinaires, et lui donna comme des gages 
des biens k venir par les faveurs insignes dont il l'honora ; et Zo- 
zime de son c6t£ pr6sentait k ses divines coidmunications un corps 
pur et une kme pure, d£gag£e de F affection de la terre et toute 
d£vou£e k son saint amour. 

Tel 6tait ce saint solitaire dans cette compagnie des fervents 
serviteurs de Dieu, qu'il 6difiait par ses bons exemples et qu'il 
animait par ses instructions. Quoique sa pi6t6 fAt solide, et par 
consequent fond6e sur l'humilit£, le d£mon le tenta dans une 
rencontre de vaine complaisance sur lui-mfeme, et lui mit dans 
la pens6e qu'il n'y avait aucune pratique dans la perfection reli- 
gieuse dans* laquelle il ne se fut exerc£, et qu'aucun mfeme des 
anachorfetes n'£tait parvenu au mfime degr6 de vertu que lui. 
Cette tentation lui fut commune avec quelques autres saints solU 
taires, que 1' esprit de t£nfebres avait t&ch6 d'abattre par la vanit&, 
n'ayant pu r£ussir contre eux par d'autres tentations plus gros- 
siferes. Mais tandis qu'il repaissaitson esprit de ces imaginations, 
Dieu se servit, pour lui en faire connattre l'illusion, du m&ne 
moyen qu'il avait employ6 pour empfecher d'autres Saints d'y 
tomber, et comme en semblable rencontre, il avait r6v616 k saint 
Antoine la vie parfaite de saint Paul, qui a 6difi6 ensuite toute 
l'tiglise, il fit connaltre aussi k Zozime une soci6t6 de c£nobites 
plus parfaits que lui, et une sainte, dont ce qu'il raconta dans la 
suite n'a pas moins 6difi6 les chr6tiens que la relation de saint 
Antoine. 

Un personnage qu'il ne connaissait point, et qui ne pouvait 
6tre qu'un esprit celeste qui lui apparaissait sous une forme hu- 
maine, se pr6senta k lui et lui dit : a Zozime ! il est vrai que 
tu es parvenu k un fort haut degr£ de vertu, en sorte qu'il te 
paralt que tu ne peux plus rien acqu6rir; mais apprend que per- 
sonne ne peut se dire parfait en ce monde, et que daijs la per- 
fection il y a toujours des progr&s k faire; et pour te convaincre 
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par ta propre experience qu'il y a plu^ieurs autres voies que ta 
ignores par lesquelles on pent arriver k Dieu, sors detonmona- 
stfere, et va-t-en dans un autre qui est prfes du Jourdain. » 

A ces paroles, Zozime, imitateur de l'ob&ssance et de la fidSitfi 
d' Abraham, sortit deson monastfere, oi il avait v£cu cinquante- 
trois ans dans l'observance r6guli£re, et se rendit au Jourdain, 
oA le m6me esprit qui 1' avait averti, lui fit bient6t trouver le mo- 
nast&re. Le portier k qui il se pr&enta le conduisit k l'£gumfene 
ou sup6rieur, qui Tinterrogea sur le sujet qui l'amenait en ce 
lieu. Zozime r£pondit avec beaucoup de modestie, qu'il venait 
dans r intention de travailler k sa perfection, parce qu'il avait 
oui parler de son monastfere si avantageusement qu'il esp£rait 
d'y pouvoir rfeussir mieux qu'ailleurs. « Le Seigneur, lui r£pondit 
I'egum&ne, qui voit la Taiblesse humaine, vous fera connaitre et 
k nous sa sainte volonte, et nous serviralui-mfeme de guide pour 
Taccomplir; mais sachezqu'un homrae ne saurait 6tre de grande 
utilit6 k un autre, si celui-ci ne veillede ^on c6t£ sur lui-m6me 
et s'il he travaille k accomplir fidfelement ce que Dieu demande 
de lui, comme le t£moin et le juge de toutes ses actions; cepen- 
dant puisque vous m'assurez que vous n' fetes venu ici que pour 
son amour, demeurez avec nous, esp£rant que le souverain Pas- 
teur des ames qui connait chacune de ses ouailles en particulier, 
nous nourrira tous ensemble de sa divine gr&ce. » 

Zozime, voyant qu'il lui permettait de deme\irer dans son mo- 
nast&re, se prosternaet lui demanda sa benediction avec beau- 
coup d'humilite, et r£pondit Amen selon 1' usage. 

II reconnut bientdt que Dieu l'y avait fait venir pour d£truire 
en lui les racines de 1' amour-propre, et il fut bien £loign£ de se 
croire parfait, lorsquil vit &quel degr6 de saintet£ les religieux 
de cette maison £taient parvenus. En effet, c'etaientdes hommes 
aussi morts au monde et k leur corps que s'ils avaient £t6 ense- 
velis clans le tombeau. lis n'avaient aucune sollicitude pour les 
choses temporelles, fetant tout occup£s des biens du ciel, oii ils 
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avaient mis leur espfiranceavec leur affection. Du pain et de l'eau 
leur suffisaient pour leur entretien, et ils ne d6siraient rien autre, 
parce que l'amour de Dieu dont leur coeur 6tait plein, leur ren- 
dait insipide toute nourriture terrestre. Leur temps 6tait rempli 
par la psalmodie et le travail, ou plutdt ils n'interrompaient ja- 
mais leur psalmodie, parce qu outre quil n'y avait point d'heure 
dans la nuit qu'on ne chantat des psaumes, ils les avaient 
aussi dans la bouche en travaillant comme s'ils eussent 6t6 
dans T6glise. Ce qui facilitait aussi davantage leur recueille- 
uient et leur retraite, 6tait la cloture dans laquelle ils vivaient; 
car la porte du monastfere 6tait toujours ferm6e ; aucun religieux 
n'en sortait sans une extrfeme n6cessit6, si ce n'est en carfime, 
pour la raison que nous dirons bientdt. C'est ce qui faisait aussi 
que leur monastfere n'Stait pas abord6 par lesmoines des deserts 
voisins, que m6me il n'en 6tait gufere connu, et quenfin on y vi- 
vait dans une parfaite solitude. 

C'6tait une coutume Stablie parmi eux que le premier dimanche 
du carfime, aprfes avoir assists aux saints Mystferes et participS 
par la sainte communion au corps et au sang du Sauveur, ilsfai- 
saienfe un 16ger repas, en&uite ils s'assemblaient dans l'oratoire, 
oil aprfes une longue oraison et plusieurs g6nuflexions, ils se 
donnaient le baiser de paix, et se prosternant aux pieds du su- 
p6rieijr, ils disaientleurcoulpeet lui demandaientsa b6n6diction, 
pour se pr6munir et se fortifier dans les combats qu'ils auraient 
& soutenir pendant la sainte quarantaine ; aprfes quoi on ouvrait 
la porte du monastfere et ils sortaient en procession en chantant 
le psaume qui commence par ces paroles : Le Seigneur est ma 
lumiere et mon salut, qui pourrai-je craindre ? Le Seigneur 
est le protecteur de ma vie, pourquoi aurai-je peur ? Ils lais- 
saient pourtant toujours quelqu'un dans le monastfere, non pas, 
comme remarque l'historien de la Vie du Saint, pour le garder 
contre les voleurs, car ils n'y auraient rien trouv6 & enlever j 
mais afin que l'oratoire ne fCkt pas sans ministre. 
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II 6tait permis a chaque religieux de porter quelque chose 
pour sa nourriture, etles uns portaient du pain, les autres des 
fruits sees, ou quelques legumes, et d' autres ne portaient rien 
du tout, se contentant de se nourrir des herbes quils trouvaient 
sous leurs pas. lis se s6paraient aprfes avoir pass6 tous ensemble le 
Jourdain, et s'61oignaient les uns des autres pour ne plus se voir 
jusqu'au dimanche des Rameaux quils devaient revenir au mo- 
nastic Lorsqu'ils apercevaient quelqu'un dans leur chemin, ils 
devaient, selon leur r&gle, se d6tourner desa rencontre, pour ne 
converser quavec Dieu et avec ses anges. Chacun 6tait sa rfegle 
& soi-m6me, et n'avait k rendre compte qu'au sup6rieur a son 
retour de ce quil avait pratiqu6. Ainsi il leur 6tait dSfendu de 
s'informer des autres de quelle sorte et dans quelle abstinence 
ils avaient v6cu, parce qu'en effet ils n'entraieilt dans le desert 
que pour n' avoir que Dieu pourt6moin de leur penitence, et que 
s'ils en avaient parl6 aux autres ils se seraient exposes aux pteges 
de la vaine gloire, et auraient risqu6 de perdrele m6rite de leurs 
mortifications ; car, comme remarque fort k propos l'auteur de 
cette histoire, lorsquon agit dans la vue de plaire aux hommes, 
non-seulement on ne retire aucun fruit de ce qu'on fait ; mais 
encore on charge son ame. 

Zozime 6tait venu au monastfere peu de temps avant le car&me ; 
et ce ne fut pas, ajoute son historien, sans un dessein particu- 
lier de la part de Dieu, qui voulut, la premiere fois quil entra 
dans ce d6sert comme les autres, quil fit l'heureuse d6couverte 
d'un des plus parfaits modules de penitence quon trouve dans 
toute Thistoire eccl6siastique. Etant done sorti avec sa coinmu- 
naut6, et ay ant pass6 le Jourdain muni d'une petite provision 
pour vivre, il s'avanf a dans une vaste solitude qui joignait les 
d&erts de la Palestine k ceux de Y Arabie du c0t6 de T Orient. II 
ymarchait,tant6t d'un c6t6,tant6t d ? un autre sans tenirde route 
fixe ; mais pourtant dans Tintention, comme il l'avoua lui-mfeme, 
de d6couvrir, si Dieu le voulait, quelque saint anachorfete qui 
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lui doim&t de nouvelles lumiferes dans la vie spirituelle; car 
quoique la rfegle de son monast&re port&t de fuir quand ils ren- 
contreraient quelqu'un sur leurs pas, ce n'6tait pas aller contre 
son esprit de s'edifier auprte de quelque Saint qui n'eiit pas 6t6 
connu jusqu'alors, et dont la Providence procurait la connais- 
sance ; et Zozime, qui avait l'esprit de discretion, ne crut pas 
Fenfreindre en stiivant le d6sir de faire quelque d6couverte qui 
pfit Tanimer & la vertu. 

II s'acquittalt fidfelement de ses exercices de pi6t6 aux heures 
prescrites par la rfegle, surtout de Toraison et de la psalmodie, 
des genuflexions et des prosternements devant Dieu, usites 
parmi les solitaires. II mangeait au temps destin6. II se couchait 
sur la terre au lieu oii la nuit le surprenait, et prenait un repos 
de quelques heures, et le lendemain il continuait de marcher 
avec beaucoup d'activit6, comme s'il fut all6 & quelque lieu d6- 
termind, ce quil faisait avec ime sainte joie int6rieure et un 
pressentiment secret que Dieu guidait lui-m6me ses pas pour sa 
plus grande gloire. 

Apr&s vingt jours de marche tantdt k droite tantdt & gauche, 
s'6tant arr6t6 4 l'heure de Sexte, c'est-i-dire k midi, pour faire 
son oraison ordinaire, le visage tourn6 4 1' Orient, comme il avait 
Jes yeux 61ev6s vers le ciel, il detourna un instant ses regards du 
coin de Tcsil seulement, et crut apercevoir 4 sa droite comme le 
fontdme d'un corps humain. II en eut quelque sentiment de 
frayeur, craignant une illusion de la part du d6mon ; n6anmoins 
il se munit du signe de la croix, et continua sa prifere jusqu'ila 
fin. Ensuite ayant tourn6 les yeux, il vit v6ritablement une per- 
son ne qui march ait du cdt6 du Midi, dont le corps nu avait 6t6 
extrftmement noirci par les ardeurs du soleil, et qui avait les che- 
veux aussi blancs que de la laine, mais si courts qu'ils descen- 
daient 4 peine jusqu'au cou. 

La frayeur quil avait eue d'abord se changea en confiance et 
en une joie extraordinaire, ne doutant point que ce ne fiit quel- 
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que saint habitant de ce d6sert, que Dieu voulait lui faire ccra- 
naltre pour le plus grand bien de son ame et celui des autres, k 
qui il en pouvait parler 4 son retour. Dans le d6sir empressfi 
<ju'il sentait de savoir qui il 6tait et quel genre de vie il menait, 
il semblait avoir oubli6 le poids de ses ans et la gravity de son 
Age. II courut aprfes la personne qu'il voyait, qui de son c6t6 se 
h&tait autant de s' Eloigner de lui, qu'il s'efforfait lui-mfeme de 
1'atteindre, jusqu'4 ce que cette personne 6tant descendue dans 
un endroit bas, qui paraissait fitre le lit d'un torrent, quoiqu'U 
ffit sec, elle se d6roba k sa vue et passa k 1' autre bord. 

Zozime lui criait de toutes ses forces pour la prier de s'arrfiter, 
et lui disait en versant des larmes : « Qui que vous soyez, ser?i» 
teur de Dieu, pourquoi fuyez-vous ce pauvre p6cheur ? Arrfttez- 
vous, je vous en conjure au noiji de celui pour 1' amour duquel 
vous vous fetes retir6 dans ce dfesert. Permettez-moi de vous parler 
de plus prfes et ne rejetez pas ainsi ce faible vieillard, qui d6sire 
de se recommander 4 vos priferes etderecevoir votre bfen&liction, 
puisque le Dieu que vous servez et qui doit^ouronner un jour vos 
iravaux ne rejette personne. » 

II lui parlait ainsi lorsquil arrivatout essoufflS kTendroitque 
nous venons de dire, ou la personne qui 6tait de 1' autre cdt6 f 
voyant qu'il pouvait entendre sa voix, lui dit : « Abb6 Zozimet 
je vous prie pour 1' amour du Seigneur, de ne pas avancer davan- 
tage, parce que je suis une femme, que je n'ai rien qui me couvre 
le corps , et quil ne convient point que je me prfesente devaat 
vous en cet 6tat. Si vous voulez done que je vous parle, jetez-moi 
votre manteau dont je puisse me couvrir, et alors je vous prierai 
de me donner votre b6n6diction. 

Zozime, 6tonn6 de s' entendre nommer par une personne qu'il 
n'avait jamais vue et qui ne pouvait savoir son nom que par uae 
lumifere surnaturelle, lui jeta aussitdt le manteau us6 qu'il por- 
tait sur sa robe monastique, et s'6tant 6cart6 en tournant le vi- 
sage de 1' autre c6t6, celle qui lui parlait s'en couvrit et vintse 
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jeter k ses pieds pour le prier de la b6nir. Le saint abb6, comme 
transports hors de lui-mfeme d'6tonnement, d' admiration et d'une 
crainte respectueuse, se nrit aussi a genoux et la supplia de lui 
donner sa b6n6diction. H y eut Ik comme un combat d'humilitG 
et de charit6 ; la solitaire insistant k le prier de la b6nir, et Zo- 
zime s'obstinant k lui demander la mfeme grace. Alors la solitaire 
lui dit : « (Test bien plutftt k vous k le faire et k invoquer le nom 
de Dieu sur moi, puisque vous 6tes 61ev6 k la dignity du sacer- 
doce, et quil y a si longtemps que vous avez le prfecieux avan- 
tage d'offrir le sacrifice sur l'autel. » 

Zozime, toujours plus 6tonn6 quelle sut encore quil 6tait 
prfitre (car il avait ref u le sacerdoce lorsqu'il 6tait dans son pre- 
mier monastfere) , fut toujours plus confirm^ dans la haute id6e 
que cette femme 6tait une auje 6minente et favorisfee des plus 
grands dons du ciel. II ne pouvait done se r6soudre k user des 
droits de son ordre pour la b6nir, et pers6v6rait k Texiger d'elle. 
II lui disait en poussant des soupirs accompagn6s de beaucoup 
delarmes: « Ilparaitbien, 6 ma mire spirituelle, que 1' esprit 
de Dieu reside en vous, et qu'6tant morte entterement au monde, 
vous vous fetes 61ev6e jusqui Dieu par une parfaite charit6, puis- 
qu'il vous a fait connaltre mon nom et mon caractfere; mais 
comme le m6rite ne consiste pas dans la dignity mais plutdt dans 
les vertus dont on a Tame enrichie, je vous conjure pour 1* amour 
du Seigneur de me donner vous-m6me votre b6n6diction et de 
prier pour moi qui en ai un grand besoin. » 

La solitaire jugea par respect quelle ne devait pas rfesister da- 
vantage, et prononja enfin ces paroles : « Que le Seigneur qui 
prend soin de nos corps et de nos ames avec tant de bont6, soit 
b6ni k jamais. » Zozime r6pondit Amen; ensuite ils se relevferent, 
et la solitaire lui dit : « Pourquoi , je vous en prie, 6tes-vous 
venu vers cette p6cheresse? pourquoi avez-vous voulu voir une 
iemme d6pourvue de toute vertu? mais puisque Dieu vous a con- 
duit ici pour exercer votre charit6 envers moi par quelque se- 
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cours spirituel, je vous prie de me dire dans quel 6tat se trouve 
la religion chr&iennfc dans le monde, et comment T^glise est gou- 
vern6e. » — « Nousjouissons, lui r6pondit Zozime, d'une profonde 
paix par la grace de J6sus-Christ, et je ne doute point, ma mfere, 
que vos priferes auprfes de lui ne servent beaucoup pour nous la 
conserver. Je vous supplie cependant de les continuer, et d'en 
faire aussi pour moi, afm que je ne sois pas venu inutilemeht 
dans ce d6sert. » — « C'est bien plutftt k vous, r6pliqua la solitaire, 
k\e faire pour moi, puisque par votre caractfere de prfetre, vous 
devez prier pour les autres comme pour vous-mfeme ; car c'est 
pour cela que vous avez 6t6 ordonn6; mais comme nous sommes 
obliges de vous ob6ir, je ne manquerai pas de faire ce que vous 
me recommandez. » 

Aprfcs ce court entretien elle s'61oigna un peu pour faire orai- 
son, et levant les yeux et les mains au ciel, elle commenca k 
prier vocalement, mais si bas que Zozime n'en pouvait rien en- 
tendre. 11 6tait encore tout £tonn6 et n'osait lever les yeux pour 
la considGrer, maisil les tenait baiss6s en terre. Gependant apr&s 
avoir 6t6 assez longtemps k attendre, il voulut lever les yeux 
pour voir si elle aurait fini de prier, et la vit 61ev6e d'une coud6e 
au-dessus de la terre. 11 en fut saisi de frayeur, et pensant dans 
son ame que ce pourrait bien fetre quelque prestige du d6mon 
qui empruntait la figure d'une femme et faisait semblant de prier, 
il disait sans cesse int6rieurement : Seigneur, ayez piti6 de moi. 

Tandis qu'il 6tait dans ces perplexit6sla solitaire finit son orai- 
son et vint le relever de terre, ouil s'6taitprostern6 en lui disant: 
« Pourquoi, abb6 Zozime, vous laissez-vous aller k ce trouble et 
k ces pens6es de defiance ? Je ne suis point un esprit fantas- 
tique, comme vous l'appr6hendez ; j'ai un corps compos6 de 
chair et d'os ; je suis une p6cheresse ; mais j'ai eu le bonheur 
de recevoir le saint baptfeme. » En disant ceci elle fit sur elle 
le signe de la croix au front, aux yeux, aux 16vres et sur sa 
poitrine, et ajouta: « Ainsi, abb6 Zozime, le Seigneur veuille 
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nous d61ivrer de la malice du d6mon et de ses embtiches par le 
secours et la force de sa grace. » 

Zozime ne douta plus quelle ne fAt une veritable servante de 
Dieu ; il se jeta de nouveau k ses pieds qu il embrassa en la con- 
jurant de vouloir bien lui dire qui elle 6tait, quel Etait son pays, 
en quel temps elle 6tait venue dans ce d6sert et quel genre de 
▼ie elle y avait men6 jusqu'alors. II ajouta plusieurs raisons pour 
Fengager k ne lui rien cacher de sa vie, lui repr6sentant surtout 
qu'elle ne devait pas craindre de lui faire savoir les graces dont 
Dieu 1' avait favoris6e, parce que ce ne serait pas pour s'en glori- 
fier elle-mfeme, mais pour r6pondre aux desseins de Dieu, qui 
ne lui aurait pas donn6 la force k son dge de venir si* loin de son 
monastfere, si ce n avait 6t6 pour la voir et pour apprendre d'elle 
ee qu il d6sirait si fort de savoir pour son Edification. 

« Ce n'est point la crainte de la vaine gloire, lui r6pondit la 
solitaire, qui me retient, c est que ma vie pass6e me fait horreur; 
et jepense que si je commence k vous en faire le detail, bien loin 
de m'exhorter k le poursuivre, vous ne pourrez pas le soutenir, 
et vous me fuirez com me on fuit un serpent. » Zozime ne laissa 
pas de persister k Ten prier, et elle lui dit : « Je vous ob6irai 
done; mais je vous conjure avant toute autre chose de prier le 
Seigneur que je trouve grace devant lui au jour du jugement. 

a Je suis d'Egypte, et je n'avais que douze ans lorsque, pr6f6- 
rant ma liberty k 1' amour que je devais k mes parents, j'allai k 
Alexandrie. Je rougis en moi-mftme quand je pense k la vie que 
j'y menai. Je m'y livrai pendant environ dix-sept ans i une vie 
de d&ordre. 

a Lorsque j'avais vingt-neuf ans, je vis en un jour d'6t6 beau- 
coup de monde, tantde Fligypte que dela Libye, qui se rendait 
en foule vers le bord de la mer. J'en demandai le sujet a quel* 
qu'un, qui me dit que c'6taient des gens qui devaient s'embar-! 
qaer pour la Palestine et aller c616brcr k Jerusalem la grande 
fete de 1' Exaltation de la sainte Croix. Je projetaid' aller avec eusj 
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mais sans aucune penste de foi, derepentir, sans renoncer k ma 
yie criminelle, et etant arriv6e k Jerusalem, je continual dans le 
mfime d6sordre jusqu'au jour delaifite. Je m'6tonne, 6 abb6 Zo- 
zime, comment la mer ne m'engloutit pas dans ses eaux, et com- 
ment je ne tombai pastoute vivante dans les plusprofondsabtmes 
de l'enfer; mais Dieu, qui attend le p&heur k penitence avec one 
patience digne de sa bont6 infinie, voulut bien me conserver la 
vie pour me donner le temps de me convertir k lui. 

a Le jour de fete 6tant venu, je vis dfes le matin que tout le 
monde allait k TSglise pour adorer la sainte Croix. J*y counts 
avec les autres; j'entrai dans la place qui est au-devant du temple 
avec beaucoup de peine, 6tant press6e de tout cdt6 par la foule. 
Tarrivai enfin a la porte de l'6glise ; mais quand je voulus y en- 
trer, je me sentis repousste par une main invisible. Je voyais 
que tout le monde y passait sans difficult^, et j'6tais la seule qui 
en fut emp6ch6e. II semblait qu'on efit rang6 devant moi une 
troupe de soldats pour m'en fermer le passage. Je fis tous mes 
efforts pendant trois ou quatre fois, et k chaque fois je me sen- 
tais £galement rejet6een arrifere dans la place, sans que jepusse 
faire un pas en avant quand j'£tais sur le seuil de la porte. Je 
m'6tais 6puis6e en efforts et j'en 6tais accablfe. Je restai *inri 
seule dans la place, tout le monde 6tant entr6 dans Tgglise et 
ayant le bonheur de rendre hommage k la vraie Croix. 

a Alors je me retirai dans un coin pleine de confusion et de d£pit 
de me voir seule priv6e de ce bonheur, et je commenfai a penser 
en moi-mftme quelle en pouvait fitre la cause; mais je n'eus qu'4 
jeter les yeux sur mes abominations pour la connattre. Le Sei- 
gneur m'ouvrit alors les yeux, et sa grace p6n6trant dans moo 
coeur, je me mis k pleurer, k m'affliger et &frapper ma poitrine. 
Tandis que je pouasab de profonds soupirs et que j'avais le vi- 
sage convert de mes larznes, je levai la tfite et je vis que j'&ais 
sous une image de latrte-sainte Vierge. Je me tournai verscette 
divine ll&re da Sauveur et je lui adressai ces paroles : Vierge 



Digitized by VjOOQLC 



820 TIES OES PfcRES DES DESERTS. 

sainte, ma souveraine maltresse, qui avez eu le bonheur d'en- 
fanter le Verbe fait chair, je reconnais qu'etant une cr6ature aussi 
impure que je le suis, je ne m6rite pas de regarder votre image, 
vous qui avez 6t6 toute votre vie la plus pure et la plus chaste 
de toutes les vierges ; je m&ite plutdt que vous ayez horreur de 
moi et que vous me rejetiez comme un objet abominable k vos 
yeux. Mais puisque votre adorable Fils est venu au monde pour 
appeler les p6cheurs k la penitence, je vous conjure de ne me 
point abandonner et de me secourir dans F6tat de desolation ou 
je me trouve; obtenez-moi la grace d'entrer dans Ffeglise et d'y 
adorer le prGcieux bois sur lequel votre divin Fils a voulu r6- 
pandre son sang pour notre redemption. Daignez fetre ma caution 
auprfes de lui, afin quil m'accorde cette faveur; je vous promets 
de ne plus retomber dans mes crimes, et que, quand j'aurai le 
bonheur de voir la sainte Croix, je renoncerai pour toujours au 
monde, et j'irai ou vous m'inspirerez pour faire penitence, puis- 
que vous voudrez bien me servir de m£diatrice auprfes de votre 
Fils pour sauver mon ame. 

« Pleine de ces sentiments, et me sentant anim6e d'ifne vive 
foi comme d'un gage que la trfes-sainte Vierge me donnait que 
cette grace ne me serait pas refus£e, je me levai, je m'avanjai 
dans la place sans aucun obstacle, et je m'approchai du temple. 
Dans ce moment je fus saisie d'une sainte horreur et je tremblai ; 
mais quand je fus sur le seuil de la porte, bien loin d'en 6tre 
repoussfee comme auparavant, il me sembla que la main qui 
m'avait rejet6e m'y introduisait elle-m6me. J'entrai sans la 
moindre peine, etj'eusle bonheur de voir la sainte Croix comme 
les autres. Je me prosternai la face contre terre, et en contem- 
plant la croix du Sauveur, j'admirai comment il refoit avec tant 
de mis6ricorde les p6cheurs penitents et convertis. 

« Je revins k Tendroit ou 6tait Timage de la trfes-sainte Vierge, 
et prostern6e de nouveau k ses pieds, je lui dis de tout mon 
ccbut : ma misfricordieuse maltresse, vous n'avez pas rejetg 
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l'humble prifere de cette indigne p6cheresse, vous m'avez au con- 
traire fait 6prouver efficacement les effets de votre clSmence et 
de votre compassion pour T6tat deplorable de mon ame. J'ai vu 
ce bois sacr6 dont les ames impures sont indignes; que la gloire 
en soit au Seigneur, qui a daign6agr£er par votre mediation, ma 
penitence. Que vous dirai-je, miserable pficheresse que je suis, 
et quels doivent fetre mes sentiments aprfes un si grand bienfait? 
II est temps que j'accomplisse la promesse que je vous ai faite, 
puisque vous avez bien voulu r6pondrepour moi; faites-moi con- 
naitre l'endroit ou vous voulez que je me retire; soyez ma direc- 
trice dans Touvrage de mon salut, et conduisez-moi comme par 
la main dans la voie de la penitence. 

« J'entendis alors une voix qui criait de loin : Si tu passes le 
Jourdain, tu trouveras le veritable repos. Je crus quelle s'adres- 
sait k moi; et je dis k la tr&s-sainte Vierge, en r6pandant beau- 
coup de larmes : Ma bonne maltresse, je vous conjure de ne me 
point abandonner. Je me hatai aussitdt d'ob6ir k cet oracle, et 
quelqu'un me pr6senta trois pifeces de monnaie, dont j'achetai 
trois pains pour ma provision. Je m'informai du chemin qui con- 
duisait au Jourdain, et je m'y rendis en diligence; de sorte que 
je marchai le reste du jour, continuant k verser des larmes, et 
j'arrivai enfin k l'6glise de Saint- Jean-Baptiste proche du Jourdain 
quand le soleil se couchait. Je fis ma prifere, et j'allai me laver le 
visage et les mains dans les eaux de ce fleuve, qui a 6t6 sanctify 
par la presence du Sauveur. Je retournai k T6glise du saint Pr6- 
curseur, ou je participai aux saints Mystferes; aprfes cela je 
mangeai la moiti6 d'un de mes pains; je passaila nuit couchSe k 
terre, et le lendemain au matin je profitai d'un petit bateau pour 
traverser le Jourdain, priant toujours la trfes-sainte Vierge de me 
servir de guide dans la route que je devais tenir. Je vins done 
dans ce desert, et depuis ce temps-l& je me suis toujours tenue 
61oign6e de toutes les creatures, et je vis dans l'attente de la mi- 
sGricorde du Seigneur, qui fortifie par sa grace ceux qui se con- 
vertissent k lui sincferement. » 

III. M 
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Aprfes qu'elle eut ainsi parl£, 1'abbS Zozime lui demanda de- 
puis combien de temps elle 6tait dans le dfeert, de quoi elle 
avait v6cu, et les peines qu elle y avait souffertes. « II y a, r6- 
pondit-elle, environ quarante-sept ans que je sortis de Jerusalem 
pour venir dans cette solitude; II ne nie restait plus que deux 
pains et la moitte d'un quand j'eus pass6 le Jourdain, que je 
mangeai peu k peu. Je me suls nourrie ensuite des herbes que j'ai 
trouv6es. Mais quant aux peines et aux combats que j'ai eu k 
soutenir, ils ont dur6 dix-sept ans, et ils ont 6t6 si grands que 
je n'y puis penser sans fr6mir d'horreur. D'un c6t6, je souffrais 
extrfimenient de la faim et de la soif, ce qui rappelait k mon sou- 
venir le vin que je buvais avec excfes dans le temps de ma vie 
'dissolue, et m'Gtait un grand sujet de tentation. Le d6mon me 
remettait dans l'esprit les mauvaises chansons que je chantais 
alors, et tous les objets s6duisants qui avaient 6t6 pour moi une 
source de tant de crimes, comme s'ils avaient 6t6 presents. En- 
fin, mon esprit, mon coeur, mon corps 6taient perp6tuellement 
agit6s de tentations si excessives, qu elles ne pouvaient T6tre da- 
vantage. D" autre part, mes habits 6tant entifcrement us6s et 
n' ay ant plus rien pour me couvrir, je me trouvai exposfe k toutes 
les injures du temps et k toutes les rigueurs des saisons. Tant6t 
j'etais brul6e par les ardeurs du soleil, et tantdt le froid me sai- 
sissait si vivement que je tombais par terre toute tremblante et 
presque sur le point de mourir, ce qui augmentait encore la vio- 
lence de mes diffSrentes tentations. 

« Dans ces 6tats si pGnibles, la trfes-sainte Vierge 6tait mares- 
source et mon refuge. Je pleurals am&rement; je frappais ma 
poitrine; je me prosternais contre terre ; je me repentais c;omme 
si j'6tais devant son image oA je l'avais invoqu6e la premifere 
fois, et je conjurais cette divine Mfere de m'assister par sa media- 
tion auprfes de Dieu. Je lui disais qu'ayant bien voulu se rendre 
ma caution auprfes de son divin Fils et me servir de mfediatrice, 
je la priais de continuer k me proteger contre les ennemis de mon 
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ime et contre mes passions, et de ne point m'abandonner. Elle 
m'a fait feprouver plus d'une fois (Tune manifere sensible sa puis- 
sante protection ; car aprfes 1' avoir pri6e avec beaucoup de larmes 
dans le fort de la tentation , je me trouvais comme environn6e 
d'une lumtere cfleste qui me couvrait et me rassurait ; de sorte 
que je me levais de terre oi j'Stais prosternSe avec une nouvelle 
force et une nouvelle confiance. Ainsi, pendant ces dix-sept ans 
j'ai souffert extrfemement dela faim, de la soif, de la chaleur, da 
froid , et de la part du d6mon des tentations extraordinaires, et 
la tr6s-sainte Vierge dont jlmplorais sans cesse le secours, m'a 
toujours soutenue, prot6g6e et fortifiSe par ses pri&res auprfes de 
Dieu, et m'a conduite comme par la main dans ma penitence, 
parmi tant d'ennemis qui voulaient perdre mon ame et tant de 
dangers oi je me trouvais expos6e continuellement. » ; 

« Mais, demanda Zozime, comment avez-vous v6cu depuis ces 
dix-sept ans? » — « Le Seigneur, r6pondit-elle, a soutenu mon &me 
p6cheresse et ce miserable corps par la force de sa gr&ce; et 
toutes les fois que je repasse dans mon esprit de combien de 
maux Dieu m'a d61ivr6e, Tesp6rance que des marques si sensibles 
de sa bont6 me donnent d'arriver un jour au port du salut, est 
pour moi comme un aliment dfelicieux, et sa divine parole me 
nourrit et me couvre comme d'un vfetement sacr6,puisque l'homme 
ne vit pas seulement de pain, et que la parole du Seigneur sert 
de nourriture k ceux qui la goutent, et d'un vStement atissi du- 
rable que la pierre k ceux qui se sont d6pouill6s du p6ch6 par 
une veritable conversion. » 

Saint Zozime lui entendant citer ces paroles de r^criture saante, 
lui demanda si elle Favait lue. La solitaire sourit doucement, et 
lui avoua que non-seulement elle ne l'avait jamais liie, mais 
quelle n'avait vu personne que lui depuis les quarante-sept ans 
qu elle 6tait dans ce d6sert, ni mftme aucune bfete sauvage; qtfelle 
n'avait jamais non plus appris k Ure , ni entendu lire personne , 
ni chanter les Psaumes; mais que la voix de Dieu qui se faisait 
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entendre k son coeur l'avait seule instruite. a Mais en voila assez, 
ajouta-t-elle, sur ce que vous dSsirez savoir de moi. Je nel'ai 
fait que pour vous porter & prier Dieu pour cette pScheresse, et 
je vous en conjure pour 1' amour de Notre-Seigneur qui a voulu 
s'incarner pour nous. » En mfeme temps elle se prosterna pour 
recevoir sa benediction, et Zozime levant la voix avec une abon- 
dance de larmes, dit : « B6ni soit le Seigneur qui opfere de si 
grandes merveilles. B6ni soit celui qui fait des prodiges si 6ton- 
nants et en si grand nombre, et qui mSritent d'fetre publics par 
toute la terre : Qu'il soit b6ni de la grace qu'il m'a faite ici de 
connaltre les marques de sa bont6 envers ceux qui le craignent. 
Oui, monDieu,jereconnais v6ritablement que vous n'abandonnez 
jamais ceux qui vous cherchent. » 

La solitaire se releva et retint Zozime qui exit voulu se pro- 
sterner & son tour pour lui demander aussi sa benediction, et 
elle ajouta : « Je vous conjure pour 1' amour de Jesus-Christ de 
ne rien dire de tout ce que je vous ai racont£ que quand je serai 
morte. Retournez en paix k votre monastfere, et 1'annSe prochaine 
n'en sortez point au commencement du car6me avec les autres 
selon la coutume; restez-y jusqu'au jeudi saint au soir, et m6me 
vous n'en pourriez pas sortir quand vous le voudriez; mais le 
jeudi saint rendez-vous sur le bord du Jourdain k Tendroit qui est 
plus voisin des lieux habit6s, et portez avec vous le vase sacr£ ou 
vous renfermez le corps prScieux et le sang vivifiant de Notre- 
Seigneur J6sus-Christ, afin que j'aie lebonheur d'y participer; 
car je n'ai pas eu cette consolation depuis que je le refus dans 
l'Gglise de saint Jean-Baptiste la veille du jour que je passai le 
Jourdain. Avertissez Tabb6 Jean, supSrieur de votre monastfere, 
quil veille sur lui-m£me et sur son troupeau, parce qu'il sy 
passe certaines choses qui mSritent correction; cependant ne le 
lui dites qu'aprfes que 1'annSe prochaine vous m'aurez donnS la 
sainte communion. » 

Zozime admira de nouveau l'esprit de Dieu qui residait en 
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cette fim'e bienheureuse et qui lui r6v61ait la discipline de son 
inonastfere et ce qu'il pouvait y avoir de plus cach6. Iln'osait rien 
r6pliquer, et la Sainte s'6tant recommandSe encore k ses prteres, 
se hata d'entrer dans le fond du desert, laissant le saint abb6 
toujours plus 6tonn6 des merveilles de Dieu. II baisa avec devo- 
tion les vestiges imprimis sur le sable de cette pSnitente et re- 
tourna k son monastfere, ou il arriva au temps prescrit, b6nissant 
le Seigneur et ayant le coeur combl6 de consolation. * 

II garda un profond silence durant toute l'ann6e sur ce quil 
avait vu, se contentant de prier Dieu dans son coeur quil daignat 
lui accorder le bonheur de revoir sa servante, etle d6sir quil en 
avait lui faisait paraitre le temps bien long. Enfin le car6me 
suivant, lorsque les religieux, selon la coutume, sortirent du mo- 
nastfere pour se disperser dans le dfeert, une fifevre qui dura 
plusieurs jours l'empfecha de sortir avec eux, et il comprit la v6- 
rit6 de ce que la Sainte lui avait pr6dit, que quandmfeme il vou- 
drait sortir avec les autres, il ne serait pas k son pouvoir de le 
faire. Mais le jeudi saint 6tant arriv6, il mit le corps et le sang de 
J6sus-Christ dans un petit vase ferm6, un peu de figues, de dattes 
et de lentilles dans un panier, et s'en alia au bord du Jourdain k 
Fendroit .qu'elle lui avait dteign6. La nuit commenfait k tomber 
et la Sainte tardait de paraitre. Zozime en 6tait en peine. II crai- 
gnait quelle ne l'eut prSvenu, et que ne T ayant pas trouv6 elle 
ne se fut retir6e. II l'attribuait aussi k ses p6ch6s, pensant que 
la Sainte avait reconnu en lui quelque chose qui dGplaisait k 
Dieu, et que cela 1* avait d6tourn6e de venir. Ces reflexions Taffli- 
geaient jusqu'aux larmes, et s'adressant k Dieu il lui disait en 
soupirant et en pleurant : « Ne me privez pas, Seigneur, du bon- 
heur de revoir votre servante, aprfes que vous m'avez fait la grace 
de me faire connaitre ses vertus. Voudriez-vous rendre monvoyage 
inutile, et me faire porter par cette privation , la peine de nies 
p6ch6s?» Une autre pensSeTaffligeait aussi : Si elle vient, disait-il 
en lui-m6me, il n'y a point ici de barque, comment traversera- 
t-elle le fleuve? 
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Dans ce temps-li il la vit p^rattre k 1' autre bord. Sa joie fut 
grande. II seleva promptement, car il fetait assis k terre accabie 
detristesse; mais la seconde peine restait; il pensait toujours 
comment elle pourrait passer le Jourdain ; et il vit en mfeme 
temps k la faveur de la Iune qui fetait dans son plein et qui faisait 
distinguer aisfement les objets, qu'ayant fait le signe de la croix,, 
elle marcha sur les eaux comme elle eut pu faire sur la terre 
ferme. 

Ce prodige f fetonna si fort, qu'oubliant son caractfere de prfetre, 
et les sacrfes my stores quil portait, tant il 6tait hors de lui-mfeme, 
il voulut se prosterner en terre ; mais la Saintelui cria du milieu 
du fleuve bu elle marchait : « Que faites-vous, abb6 Zozime? Vous 
fetes prfetre et vous portez Jfesus-Christ avec vous? Donnez-moi, 
mon Pfere, donnez-moi votre benediction. » Zozime, encore plus 
surpris, s'fecria : V6ritablement Dieu est fidfeledanssespromesses, 
puisqu il a dit que ceux qui se purifieront de leurs p6ch6s,seront 
semblables k lui autant que la crfeature en est capable. Soyez 
glorifife k jamais, Seigneur Jfesus, qui avez bien daignfe fecouter 
iavorablement ma prifere par un effet de votre mis6ricorde. 
Graces vous soient rendues, de ce qu'en me faisant connaitre 
1' excellence de la vertu de votre servante, vous m'avez fait con- 
naitre en meme temps combien j'fetais feloignfe de la perfection. » 

Tandis quil priait ainsi, la Sainte aborda, et se prosternant k 
ses pieds le pria de reciter le Symbole et l'Oraison Dominicale; 
ensuitelui ayant donn6 le saint baiser de paix selon la coutume, 
elle refut les sacr£s Mystferes, et Slevant les yeux et les mains au 
ciel, elle dit comme le saint vieillard Sim6on : « Maintenant, Sei- 
gneur, vous permettrez k votre servante de mourir en paix selon 
votre parole, parce que j'ai vu de mes yeux le Sauveur que vous 
nous donnez. » 

Elle dit ensuite k Zozime : a Permettez-moi, mon Pfere, de vous 
demander encore une grace ; retournez k votre monastfere, et 
Tann6e prochaine au carfeme, revenez k Tendroit ou vous fetes 
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venu la prenrifere fois, et li vous me verrez comme il plaira k 
Dim. » Zozime lui prSsenta des fruits et des lentilles qu il avait 
apport6s dans un panier ; elle se contenta de prendre trois len- 
tilles qu'elle mit k la bouche en disant : « La grace du Saint-Esprit 
nous suffitpour soutenir notre ame.» Elle serecommandadenou- 
veau k ses pri&res. Zozime en fit de m6me etluidit aussi de prier 
pour rfiglise et pour l'Empereur; aprfes quoi, prenant cong6 de 
lid, elle repassa le fleuve en marchant sur les eaux comme elle 
avait fait auparavant. 

Le car&me suivant, Zozime ne manqua pas de traverser cette 
vaste solitude, qui le conduisait k l'endroit ou d$ux ans aupara- 
vant il avait vu la Sainte pour la premiere fois. II lui 6tait rest6 
un regret, c'Stait de ne lui avoir pas demands son nom. Dieu y 
pourvut en lui faisant trouver son saint corps. II le vit 6tendu k 
terre proche de cet enfoncement que nous avons dit fetre comme 
le lit d'un torrent, et apr&s avoir arros6 ses pieds de ses larines 
et les avoir bais6s plusieurs fois, il se mitk reciter des psaumes et 
les autres priferes qu'on faisait dans ce temps-li pour lesmorts. 
II entra ensuite dans quelque doute s'il l'ensevelirait, ou ce qu'il 
pourrait faire qui iiit plus agr6able& la Sainte. D'ailleurs, il n'a- 
v§dt point d'instrument pour creuser une fosse. Le Seigneur ne le 
laissa pas longtemps dans cette peine. Le visage de la Sainte 6tait 
tourn6 vers 1' Orient, et il vit du c6t6 de la t6te une inscription 
trac6e sur le sable qui contenait ces paroles: Abbe Zozime, ense- 
velissez ici le corps de lapecheresse Marie, et en rendant la terre 
a la terre, priez pour elle. Je suismorte la nuit du vendredi saint \ 
apres avoir eu le bonheur de participer aux saints mysteres. 
Par cette inscription ilapprit le nom de la Sainte, et que par un 
miracle extraordinaire, ayant re$u la sainte Eucharistie Tann6e 
d' auparavant, elle avait 6t6 transports en moins d'une heure du 
bord du Jourdain k l'endroit ou elle 6tait morte la m6me nuit, 
quoiqu il eut employ6 vingt jours pour y aller la premiere fois 
qu il 1* y rencontra. Ce premier prodige ne nous permet pas d'etre 
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surpris que Zozime ait trouv6 sur le sable T inscription que nous 
venoris de rapporter. Dieu, qui avait fait transporter miraculeu- 
sement la Sainte par les anges si loin et en si peu de temps, put 
aussi par leur ministfere tracer sur le sable cette inscription, 
puisque la Sainte ne sachant pas 6crire, elle ne 1' avait pas pu 
faire, ou si elle 1' avait faite, Dieu pouvait avoir conduit sa main 
pour cela, comme il avait fait parler les ap6tres des langues 
qu'ils n'avaient jamais apprises, et conserver en m6me temps ces 
caractferes sur le sable mouvant, lui qui.commande aux vents et 
qui lache ou retient leur haleine k son gr6. Enfin, par un surcroit 
demerveille, quoique la Sainte n'eut point vu dans ce vaste d6- 
sert des b§tes sauvages durant le temps quelle y avait v6cu, 
Dieu renouvela en sa faveur, pour donner k Zozime le moyen 
d'ensevelir son saint corps, ce qu'il avait fait pour saint Paul, 
lorsque saint Antoine 6tait en peine de creuser la fosse pour lui 
donner la sepulture. Un lion se prSsenta, fit la fosse avec ses 
griffes, et le Saint rendit ainsi les derniers devoirs k cette admi- 
rable p6nitente. 

II retourna k son monastfere autant combl6 de joietTunesi heu- 
reuse dScouverte, que touch6 de componction d' avoir 6t6 d6po- 
sitaire des secrets de la vie de cette grande Sainte, et le t6mom 
des merveilles que nous avons rapport6es. II n'en laissa rien 
ignorer k son retour aux religieux de son monastfere ; il dit k 
Tabb6 Jean, son supSrieur, ce que la Sainte lui avait recommand6 
pour son amendement et celui de ses frferes, et celui-ci d6couvrit 
en effet qu'il y avait des d6fauts k reformer. Cela confirma en- 
core mieux ce que Zozime rapporta d'elle. Les religieux ne pou- 
vaient se lasser de Tentendre et de le redire aux autres. Enfin le 
nom de Marie, surnomm^e l'tgyptienne, devint bientdt c61febre 
non-seulement dans 1' Orient, mais encore dans Y Occident. On li- 
sait son histoire commun6ment dfes le sixifeme sifecle, et personne 
ne s'&ait avis6 de la r6voquer en doute. L'auteur, qui vivait sous 
les rfegnes de L6on et Z6non, et par consequent fort peu de temps 
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aprfes saint Zozime, proteste dfes le commencement et k la fin qu'il 
n'ajoute rien k la v6rit6. Le septifeme concile oecumSnique et saint 
Jean de Damasla citent pour confirmer la croyance de T^glise 
touchant le culte des saintes images. Quant k saint Zozime, son 
historien dit qu il mourut dans ce monast&re &g6 de cent ans. 

L'6glise latine fait mention de sainte Marie d'figypte dans le 
Martyr ologe le second jour d'a^vril. II y a eu d'autres p6nitentes 
du m6me nom, quil ne faut pas confondre avec celle dont nous 
venons de rapporter l'histoire. II est dit dans la vie de saint Cy- 
riaque ou Quiriace, que deux de ses disciples passant un jour 
dans le desert virent comme la figure d'un homme qui remuait 
dans desbruyferes; ilss'enapproch&rent croyant que c'Stait quel- 
que anachor&te; mais n'y ayant trouv6 personne, ils pensferent 
que ce pourrait 6tre quelque prestige du d6mon qui voulait les 
tromper, et se mirent enpriferes. Ils aperfurent bient6t aprfes une 
caverne profonde, et alors ils jugferent que ce qu ils avaient vu 
6tait vSritablement un solitaire, qui, les ayant aper^us, s'6tait 
aussitdt retir6 dans cet antre qui lui servait de demeure. Ils s'an- 
noncferent k 1'entrSe en lui demandant sa benediction, et ils en- 
tendirent la voix d'une persoune qui leur cria du fond de la 
caverne, quelle 6tait une femme et leur demanda ce qu'ils vou- 
laient et ou ils allaient. Ils lui r6pondirent qu'ils allaient voir 
saint Quiriace et la priferent de leur dire son nom et comment 
elle vivait dans ce lieu. Elle s'en excusa, et leur dit quelle pour- 
rait satisfaire leur curiosity k leur retour. Mais comme ils lui 
firent de plus grandes instances, elle leur dit, pour s'en deiivrer 
plus tdt, quelle s'appelait Marie, quelle 6tait une grande pSche- 
resse, qu'6tant dans le stecle son emploi avait 6t6 de chanter et 
de jouer des instruments; quelle avait 6t6 occasion de chute k 
beaucoup de monde ; que touchSe de repentir, elle s'6tait retiree 
dans cette grottepour faire penitence ; que Dieu, par sa misfiri- 
corde, avait fourni k son entretien par un prodige journalier, 
puisque n'ayant apport6 la premifere fois qu'un peu d'eau et des 
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legumes pour sa provision, elle en avait v6cu jusqu'alors sans 
quil s'en fut rien diminu6; qu'elle avait toujours 6t6 seule, et 
qu'elle les priait enfin de la revenir voir dans quelque temps. 
Ces solitaires ne manqu&rent pas de raconter ceci k saint Qui- 
riace, qui en prit occasion de louer la misSricorde du Seigneur ; 
il leur recommanda* lorsqu'ils le quitt&rent, de ne pas oublier la 
bienheureuse Marie ; mais 6tant entrSs dans sa caverne , ils la 
trouvferent morte, et all&rent k la laure de Susac, qu6rir ce qui 
6tait n6cessaire pour Tensevelir, et 1'enterrferent au lieu mfeme 06 
elle 6tait morte. 

Jean Mosch parle aussi dans le Pre spirituel d'une autre p6- 
nitente nomm6e Marie, quil avait vue lorsqu'elle 6tait fort &g6e, 
et dont il avait appris la conversion de sa propre bouche. « Deux 
anciens solitaires, dit-il, qui allaient de la ville d'Ai'ge en Tharse 
durant une extreme chaleur, 6tant entrSs dans une hdtellerie 
pour se reposer, Dieu permit qu'ils y rencontrferent trois jeunes 
hommes qui avaient en leur compagnie une femme de mauvaise 
vie. Ils se retirferent il^cart et se mirent & lire le saint fivangile. 
Cette femme les voyant appliques & cette lecture, quitta ces 
jeunes gens et vint s'asseoir auprfes de Tun d'eux, qui larepoussa 
aussitdt avec indignation en lui disant : « Comment avez-vous 
Timpudence de venir vous asseoir auprfes de nous?»— «Quoique 
je sois une grande p6cheresse,lui r6pondit-elle, je vous prie, mon 
P&re, de ne m' avoir pas tant en horreur, puisque JSsus-Christ 
notre Dieu et notre rSdempteur n'a pas rejet6 une femme comme 
moi lorsqu'elle est venue letrouver.» — a Oui, lui rSpliqua lePfere, 
mais elle cessa d'fetre ce qu'elle Stait auparavant. Etmoi, repartit 
cette femme, j'espfere aussi^avec la gr&ce du Seigneur, qui 
commencer d'aujourd'hui je ne demeurerai plus dans le p6ch6. » 
EUe quitta en mfeme temps ces jeunes gens et tout ce qu'elle 
avait, pour suivre ces bons solitaires, qui la menferent dans un 
monast&re de femmes, proche de la ville d'Aige, oil elle devint 
un modfele de penitence. 
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Nous placerons ici un autre trait d'histoire du m6me auteur, 
quoiqu'il n'ait pas un grand rapport avec ceux que nous venons 
de raconter. II dit qu il y avait k Jerusalem une religieuse qui 
menait une vie trfes sainte; mais le d6mon ne pouvant souffrir sa 
vertu, rendit un jeune homme 6perdument amoureux d'elle. 
Cette admirable vierge reconnaissant 1' artifice du malin esprit, et 
ay ant compassion du malheur dans lequel il pr6cipitait l'&me de 
ce jeune homme, prit le parti de s enfuir au desert voisin du Jour- 
dain, pour faire rentrer cet 6gar6 dans la voie de la justice par sa 
fuite, et pour trouver pour elle-m£me sa suret6 et un accroisse- 
ment de m6rites dans une enti&re solitude. Elle ne porta que son 
cilice et une petite provision pour se nourrir ; mais Dieu par une 
merveille surprenante, fit que son cilice ne s'usa point et que sa 
provision ne diminua point ; et par un nouveau prodige il la rendit 
invisible a tous les passants qui traversaient ce d6sert, quoiqu'elle 
les vlt fort bien. EUepassa ainsi dix-sept ans, au bout desquels 
Dieu voulut faire connaltre sa vertu i un solitaire, en suspendant 
le second miracle par lequel il la cachait aux yeux des autres ; 
de sorte que celui-ci l'ayant aper^ue, il lui demanda ce quelle 
faisait dans ce d6sert, et & quel dessein elle s'y 6tait retiree. La 
pieuse vierge voulut d'abord 61uder la question; maisle solitaire 
k qui Dieu avait r6v61d sa vertu, la reprit comme ayant manqu6 
de simplicit6, et lui fit avouer les graces que Dieu lui avait faites, 
et que nous venons de rapporter. 



LAURES DE PHARAN ET DE JERICHO '. 

On entendait par le nom de Laure y ainsi que nous Tavons d6j& 
expliquS dans une note, une reunion (Termites, log6s dans des 



• Vita Patrum, Pallade, Cotelier. 
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cellules sfeparSes, mais cependant assez rapprochfees les unes des 
autres, de mantere que ceux qui les habitaient pouvaient facilement 
fttre gouvernfes par le mftme sup&ieur. Nous parlerons dans la 
suite de plusieurs de ces laures. Celles de Pharan et de Jericho 
sont des plus anciennes et des plus fameuses. On en attribue 1'6- 
tablissement k saint Chariton, dont Surius rapporte la vie au 
28 septeinbre. 

Les actes de ce Saint le font vivre du temps de la persecution 
de l'empereur Aur61ien. II est dit quil 6tait d'Iconium ! en Ly- 
caonie et qu'ayant embrassfe le christianisme, il en remplit les 
devoirs avec tant de pi6t6 que les paiens reconnurent ais6ment 
la saintet6 de sa foi par celle de ses mceurs, ce qui l'exposa 
bient6t k leurs violences. II souffrit plusieurs supplices avec une 
Constance hSro'ique, mais il n'en mourut point, Dieu l'ayant con- 
serve pour 6tre une des lumiferes de l'6tat monastique. Aprfes 
qu'on 1'eut gard6 en prison jusqu'k la mort d'Aur6lien,onle laissa 
en liberty et il s'en alia k Jerusalem ; mais on ne sail pas si ce 
fut aussit6t ou plusieurs ann6es aprfes. 

Dieu feprouva encore sa patience dans ce voyage par une se- 
conde persecution ; car il fut rencontr6 en chemin par des voleurs 
qui le liferent et le conduisirent dans une caverne k deux lieues 
de cette ville. Chariton, qui savait quil ne nous arrive aucune 
tribulation sans l'ordre de Dieu, s'abandonna avec soumission a 
sa providence et attendit ce quil voudrait faire de lui. II ne tarda 
pas d'6prouver quil assiste puissamment ceux qui ont mis en lui 
toute leur esp6rance; car ceux qui l'avaient li6 ayant bu d'un vin 
empoisonn6 par un accident, moururent tous, et par un nouveau 
signe de la protection de Dieu, ses liens se rompirent, et il se 
trouva rh6ritier de la caverne et de 1' argent que ces voleurs 
avaient amassg. 

On ignorait k qui pouvait appartenir cet argent, et on lui en 

* Aujourd'hui Konitb. 
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laissa la disposition. II en donna une partie aux pauvres et k des 
solitaires et employa le reste k bfttir en ce lieu un ermitage, et k 
changer la caverne en 6glise ' , qui fut d6di6e par Macaire, 6v6que 
de Jerusalem. On croit que les solitaires k qui une portion de cet 
argent fut distribu6, 6taient Stablis pr6s de la mer Morte dans 
un lieu plein de roseaux et quils 6taient du nombre de ces pieux 
fugitifs qui du temps des persecutions prirent le parti de se re- 
tirer dans le desert plutdt que de renoncer a leur foi, ce qui peut 
avoir donnS commencement dans ces quartiers k la profession 
monastique. Quoi qu'il en soit, c'est ainsi qu'on rapporte l'6ta- 
blissement de la c616bfe laure de Pharan k deux lieues de Jeru- 
salem sur le chemin de J6richo, et dont il est si souvent parl6 
dans l'histoire des solitaires. 

Chariton n'y demeura pas longtemps seul; plusieurs fidfeles 
renonfant au Steele vinrent s'y mettre sous sa conduite, et il eut 
grand soin de les former k la vertu. lis ne vivaient que de pain, 
d'eau et de sel. lis travaillaient beaucoup et passaient successi- 
vement des ouvrages des mains au chant des Psaumes. Ainsi leur 
vie etait un exercice continuel d' abstinence, de travail et de psal- 
modie. Aprfes avoir 6tabli une si belle discipline dans cette nou- 
velle laure, il y laissa un sup&rieur et se retira dans une autre 
caverne prfes de J6richo, ou il n'avait pour nourriture que des 
herbes qui croissaient k Tentour, et ne s'occupait que de la prifere. 
Quelques malades qu'il gu6rit miraculeusement le firent connaltre 
et lui attirferent de nouveaux disciples. Ii batit pour eux une se- 
conde laure, connue depuis sous le nom de laure de J&icho; et 
aprfes les avoir suffisamment instruits des devoirs de la vie reli- 
gieuse, il leur donna aussi un prieur, et se transporta dans le 
desert de Th6cu6, pour tacher d'y vivre inconnu et de suivre sans 

« Cela ne put arriver que longtemps apres que le Saint fut delivrd de sa pri- 
son ; car Aurelien fut tu6 en 275, et Macaire tint le siege de Jerusalem depuis 
l'an 314 jusqu'en344; ainsi il y eut un intervalle au moins de quarante ans, et 
peut-tHre de soixante. Voycz Bulleau, 1. 2, c. 9, n. 1. 
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obstacle Tattrait qu il avait pour la solitude et le silence. Mais il 
v fut encore obligS de recevotr des disciples; ce qui lui donna 
occasion de fonder une troisifeme laure, qtfon a nommfie lalaure 
de Suca. m 

Enfin il se retira dans une petite grotte qui 6tait comme sus- 
pendue en Tair, oil il pouvait vaquer k son gr6 k la contemplation 
et y demeura jusqu'i ce qu ayant eu r6v61ation de sa mort, il re- 
tourna k sa premifere laure de Pharan. Li, ayant exhort6 ses dis- 
ciples k mener une vie parfaite, il leur prSdit que l'figlise serait 
bient6t agit6e d'un furieux orage, ce qui sans doute pr&ageait la 
persecution des Aliens sous rempire de Constance. On croit qu il 
est mort vers Tan SAO dans une extreme vieillesse. 

L'abbe Elpide augmenta dans la suite la laure de J&richo. II 
fleurissait dans ce desert vers Tan 400. Pallade qui en parle dans 
son Histoire lausiaque, dit qu'il 6tait de Cappadoce et qull de- 
meurait sur la montagne de Luca et dans une de ces cavernes de 
J&icho, queles Amorrh6enscreus6rentquandilsfurent au-devant 
de Josu6. II observait une abstinence trfes-rigoureuse, et durant 
vingt-cinq ans il ne mangea que le samedi et le dimanche, 11 
passait aussi les nuits entiferes debout k chanter des psaumes et 
des cantiques. Enfin son corps 6tait tellement att6nu6 par ses 
aust6rit6s que Ton pouvait, dit son historien, compter facilement 
tous ses os. Sa vertu le fit juger digne du sacerdoce, et Timothfe, 
co-6v£que de Cappadoce, qui avait b&ti un monastfere en ce lieu, 
Ten 6tabHt sup6rieur. H nequitta pas pour cela sa caverne; mais 
il faisait paraltre en ses actions tant de perfection, que son 
exemple seul suffisait pour instruire ses religieux, quoiqu'il les 
obscurclt tous. Cela fit que les solitaires s'empressant comme a 
l'envi de se ranger sous sa conduite, il se trouva environn6 d'un 
trfes-grand nombre, qui le suivaient comme les abeilles suivent 
leur roi. Ainsiil fit Mtir quantity de cellules sur cette montagne, 
et y gouverua ces fervents religieux, rSglani les aus&it&i de 
chacun selon ses forces, en sorte que tous s'exergaient dans la 
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vertu en difKrentes manures, qui pourtant tendaient an m6me 
but. 

Pallade ajoute qu'une nuit que l'abbfi Elpide chantait ties 
psaumes avec les autres, un scorpion le piqua, et qu'il se con- 
tents de TScraser sans t&noigner aucun sentiment de la douleur 
cuisante qu'il lui avait causae. II priait ordinairement le visage 
tourn6 vers T Orient. Enfin sa retraite lui fut si chfere, que depuis 
qu'il s'&ablit dans la caverne qui servit de carrifere k ses souf- 
frances, il ne descendit plus de la montagne. 

Ainfese et Eustache, frferes, lui furent li6s de soci6t6 et excel- 
lent dans la profession monastique. II eut entre autres disciples 
un Cappadocien nomm6 Sisine, d'une tr&s-basse naissance, puis- 
qu il avait 6t6 esclave, mais qui devint illustre par sa pi6t6. II 
demeura six ou sept ans auprfes de lui et s'eflbrfa del'hniterdans 
sa penitence; ensuite il s'enferma dans un s6pulcre, ou il passa 
trois ans dans une oraison continuelle, sans s'asseoir, sans se 
mettre k table, sans sortir ; Dieu lui donna pouvoir sur les de- 
mons. II retourna ensuite k son pays, ou ayant 6t6 fait prGtre, il 
gouyerna deux monast&res, Tun d'hommes et l'auire de femmes. 

Pallade parle encore d'un solitaire nomm6 Gadane, de Pales- 
tine, qui passa sa vie k d6couvert le long du Jourdain, Les Juifs 
le hai'ssaient extrfemement, et un deux l'ayant rencontr6 aupr&s 
de la mar Morte, tira son 6p6e pour le tuer ; mais sa main devint 
sfeche k l'instant. 

Le m6me auteur parle aussi d'un anachor&te de cet endroit 
nomm6 lilie. C'6tait, dit-il, un homme d'une vertu trfes-^prouv6e, 
et qui, s' occupant dans tous les exercices de la vie religieuse, 6tait 
continuellement en prtere, et recevait avec une ^gale bont6 et 
charit6 ceux qui le venaient visiter. II ajoute que des frferes 1'6- 
tant venu voir, le pain lui manqua, et qu'il eut tant de douleur de 
ne pouvoir pas leur en presenter, qu'il en 6taii accab!6 ; mais 
£tant entrS dans sa cellule il y trouva, contre toute attente, trois 
pains nouvellement cuits que la providence lui envoya, et qii'il 
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leur porta aussit6t avec joie. Deux de ces pains suffirent pour les 
rassasier, quoiquils fussent vingt, et il en resta un qui lui servit 
pour se nourrir pendant vingt-cinq jours. 



SAINT MARTINIEN ET SAINT JACQUES, ERMITES '. 

II y a auprfes de C6sar6e en Palestine , une montagne appel6e 
le lieu de FArche, qui 6tait habitue d6s le temps de l'empereur 
Th6odose le Grand par plusieurs saints ermites. Ce fut Ik que 
Martinien, natif de cette ville, se retira k dix-huit ans pour ne 
vaquer qu'au soin de son ame. II entreprit avec tant de ferveur 
Touvrage de sa perfection, quil y fit de trfes-grands progrfes en 
peu de temps, et le bruit de ses vertus se r6pandant de tous c6t6s, 
oh venait k lui pour 6tre gu6ri par ses prteres de diffSrentes ma- 
ladies, et pour recevoir des avis de salut. 

Le d6mon ne put souffrir longtemps dans un jeune homme 
une vertu si 6minente. II Tattaqua par diflSrentes tentations, 
tant6t dans Timagination, tant6t dans les sens, et d'autres fois 
par des prestiges, afm de l'obliger d'abandonner le desert; mais 
il lui rSsistait courageusement par la force de Toraison et le chant 
des Psaumes, sans que les bruits quil faisait autour de sa cellule 
ou les spectres quil pr6sentait k ses yeux, Tempfichassent de 
poursuivre la prifere et la psalmodie. 

Ces efforts n'ayant point r6ussi au tentateur, il employa im 
autre moyen qui mit Martinien k une terrible 6preuve. Quelques 
personnages conversant ensemble dans une place de C6sar6e, 
s'entretenaient de lui et admiraient comment il 6tait parvenu a 
une si Sminente pi6t6. Tandis qu'ils en discouraient, une mauvaise 
femme se trouva k port6e de les entendre, et s'avanfant.effrontS- 

• Metaphraste. 
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ment, elle leur dit que Martinien n'6tait pas moins fragile que 
les autres hommes, quil ne se soutenait dans la pi6t6 que parce 
qu'il vivait comme les bfetes sauvages loin des occasions quon a 
dans les villes, et que la preuve la plus sure d'une vertu cons- 
tante, 6tait de rSsister au mal quand on se trouvait dans le danger 
de le commettre. « Je ne le croirai v6ritablement digne d* admi- 
ration, ajouta-t-elle, non-seulement devant les hommes, mais 
aussi devant les anges du ciel, que quand je me serai pr6sent6e 
devant lui et qu'il aura n6anmoins pers6v6r6 dans sa vie ac- 
tuelle. » Ceux qui T6coutaient entrferent malheureusement dans 
sa pensSe et convinrent qu'elle irait mettre sa vertu k T6preuve. 

Cette creature, suscitSe par le d6mon, alia done se couvrir de 
haillons, mit dans un sac les instruments de mondanitS dont elle 
se servait pour perdre les ames, et partit le soir de la ville pour 
arriver dans la nuit k la montaghe, oi 6tait la cellule de Marti- 
nien. Le temps 6tait mauvais, et cela favorisa encore mieux son 
artifice ; car quand elle fut k port6e d'etre entendue, elle affecta 
une grande frayeur, et s'6cria d'une voix lamentable : a Ayez pi- 
ti6 de moi, serviteur de Dieu, et n'exposez pas par un si mauvais 
temps une pauvre femme k 6tre d6vor6e par les bfetes. Je me suis 
6gar6e; je ne sais ou aller; donnez-moi du secours; bien que je 
sois une p6cheresse, je suis pourtant une creature de Dieu. » 

Elle fut quelque temps k crier et k feindre de pleurer et de se 
lamenter ; et Martinien, ne voulant pas se reprocher de lui avoir 
refus6 son secours dans un danger qui paraissait pressant, la 
refut dans sa cellule, lui fit du feu, lui donna des dattes k man- 
ger, et lui recommanda enfin de se retirer quand le jour parai- 
trait. Pour lui, il seretira dans une autre cellule int6rieure, dont 
il ferma la porte, et aprfes avoir chant6 les psaumes selon sa 
coutume, il s'endormit k terre, qui lui servait ordinairement de 
lit. Mais dans ce temps-Ik cette in6chante cr6ature tira du sac les 
habits quelle y avait caches, s'en revfitit et s'ajusta comme elle 
avait accoutum£ de feire, &fin de consomoier son mauvais desaein* 
III. 22 
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Le saint homme s'Gtant lev6 le matin et ayant chant6 encore des 
psaumes, sortit de sa cellule secrete dans Tintention de la congfi- 
dier si elle ne s'fetait pas retiree. Mais il fut bien surpris de la voir 
dans un §tat si different du soir d'auparavant. II ne la reconnut 
pas d'abord, et lui demanda d'ou elle 6tait, comment elle 6tait 
entree dans la cellule et ce que signifiaient ces ornements diabo- 
liques. 

« Je suis, lui rSpondit cette miserable, celle que vous rentes 
hier au commencement de la nuit. » — « Comment done avez-vous 
chang6 d'habit? lui demanda le Saint. Vous n' fetes venue qu avec 
des haillons, et vous voilS, couverte des ornements que Vorgueil a 
fait inventer auxpersonnes de votre sexe.»La question 6tait hors 
de propos et dangereuse, et la femme en profita pour entrer en 
discours avec lui et pour lui tenir de mauvais propos. Elle s'y prit 
avec tant d'artifice qu'elle arracha de ce coeur, qui jusqu'alors 
avait triomphfe si g6n6reusement des puissances des t6nfebres, 
un consentement intferieur. 

Martinien, renonfant k renvoyer imm6diatement cette femme, 
lui dit d'attendre un peu, parce quec'6tait k cette heure-li qu on 
venait quelquefois pour recevoir sa b6n6diction , et qu'il allait 
observer du haut du rocher s'il ne paraissait personne, de peur 
qu'on ne fut scandalise si on le voyalt avec elle. La s6ductrice 
triomphait d6jk dans son &me; mais Dieu ne voulut pas que ce 
solitaire iiit priv6 du fruit des travaux qtf il avait soufferts pour 
son amour depuis sa jeunesse. Tandis qu'il 6tait k d6couvert sur 
laclme du rocher, il fit luire la lumifere de sa grace dans son 
coeur, qui lui montra la profondeur de l'abime oil il allait se 
pr6cipiter, et lui en fit sentir toutes les horreurs. 

Alors, p6n6tr6 (Tun vif regret, il rentra dans la cellule, oil, en 
presence de cette femme, il alluma un grand feu et se mit au 
milieu de ce brasier les pieds nus, jusqu'k ce qu'ils fiissent si 
brfilfe, que ne pouvant plus se soutenir il toiQba par terre. Quel- 
ques moments aprfes il se releva du mieux qu'il put, et se jeta 
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encore dans le feu, se disant k lui-mfeme avec des larmes et des 
g&nissements : « Que t'en semble, Martinien, de ce feu? Est-il 
comparable k celui de l'enfer que le diable te prepare? Si tu veux 
y tomber, 6coute cette femme, c'est le moyen d'y 6tre pr6cipit6. » 
JD n'en sortit qu'aprfts s'fetre beaucoup br&16, et puis se prosterna 
la face contre terre et implora le secours de Dieu avec beaucoup 
de larmes, se reprochant sa faiWesse et sa facility k 6couter la 
tentation. 

Cette femme, effray6e d'une si terrible penitence, con^ut k son 
tour un grand repentir. Elle jeta au feu tous les ajustements 
qu'elle avait pris pour s6duire le serviteur de Dieu; repritles 
haillons qu'elle avait port6s, et dans cet 6tat elle se prosterna 
aux pieds de Martinien, lui demanda pardon, pleurant beaucoup 
du naauvais dessein qui 1' avait attir6e dans sa cellule, et le conjura 
de lui montrer la voie de la penitence. 

Martinien lui dit d'aller a Jerusalem et de Ik k Bethlgem au 
monastfere de sainte Paule, qui vivait alors, et qu'elle y trouve- 
rait son salut. II lui donna quelques avis en peu de mots, qui 
tendaient k la fuite des occasions, et k nourrir dans son coeur les 
sentiments de penitence que Dieu y avait mis par sa grace : ce 
quelle 6couta avec beaucoup de contrition. Elle marcha tout le 
reste du jour pleurant ses p6ch6s, et press6e d'un saint d6sir de 
s'en purifier par la penitence ; et lorsque la nuit la surprit dans 
cette vaste solitude, la terre lui servit de lit. Elle reprit son che- 
min lorsque le jour parut, continuant k pleurer et k g6mir. En- 
fin, elle arriva suiprfes de sainte Paule, k qui elle raconta tout ce 
qui lui 6tait arriv6. La Sainte en rendit gloire au Seigneur, dont 
elle admira la mis6ricorde envers cette ame p6nitente. Elle l'ad- 
mit dans son monast&re, et ne cessa de l'instruire de ce qu'elle 
devait faire pour se sanctifier. 

Ses avis ne furent pas inutiles, Zo6 (c'6tait le nom de cette 
femme) embrassa la p6nitence avec une ferveur extraordinaire ; 
car elle ne vivait que de painet d'eau, encore ne se rassasiait-elle 
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jamais. Elle mangeait seulement le soir, et quelquefois elle pas- 
salt deux jours sans rien prendre. Elle couchait sur la plate terre, 
et enfin elle menait une vie si austere, que sainte Paule crut de- 
voir y mettre des bornes et l'exhorter k 6pargner un peu son 
corps si elle voulait qu'il la soutint jusqu'i la fin. Dieu fit con- 
naitre k cette Sainte par un miracle qu il avait agr66 sa penitence. 
Une femme, attaqute d'une trfes-vive douleur aux yeux, vint au 
monastfcre pour obtenir de Dieu sa gu6rison par les priferes de ses 
religieuses. La Sainte ordonna k Zo6 de prier pour elle, d6sirant 
de connaltre si Dieu lui avait pardonnS ses p6ch6s. En effet, s'6- 
tant mise en oraison pour cela, la malade fut guSrie et ne voulut 
point sortir du manastfcre. Zo6 v6cut dix ans dans le monastfere, 
aprfes quoi elle mourut dans lapaix du Seigneur. 

Pour revenir k Martinien, il fut durant quelques mois trfes-in- 
commod6 de sa brulure ; et aprfes quil fut gu6ri il con^ut le des- 
sein de se retirer dans quelque endroit si cach6, qu'il ne fut plus 
expos6 k une occasion semblable k celle qui lui avait fait verser 
tant de larmes. II implora pour cela le secours du Seigneur par 
une humble prifere, et s'6tant muni du signe de la croix, il 
sortit de sa cellule pour chercher Fasile quil d6sirait. Le d6mon 
lui voyant quitter ce lieu, lui cria avec insulte : « J'ai triomph6, 
Martinien, et je te chasse de ta cellule; sache que je te poursui- 
vrai et que je te chasserai de partout. » 

Saint Martinien lui r6pondit que ce n'6tait pas par ennui, ni 
par son pouvoir quil quittait sa cellule ; que s'il avait eu de Ta- 
vantage sur lui, il avait triomph6 k son tour en lui enlevant une 
ame quil tenait captive. Le d6mon s'6vanouit et Martinien en- 
tonna ces paroles du Prophfete : Que Dieu se leve et que ses enne~ 
mis soient dissipfa, etc. 

II prit, en continuant ce psaume, le chemin de la mer, et il 
y trouva heureusement le patron d'un navire, homme craignant 
Dieu, quil pria de lui dire s'il ne saurait pas quelque petite He 
assez avant dans la mer qui ne ftit pas habit6e. «Pourquoi me de- 
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mandez-vous cela, lui rSpondit cet homme. « Je voudrais,r6pliqua 
le Saint, trouver un endroit oi je sois entiferement s6par6 du 
monde, et k couvert des pi6ges de l'ennemi du salut. » — « Je con- 
nais bien,dit le patron, unrocher escarp6 fort 61oign6 deterre, et 
dont les abords vous eflraieront peut-6tre ; mais de quoi y vivrez- 
vous? C'est pr6cis6ment, repartit le Saint, ce queje cherche; et 
(juant k ma nourriture j'y pourvoirai en travaillant des mains. II 
me suffira que quatre fois l'annte vous m'apportiez des branches 
de palmier dont je ferai des ouvrages que vous vendrez, et du 
produit vous me porterez aussi ma provision de pain et d'eau, ce 
qui me suffira pour mon entretien. » 

Le patron reconnut k ces propositions que celui qui les lui fai- 
sait 6tait un saint personnage, et s'offrit avecplaisir de le secon- 
der dans son dessein. II le conduisit done k cette lie, oil il aborda* 
heureusement le soir. C'6tait tout ce qu'il pouvaitd6sirer de plus 
favorable k son dessein : aussi en rendit-il k Dieu de grandes ac- 
tions de graces, ainsi qu'au patron qui Tavait servi si bien k son 
gr6. Celui-ci lui offrit de lui porter du bois pour construire une 
cellule, maisil Ten remercia, et voulut rester sur ce rocher expos6 
k toutes les injures de Tair pour rendre sa penitence encore plus 
rigoureuse. 

Martinien fut six ans dans ce lieu terrible k la nature, priv6 de 
toutes les consolations humaines ; mais combl6 de joie dans son 
coeur d'etre s6par6 des cr6atures, et de pouvoir s'occuper sans 
obstacle des v6rit6s des saintes Ventures. Le d6mon tentait bien 
quelquefois de le troubler, et m6me une nuit quil faisait un 
grand orage, il lui fit paraitre les vagues si fort 61ev6es, quil 
semblait quelles allaient engloutir tout le rocher ; mais il 6tait 
aguerri contre ses prestiges, et sa prifere dissipa celui-ci. 

Enfin, aprfes ces six ans de solitude, Martinien 6prouva qu'il 
n'y a de ferme assurance pour notre kme que quand nous 
sommes arnv6s au port de T6ternit6. Un vaisseau fut surpris par 
une horrible tempfete k peu de distance de son lie, et vint s'y 
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briser. II y avait des passagers de tout sexe, et tout p6rit h la 
reserve d'une fille ag6e d' environ vingt-cinq ans, qui fut assea 
heureusepour s'accrocher k la roche, et qui implora son secours 
avec de grands cris. II fut done oblige de Taller tirer de l'eau; 
mais craignant que ce ne ffit un nouveau ptege quele d&non lm 
tendait, il dit k cette fille : « Nous ne pouvons rester ici tous les 
deux; vous y demeurerez seule; vous avez du pain et de Teau 
suffisamment pour vous nourrir jusqu'i ce que le patron, qui doit 
venir dans deux mois, arrive. Vous lui ferez le r6cit de votre 
naufrage; il vous prendra dans son bord et vous ramfenera a 
votre pays. » Ensuite ayant fait le signe de la croix, il adressa a 
Dieu cette prifere : « Seigneur, k qui les eaux et les vents ob&ssent, 
regardez-moi des yeux de votre mis6ricorde, et ne soufirez pas 
que je p6risse. Je me confie en votre saint nom, et e'est dans 
Tesp6rance de votre secours que je m'abandonne k la merer des 
flots pour empficher, en restant ici, que mon &me ne se perde. » 

En m6me temps il se jeta dans la mer, et Dieu lui envoya un 
dauphin qui le re^ut sur son dos et le conduisit jusqu'i la terre 
ferme. La jeune fille fut t6moin de cette merveille, et le suivit des 
yeux jusqu & ce qu'elle le perdit de vue ; et nous verrons bientdt 
les impressions que ce prodige fit sur son kme. 

II rendit k Dieu des actions de graces en abordant la terre, et 
ensuite faisant reflexion aux pteges que le d6mon lui tendait 
partout, il ne voulut plus se fixer en aucun lieu, mais il se d6- 
termina k vivre en pfelerin sur la terre ; ainsi il allait de bourg 
en bourg et de ville en ville, et lorsqu'il arrivait k quelque en- 
droit, il s'informait s'il y avait quelque grand serviteur de Dieu, 
prenait chez lui un Ifeger repas et se retirait aprfes dans quelque 
lieu solitaire pour y vaquer k la prifere et k ses exercices mona- 
stiques. 

II parcourut ainsi pendant deux ans plusieurs pays, jusqu'4 ce 
qu'il arriv&t k AthSnes, oi Dieu lui fit connaltre qu'il mourrait 
bientdt. Son premier soin fut d'aller k T6glise; li sentant sa der- 
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ni&re heure approcher, il pria quelqu'un de faire appear l'6v6que« 
'C'etait ua saint preiat k qui Dieu avait aussi r6veie sa prochaine 
arriv£e, et il en attendaitle moment. On vint lui dire qu'un Stranger 
le demandait dans l'eglise, mais qu on ne savait pas s'il 6tait 
dans son bon sens, jugeant par sa pauvrete et repuisement de ses 
forces que sa tSte n'etait pas tout k fait libre; mais T6v6que 
edaire d'en haut sur le mSrite du Saint, redressa Ieur jugement 
et se hata de se rendre k TSglise. II l'y trouva etendu k terre, 
n'ayant pas la force de se lever pour lui rendre ses respects et 
recevoir sa benediction qu'il lui demanda en etendant seulement 
les bras. I/evfeque la lui donna ; et dans le moment faisant le 
signe de la croix, il montra un visage riant et rendit doucement 
son kme k Dieu. Ce fut vers le commencement du cinquifeme 
sifecle. 

Parlons maintenant de la fille qui etait restee dans Tile. Elle 
attendit Fan-ivee du marinier comme le Saint le lui avait promis, 
et cet homme fut bien etonn6 de trouver une fille au lieu du 
saint solitaire. II crut d'abord que c' etait un spectre et prit la 
fuite ; mais la jeune fille le rassura en lui criant qu'elle etait chre- 
tienne et en faisant sur soi le signe de la croix. Elle lui raconta 
tout ce qui lui 6tait arrive et comment saint Martinien lui avait 
cede la place. L&-dessusle patron lui offrit de la ramener k la 
ville ; mais l'exemple de la vertu de saint Martinien et le miracle 
que Dieu avait fait en sa faveur, comme nous l'avons dit, 1'avait 
tellement touchee du desir de se sanctifier qu'elle voulut imiter 
sa penitence. Ainsi elle pria le patron de lui apporter une robe 
pour se mieux couvrir, et de la laine pour travailler, avec du pain 
et de 1'eau pour sa nourriture, comme il avait fait pour saint 
Martinien. 

Le patron le fit avec joie, et amena sa femme avec lui Iorsqu'il 
revint pour lui apporter ses provisions. Depuis ce temps-Ik ils 
continuferent de la venir voir tous les trois mois, ce qui dura six 
ans. Au bout de ce temps le nautonier et sa femme etant revenue 
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ils la trouvferent morte. Elle 6tait 6tendue sur la terre, ayant les 
yeux et la bouche ferm6s et les bras crois6s sur sa poitrine, et elle. 
paraissait si modeste quils crurent quelle dormait; mais ayant 
reconnu qu'elle 6tait morte, ils portferent son corps k C6sar6e, et 
en donnferent avis k l'6v6que, qui, sur le rapport quils lui firent 
de tout ce qui s'6tait pass6, lui fit des fun6railles fort honorables 
et Tensevelit dans un lieu distingu6. Ses actes portent quelle 
faisait douze oraisons par jour et vingt-quatre dans la nuit, et 
qu'ellenemangeaiten deux jours qu une livre depain. M6taphraste 
Tappelle Photine. L'histoire de saint Martinien a 6t6 6crite par un 
auteur contemporain qui Vavait connu. M&aphraste, qui l'a re- 
produite, y a mis la main ; mais nous en avons retranch6 ce que 
nous pr6sumons qu'il a ajout6 du sien, comme peu sur. 
*>n. 88 jmy. Nous joindrons ici en peu de mots Thistoire d'un solitaire, 
nomm6 Jacques, qui mourut prfes d'un sifecle aprfes saint Marti- 
nien, et dont la chute et la penitence nous apprennent k nous 
d6fier toujours de nous-mfemes, quelques progrfes que nous ayons 
faits dans la vertu, et k ne point d6sesp6rer du pardon , quand m6me 
nous serions coupables des plus noirs* crimes. Jacques se retira 
d'abord dans une grotte peu 61oign6e du mont Carmel, et passa 
ensuite dans une autre prfes de la rivifere de Lison. Son nom y fut 
c61febre, parce qu'il 6tait parvenu k une grande perfection et que 
Dieu Tavait honor6 du don des miracles. II convertit plusieurs 
Samaritains, et on recourait k lui des monastferes voisins pour 
recevoir de bons avis et avoir sa b6n6diction. 

II pers6v6ra cinquante ans dans cette vie sisainte et si 6difiante; 
mais tandis quen g6n6reux athlfete de J6sus-Christ il courait 
avec une sainte ardeur dans la carrifere de la p6nitence, il eut le 
malheur de faire une chute deplorable; car aprfes avoir triomph6 
du d6mon dans une occasion trfes-dangereuse, il en fut vaincu 
dans une autre, en se souillant d'un crime et en commettant un 
assassinat pour le cacher. Le d6mon, qui Tavait aveugl6 pour le 
pr6cipiter dans cet ablme, lui ouvrit les yeux aprfes son p6ch£ 
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pour le faire tomber dans le d6sespoir. II pensa done d'abandonner 
son 6tat et de retourner dans le sifecle ; mais un charitable ana- 
chorfete quil alia voir l'encouragea k esp6rer en la mis6ricorde 
de Dieu; et fortifi6 par ses exhortations, il s'imposa une trfes- 
austfere penitence, quoiqu'il fut d6j& avanc6 en age, et s'enferma 
dans un tombeau ou durant dix ans il pleura son crime et ne cessa 
de se tenir dans une profonde humiliation devant le souverain 
Juge; par ce moyen il obtint le pardon quil lui demandait, et 
m6me le don des miracles lui fut rendu. Enfin, il finit heureuse- 
ment sa vie ; et les gens du pays, dont il fut le protecteur , batirent 
une 6glise sur son tombeau. 



SAINT EUTHYME, SURNOMMti LE GRAND, ARCHIMANDRITE 
EN PALESTINE *. 

(Test ici un des plus c61febres P6res de la vie monastique que 
la solitude ait donn6s k TElglise. Les Grecs ont ajout6 au titre de 
Graild quils lui ont donn6, celui de Theophore, ou Porte-Lieu ; 
soit parce que la gr&ce du Seigneur a 6clat6 en lui par les plus 
6minentes vertus, soit parce que son coeur bruiait du zfele de sa 
. gloire et 6tait embras6 de son saint amour ; en sorte qu'on pouvait 
dire que Dieu habitait dans son coeur d'une manifere plus parti- 
culifcre par 1' effusion de ses plus pr6cieux dons, et qui se mani- 
festferent au-dehors par ses oeuvres admirables et par sa fermet6 
in6branlable dans le soutien de la foi contre les h6r6tiques de son 
temps. Le moine Cyriile, historien trfes-exact et dont nous par- 
lerons ailleurs, a 6crit sa vie. C'est lui que nous suivrons dans ce 
que nous allons rapporter, et noiis nous servirons utilement des 

* Cyriile, les Bollandistes, CoteUer, Tillemont 
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lurfriferes des continuateurs de Bollandus et des monuments de 
rfiglise grecque de Cotelier. 

Saint Euthyme fut le fruit des priferes de ses parents. Son pftre, 
appel6 Paul, 6tait un personnage distinguS dans M61it6ne *, 
ville de la petite Arm&iie, par sa noblesse et par sa vertu. Son 
Spouse, nomm6e Denyse, ne lui c6dait ni en quality ni en m&rite; 
mais elle 6tait st&ile et dfeirait beaucoup d' avoir des enfants. 
Elle s'adressa, de concert avec son mari, au saint martyr Po- 
ly eucte pour en obtenir de Dieu par son intercession, et ils 
all&rent pour cela k son 6glise, oil ils passferent plusieurs jours 
en prifere. Tandis qu'ils pers6v6raient en oraison, ils eurent une 
vision, danslaquelle une voixc61este leur fit entendre ces paroles: 
. a Ayez bon courage, le Seigneur vous a accord^ un fils, que vous 
appellerez Euthyme, parce qa'k sa naissance le Seigneur rendra 
la paix et la tranquillity aux 6glises. Ses moaursr^pondrontaussi 
k son nom, et il le portera d'autant plus dignement, qu'il en 
exprimera par ses vertus toute la signification. » 

Ces pieux personnages retournferentchezeuxmerveilleusement 
consoles de cette promesse, et rtsolurent de consacrer au service 
du Seigneur ce pr6cieux enfant que Dieu leur faisait espfirer. 

Leur foi et leur confiance furent bient6t r6compens6es par les 
effets. Denyse se trouva enceinte, et enfin elle accoucha de cet 
enfant de b6n6diction environ cinq mois avant lamortfuneste de 
Tempereur Valens. II perdit son pfere k l'&ge de trois ans, et sa 
mfere p6n6tr6e de douleur vint le pr6senter, par Fentremise d'Eu- 
doxe son oncle, k Otr6e, 6vfeque de M61itfene, pour 6tre 61ev6 sous 
sa discipline. Dieu 6claira ce pr61at d'une manifere particulifere sur 
les desseins de perfection qu'il avait sur lui, en lui faisant con- 
naltre quelque chose d' extraordinaire ei de c&este dans son esprit 
et dans son coeur, ce qui fit qu'il* voulut lui tenir lieu de p6re et 
de mfere, et qu!apr£s 1' avoir baptist il lui coupa les cheveux, le 

* Aujourd'iiui Mtledri. 
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consacra au service de Dieu, 1'61'eva au grade des lecteurs avant 
quil fut en 6tat d'en faire les fonctions, et Tenr6Ia ainsi dans son 
clergS. Voyant aussi que la pieuse Denyse s'occupait entiferement 
aux exercices de pi6t6> il la fit diaconesse de son 6glise. 

Th6odose le Grand ayant 6t6 fait alors empereur, la persScu* 
tion des ariens que Valens avait favorisfe cessa, et les fidfeles 
jouirent de la paix, comme Dieu l'avait promis k ses parents en 
leur ordonnant de l'appeler Euthyme: ce qui en 6tait Theureux 
presage. Otr6e commenfa son 6ducation par de saints exercices, 
le nourrissant, pour ainsi dire, dans cet &ge innocent du lait de 
la pi6t6. Ensuite a mesure que sa raison se d6veloppa et quil fut 
en 6tat d'6tudier, il le mit entre les mains d'Acace et de Synode, 
tous les deux distinguds dans son clerg6 par leur noblesse, leur 
vertu, leur prudence et leur Erudition, et qui, aprfes de grands 
travaux pour la gloire de J6sus-Christ et le service de Tfiglise, 
furent cons6cutivement 6v6ques de M6lit6ne. 

Le jeune Euthyme fit sous leur conduite des progrfes au-dessus 
de son age dans l'6tude des saintes lettreset des autresauxquelles 
on Tappliqua. II faisait ses d61ices de la lecture des divines Ven- 
tures; il en giravait les sentences bien avant dans son esprit, pour 
s' exciter k les mettre en pratique. II tachait d'imiter par une fer- 
vente Emulation, les exemples de saintet6 qui y sont rapportfe ; 
et pour renfermer en peu de mots le fruit quil en retirait, il m6- 
ditait continuellement la parole de Dieu dans ces Livres sacr6s,et 
r6glait sans cesse sur elle ses affections et ses actions. 

Sa dodlit6 envers ses maltres paraissait assez par les fruits 
quil retirait de leur soin ; mais non content de recevoir leurs le- 
mons, il voulut aussi se rendre Timitateur de leurs vertus; et tan- 
dis qu il pr6tait Toreille k leurs instructions, il ouvrait les yeux 
sur leurs actions pour y conformerles siennes: ainsi il ne se con- 
tenta pas d'fitre leur disciple, il voulut devenir leur copie par- 
faite. II les imitait done, dit le moine Cyrille son historien, dans 
leur vie sobre, dans leur simplicity, et dans leur modestie, leur 
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ferveur et leur exactitude aux divins offices et k tous les devoirs 
eccl6siastiques. line perdait jamais le temps en discours inutiles. 
II se privait de toute sorte d' etude qui n'eiit servi qu'k amuser 
son esprit au lieu d'etre utile k son ame. II ne se laissait jamais 
aller k des ris inconsider6s, ni k une dissipation contraire k h 
gravite de son 6tat, ni au murmure, surtout dans l'eglise, oA il 
se tenait toujours dans un si grand respect, qu'on comprenaitsans 
peine quil 6tait p6n6tre de la souveraine majesty de Dieu, et que 
son ame 6tait recueillie en lui comme s'il lui eut par 16 coeur k 
coeur dans une oraison profonde. 

Le moine Cyrille remarque encore quil combattait tous les 
vices par la pratique des vertus oppos6es. II r6primait la colfere, 
dit-il, par une douceur et une charite admirables; Y avidity du 
manger, par une temperance rigoureuse; les pens6es de 1'ambi- 
tion et dela gloire mondaine, par la moderation de son coeur ; la 
convoitise des biens de la terre, par le d6pouillement volontaire; 
et g£n6raleinent chaque vice, par la pratique de chaque vertu 
propre kle d£truire. 

Tant de pi6t£ et tant de myites d£termin£rent son 6v6que k 
T61ever par les diff£rents degr6s jusqu'kla prfitrise, et k le char- 
ger en quality de supSrieur g6n6ral, de la conduite des monas- 
tferes de la ville et du diocfese ; mais ce ne fut pas sans faire vio- 
lence k son humility. La crainte quil avait que ces diff6rentes 
occupations ne diminuassent en lui 1' esprit de recueillement, et 
ne fussent un obstacle k son avancement dans la perfection, le 
faisait soupirer aprfes une entire retraite. II en avait eu Tat trait 
depuis sa jeunesse, et cet attrait croissait toujours plus en lui. II 
tachait, au milieu de ses fonctions, de le suivre autant qu'il pou- 
vait, en allant souvent au monastfere du saint martyr Polyeucte, 
oil il faisait de longues retraites. Outre cela, il se retirait tous 
les ans, aprfes la f6te de T^piphanie, sur une montagne voisine, 
appelGe le Mont de I'Assomption, oii Ton etablit depuis une mat 
son religieuse fort considerable, et il y passait le carfime en 
prteres et en jeftnes. 
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Mais tout cela ne satisfaisait pas entiferement son attrait pour 
'a solitude ; et craignant toujours que le gouvernement des mo- 
nastferes dont il 6tait charge ne nuisit k son &me, il parlit enfin 
secrfetement et se rendit k Jerusalem, etant &g6 de vingt-neuf 
ans. De la visite des Lieux saints consacr6s par les vestiges du 
Sauveur, il passa k celle des deserts voisins sanctifies par les 
vertus des solitaires ; et s* etant inform^ d'eux de leur manifere 
de vivre, il se sentit enflamme interieurement du d6sir d'embras- 
ser leur etat et de faire comme eux. Pour mieux ex6cuter ce 
dessein, il s'en alia k deux lieues de Jerusalem, k la laure de 
Pharan, auprfes de laquelle ayant trouve une cellule telle qu'il 
la pouvait d6sirer pour y vivre dans le repos et le silence, il y 
etablit sa demeure. C'est li que, s'occupant k faire des nattes 
de feuilles de palmier, et d'autres ouvrages dont la vente lui 
fournissait pour son entretien et pour faire la charite aux autres, 
il conservait son coeur dans un parfait degagement de toutes les 
jchoses de la terre, et n'y laissait entrer que Tesp6rance des biens 
de la vie future vers lesquels il portait tous ses dfeirs. 

Ily avait k son voisinage un saint solitaire, nomme Theoctiste, 
qui menait une vie toute semblable k la sienne. Cette conformite 
de sentiments et de conduite forma entre eux une amitie si 
etroite, qu'on eut dit qu'ils n'avaient qu'une mfeme &me. Comme 
ils avaient le m6me attrait pour la solitude, ils agissaient de con- 
cert dans leurssaintes pratiques, et toutes les ann6es lelendemain 
de Toctave de l'J^piphanie, ils allaient au desert de Cutile, ou, 
s6par6s entiferement de toute conversation avec les hommes, ils 
ne s'occupaient que de Dieu seul dans la prifere et la contem- 
plation, et retournaient k leur premifere cellule de Pharan 
le dimanche des Rameaux, pour oflrir k J6sus-Christ, dans la 
celebration de la fete de sa resurrection, les trSsors de ferveur 
et de devotion qu'ils avaient acquis dans leur retraite. 

On peut regarder comme un effet de cette sainte pratique, ce 
que le moine Cyrille ajoute ici de notre Saint. II dit qu'il excellait 
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toujours plus en douceur, en simplicity et surtout en humility 
et que de li venait cette grande confiance qu'il avait en Dieu et 
qui croissait toujours dans son ame, ce qui lui attirait des graces 
toujours plus abondantes. 

Cela nous feit voir que ces solitaires, quoique s6par6s du com- 
merce des creatures par leur £loignement des lieux habit6s, ne 
pouvant pourtant pas toujours £viter leurs visites, prenaient un 
. temps dans l'ann6e pour s'en Eloigner entiferement et pour vaquer 
en toute liberty k la contemplatioa des choses divines pour les- 
quelles ils avaient tant d'attrait. Ce n'6tait pas sans en retirer de 
grands fruits ; ils en revenaient tout renouvel6s dans la ferveur 
et plus d6termin6s que jamais k poursuivre avec un saint zfele 
l'ouvrage de leur perfection ; et on peut rapporter k ceci le pieux 
usage qui s'est 6tabli depuis, et principalement dans les derniers 
stecles, des retraites annuelles dans les maisons religieuses, et 
dont m§me beaucoup de personnes sGculiferes s'acquittent ave 
un grand avantage, pour se soutenir dans la pi6t6 au milieu du 
tumulte du s&cle et des dissipations de leur 6 tat. Si des Saints, 
61oign6s habituellement du commerce des homines, ont pris un 
temps pour s'en s6parer encore plus et ne s'occuper que de Dieu 
seul, et ont cru devoir le faire pour reprendre de nouvelles forces 
dans la pratique dela vertu,combien, &plus forte raison, devons- 
nous£tre fidfeles a le faire nous-m§mes, puisque conversant plus 
sou vent avec les cr6atures, nous £prouvons quelles nous entrai- 
nent souvent dans la dissipation, et que nous avons un besoin 
extreme de nous renouveler par ces retraites annuelles si sagement 
etablies par les Saints! 

Mais revenons au grand Euthyme. Aprfes qu'il eut pass6 cinq 
ans dans le d6sert de Pharan avec le bienheureux Th6octiste, 
6tant all6s ensemble selon leur coutume dans un desert plus 
6cart6, ils sentirent comme uue main invisible qui les conduisit 
k une grande caverne situ6e sur le bord d'un torrent rapide et 
jprofbgdt qui servait de retraite aux bfetes sauvages, et oii dans 
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la suite plusieurs solitaires men£rent une vie ang&ique. Recon- 
naissant par Ik quQ la providence leur avait destin6 ce lieu, ils y 
demeur&rent longtemps inconnus, n'y recevant de secours de per- 
sonne, et se nourrissant seulement des herbes que la terre y 
produisait. Mais Dieu, qui les y avait conduits pour le salut d'un 
grand nombre d'ames qui devaient se sanctifier sous leur di- 
rection, les fit connaitre enfin de la manifere que nous TaJlons dire. 

Cette caverne 6tait k quatre lieues environ de J6rusalem, du 
c6t6 de JGricho. Quelques bergers ayant conduit leurs troupeaux 
de ce c6t6-l&, ils eurent la curiosity de voir ce qu'il y avait dedans 
et y aperfurent les deux solitaires. lis s'enfuirent aussitdt tout 
6pouvant6s, ne pouvant comprendre que ce lieu servit de demeure 
a des hommes; mais les Saints tachferent de les rassurer en leur 
criant k mesure qu'ils fuyaient, de ne rien craindre, qu'ils 6taient 
des hommes comme eux, et qu'ils s'£taient retires Ik pour faire 
penitence de leurs p6ch6s. Les bergers, revenus de leur frayeur, 
s'approchfcrent d'eux, entrferent dans la caverne et furent extffr- 
mement surpris de n'y rien trouver de ce qui est n6cessaire pour 
1' usage de la vie, ce qui leur fit ais6ment comprendre que leur 
penitence 6tait des plus rigoureuses. Ils ne manquferent pas k leur 
retour chez eux, de Tapprendre k beaucoup de monde ; ce qui 
attira auprfes d'eux les habitants des lieux voisins, qui vinrent en 
foule pour les voir, Dieu le disposant ainsi pour les desseins de 
mis6ricorde qu'il avait fait sur leur salut. De leur c6t6, ils leur 
portaient ce qu'ils jugeaient n6cessaire pour leur entreiien, et les 
Saints leur rendaient en 6change des aliments bien plus excel- 
lents, dit le moine Cyrille; c'est-i-dire, de saints avis et de salu- 
taires instructions pour la vie de leur &me. 

Le bruit s'en r6pandit jusqu'aux habitants dePharan, qui, s'6- 
tant inform6s du lieu de leur demeure, y vinrent aussi en nombre 
comme les autres, et s'y rendaient depuis &6quemment, attires 
par l'odeur de leur pi6t6, et toujours phis ravis d'entendre les pa- 
roles de salut qui sortaient de leur bouche. 
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On nomme entre les autres, Marin et Lucas, qui ne voulurent 
plus les quitter. Saint Euthyme les forma dans les exercices de 
la vie monastique, et ils en devinrent dans la suite eux-m&mes de 
grands maitres, ayant 6t6 auprfes du bourg de M6tope, les pferes 
de plusieurs monastferes, et ayant eu surtout pour 61feve le grand ' 
ThSodose, cettelumifere6clataritede la solitude, dontles ouvrages 
asc6tiques, ainsi que les excellentes vertus, ont fait tant d'hon- 
neur k l'6tat monastique. 

Le nombre de ceux qui venaient se ranger sous la conduite de 
saint Euthyme et de saint Th6octiSte allait toujours en croissant ; 
on s'empressait comme k l'envi de demeurer avec eux, et on leur 
en faisait toujours plus de nouvelles instances. Celaleur fit penser 
de batir une :laure comme celle de Pharan; mais le lieu ne le 
permettant point, ils batirent un monastfere auprfes du torrent, et. 
la caverne fut destinSe pour servir d'Sglise. 

Saint Euthyme laissa k son collfegue Th6octiste le soin d'ad- 
mettre et d'instruire ceux qui se prSsentaient pour 6tre re$us, 
ainsi que le gouvernement du monastfere, son attrait le portant 
toujours k la vie cach6e etau silence; et Th6octiste, qui ne lui sa- 
vait rien refuser, sen chargeait docilement, lui rendant compte de 
tout ce qu'il faisait et agissant plus par son conseil que par ses 
propres lumteres. Euthyme, de son c6t6, se tenait renferm6 dans 
la caverne, ou tous les fibres recouraient k lui pour leurs besoins 
spirituels; et comme un mSdecin charitable et trfes-exp6riment6, 
il appliquait k Tame de chacun par ses admirables avis, les re- 
mfcdes les plus propres k leurs maux; ce qu'il faisait avec tant 
de prudence, quon pouvait dire de lui, comme Dieu dit au pro- 
Wr.6 27. phfete J6r6mie : Je vons ai itabli sur cepeuplepour rtprouver, 
pour sonder ses voies et ses dtsirs, et pour le connaitre. 

Ses avis roulaient principalement surle renoncementautnonde, 
sur Tob6issance, l'humilitS, Tassiduit6 au travail, la discretion, 
l'exercice de la sainte oraison. « II faut, leur disait-il, bannir de 
1' esprit le souvenir du sifecle et toute sollicitude des choses de la 
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terre. D faut se soumettre de bon coeur et dans un v6ritable sen- 
timent d'humilitS k l'ob&ssance religieuse, et faire k Dieu en toutes 
choses le sacrifice de sa propre volont6. Nous devons aussi m6- 
diter souvent sur les peines de l'enfer, pour nous conserver dans 
la crainte d'6tre condamn6 k ces horribles supplices, et il faut 
porter tous nos d6sirs vers le ciel ; la consideration des biens qui 
nous y sont r6serv6s doit nous faire soupirer aprfes la mort, et 
nous engager en mfeme temps k mener une vie p6nible et labo- 
rieuse pour nous rendredignes du royaume celeste. » 

II recommandait aussi beaucoup le travail des mains, et surtout 
aux jeunes religieux; « car, disait-il, il ne suffit pas de veiller 
§ur son esprit et sur son coeur pour repousser les traits de la ten- 
tation ; il faut aussi dompter le corps par le travail pour le sou- 
mettre k la raison , comme la raison doit 6tre soumise k Dieu. 
Soyons, ajoutait-il, les imitateurs de saint Paul; ne nous conten- 
tons pas seulement de n'fetre pas oisifs, mais travaillons avec la 
m6me ardeur que lui, et empruntons, pour ainsi dire, dans notre 
travail les mains de ce grand Ap6tre, qui, comme il disait, n'avait 
pas seulement travail!6 pour son propre service, mais encore pour 
le service des autres. Ne serait-il pas honteux pour nous, que 
tandis que les hommes du monde ne se contentent pas d'entre- 
tenir leurs families de leur travail , mais paient aussi la dime k 
l'figlise et le tribut au Prince, nous travaillassions si nGgligem- 
ment, que nous n'eussions pas mfeme dequoi faire charit6 aux 
autres. » 

Outre qu'il d6fendait de parler dans l'6glise, surtout au temps 
de la calibration des divins Mystferes,il voulait aussi quon gardat 
?e silence au r6fectoire au temps du repas. II ne permettait pas 
aux jeunes religieux de jeunerplus quil n'6tait prescrit par la 
rfegle du monastfere, soit afin qu'ils n'ajoutassent rien k cette 
rfegle par leur propre volonte, soit afin d'6viter la vanit6 qui se 
glisse quelquefois dans les pratiques particuliferes, quoique bonnes 
d'ailleurs. (Test pour cela quil disait qu'il leur convenait mieux 
III. 23 
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de ne pas se rassasier en mangeant, que de jeuner quand les 
autres ne le faisaient point ; que c'£tait Ik une manifere d' abstinence 
trfes-louable et trte-utile; et il exigeait d'eux encore plus de com- 
battre leurs passions par la pratique des vertus d'humilite, die 
moderation, de discretion, d'oraison, et surtout d'ob&ssance, qui 
les rendait si conformes k J6sus-Christ. II leur donnait ces instruo 
tions journellement et avec tant de douceur, de charitS et de 
bont£, que tous se rendaient auprfes de lui avec une parfaite con- 
fiance, lui dGcouvrant tout ce qu'ils avaient dans leur int£rieur f 
jusqu'k leurs plus secretes pens£es. 

Tandis que saint Euthyme s'occupait si utilement k la sanctifi- 
cation de ses religieux, Dieu lui donna une nouvelle mission pour 
le salut de plusieurs infid&les : et pour prendre avec son historien 
la chose dans son principe, les mages de Perse ayant excite une 
persecution contre les chr6tiens dans ce pays, ils r6solurent de 
les envelopper tous pour les faire p6rir. II fut ordonn£ pour cela 
k tous les gouverneurs des frontiferes de faire garder avec grand 
soin tous les chemins, afin qu'aucun prfetre ne pilt sortir de l'&at 
et se sauver dans les terres des Romains. 

Parmi ces gouverneurs il y en avait un nomm6 Asp6b£te, Grec 
de nation, et qu'on avait mis k la tfite d'une tribu de Sarrazins 
soumise k c£t empire. II refut le mfime ordre que les autres, mais 
il en eut horreur; et touche du malheur de tant de gens de bien, 
au lieu de les arr§ter il leur facilita le moyen de se sauver. Ceci 
vint k la connaissance des mages, qui lui en fireritun crime auprfcs 
du roi; de sorte qu'Aspeb&tecraigWitsa cruaute, prit le parti de 
se sauver avec sa famille et ses parents, emportant avec soi tout 
ce qu'il put de ses biens, et vint se refugier dans les terres des 
Romains. Anatolius, pr£fet d'Orient, lui conserva le mfime grade 
qu'il avait en Perse, et le fit gouverneur du canton des Sarrazins 
de F Arabie, qui £tait soumis aux Romains. II avait un fils nommd 
T6r£bon, paralytique tfun c6t6 f dont Dieu rSserva la gu6rison h 
saint Euthyme. 
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Lors done qu'il fut en Arabie, T6r6bon, reflechissant une nuit 
sur sa triste situation, se dit k lui-m6me : « De quoi m'ont servi 
les remfedes des Perses et des Grecs? A quoi ont abouti tous ces 
enchantements des mages, leurs invocations, leurs operations as- 
trologiques dont on vantait tant l'efficacite? II paratt bien que ce 
ne sont Ik que des sornettes, des illusions, des contes m6prisables, 
et que tout depend de Dieu, qui seul a cr£6 et gouverne l'uni- 
vers. » En faisant ces reflexions il adressa sa prifcre k Dieu, et le 
supplia avec beaucoup de ferveur de le guerir de sa paralysie, 
lui promettant que s'il lui faisait cette gr3.ee il se ferait chr6tien. 

II s'endormit insensiblement li-dessus, et durant son sommeil 
il vit en songe un moine qui avait la barbe longue et 6paisse et les 
cheveux gris, qui l'interrogea sur la nature de sa maladie, et lui 
demanda s'il etait bien dans la volonte d'accomplir tout ce qu'il 
avait promis k Dieu. T6rebon l'assura qu'il l'accomplirait de tout 
son coeur ; et le moine lui r6pondit : a Je suis Euthyme, je demeure 
dans une solitude 61oign6e de dix milles de Jerusalem k 1' orient 
auprfes d'un torrent, surle chemin qui conduit k Jericho; rendez- 
vous-y, je prierai pour vous et Dieu vous guerira. » Le malade 
s'eveilla aussit6t et raconta k son p£re la vision qu'il aVait eue en 
songe. Aspebete ne douta pas quelle ne fut miraculeuse. II as- 
sembla plusieurs Sarrazins et conduisit son fils avec eux k la ca- 
verne de saint Euthyme, sur les indices qu'il en avait eus dans le 
songe. Les religieux du monastere voyant venir tant de barbares 
furent d'abord effrayes; mais Theoctiste les rassura, s'avanfa 
hardiment vers la troupe et demanda k qui on en voulait. « Nous 
voulons parler k Euthyme, dit Aspebete. » — « Vous ne le pouvez 
pas k present, r6pliqua Th6octiste, parce qu'il est en retraite et 
ne paraitra que samedi prochain. » Alors Aspebete lui prfeenta 
son fils paraly tique de la moitie du corps, k qui il dit de declarer 
la vision qu'il avait eue. T6rebon la detailla 4 Theoctiste comme 
nous venons de larapporter, et celui-ci, jugeantque la chose in- 
teressait trop la gloire de Dieu pour la laisser ignorer plus long- 
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temps k saint Euthyme, fut lui en rendre compte. Le Saint crut 
cofflme lui que cette vision venait de Dieu et qu'elle devait servir 
a sa gloire ; il ne fit point de difficult^ de quitter sa retraite. 
Ainsi il vint trouver les Sarrazins, et aprfes avoir adress6 des voeux 
a Dieu avec beaucoup de ferveur et fait le signe de la croix sur 
le malade, il fut gu6ri sur-le-champ. 

Le miracle ne pouvait 6tre plus evident. Les barbares en furent 
si frapp6s, quon peut dire, selon la judicieuse remarque de 
Cyrille, que la gu6iison de leur ame fut aussi instantan6e que 
1'avait 6t6 celle de la paralysie de T6r6bon. lis se jetfcrent la face 
contre terrep6n6tr6sjusqu'aufondde Tame de foi et d' admiration, 
et conjurferent le saint Abbe de les recevoir tous au nombre des 
chr6tiens. Euthyme ne crut pas devoir user de delai ; il fit pr6- 
parer une piscine k un coin de la cavern e, qui subsistait encore 
du temps du moine Cyrille, et baptisa preincrement Asp6bete, 
dont il changea le nom en celui de Pierre ; ensuite Maris, frfere 
de la femme d'Asp6bfete ; aprfes T6r6bon, et successivement les 
autres Sarrasins. II les retint pendant quarante jours auprfes de 
lui, pour les iiistruire de la croyance et des devoirs du chris- 
tianisme, et leur donna tous les avis qu'il jugea n6cessaires pour 
les soutenir dans le culte du vrai Dieu et dans la solide pi6t6, 
aprfes quoi il les renvoya en paix. Mais Maris, oncle de T6r6bon, 
ne voulut plus retourner au monde ; il donna son bien au mona- 
stfere et y prit T habit religieux. 

Cependant le bruit de ce miracle attira k saint Euthyme un 
grand nombre de malades qu'on lui amenait de toute part, et qui 
se trouvant gu6ris par ses priferes, 6tendaient toujours plus sa 
reputation ; de sorte que non-seulement les solitudes voisines et 
la Palestine, mais encore les autres provinces en furent instruites. 
Son humilit6 ne le put souffrir plus longtemps, et son amour 
pour la retraite lui rendit toujours plus pSnible T affluence de 
monde dont il se trouvait comme assi6g6. Sur quoi Ton doit 
admirer la difference qui se trouveentre les sentiments des saints 
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et ceux des ambitieux de la terre. Ceux-ci ne recherchent que la 
gloire passagfcre, et souvent m6me aux dSpens de la probit6 et 
de la justice; ceux-lk au contraire la fuyaient sincferement, parce 
qu'ils ne d&iraient que la gloire de Dieu, k qui ils cherchaient 
uniquement de plaire ; preuve lumineuse de notre religion. II 
n'appartient qu'& elle d' avoir de v6ritables saints, etla v6rit6est 
son caractfere distinctif, parce quelle vient de Dieu qui est la 
v6rit6 mfeme. 

Saint Euthyme se d6termina done k changer de demeure et k 
se retirer au d6sert de Ruban. On croit que c' est celui oii Notre- 
Seigneur jeuna quarante jours, et que c'6taitpour honorer sa 
penitence que plusieurs solitaires y allaient passer le carfeme en 
retraite. II en est parlS dans les Vies de saint Jean le Silentiaire, 
de saint Sabas, de saint- GSrasime, de saint Quiriace ; et les mo- 
dernes Tappellent le d6sert de la Quarantaine. Son dessein ne 
fut pourtant pas si secret que ThSoctiste ne le p6n6tr&t. II en 
avertit les religieux du monastfere qui vinrent aussitdt avec lui 
pour le conjurer de ne pas les quitter, lui repr6sentant le besoin 
qu'ils avaient de sa pr6sence, et que s'il les abandonnait, Tennemi 
du salut ne manquerait pas de s'en pr6valoir au prejudice de leur 
ame. II c6da k leurs instances, mais cene fut que pour un temps ; 
aprfes quoi il prit avec lui un de ses disciples nomm6 Domitien, et 
alia auprfes de la mer Morte, d'oA il passa k une haute montagne 
s6par6e des autres, qu'on croit 6tre celle d'ou le d6mon montra k 
J6sus-Christ les royaumes du monde en lui promettant de les lui Mttth. 4.8. 
donner s'il voulait 1' adorer. II y trouva un puits, des ruines de 
quelques Edifices, et y ayant construit un oratoire et dress6 un 
autel, il y demeura quelque temps, ne se nourrissant que des 
herbes qui croissaient dans ce lieu. II voulut ensuite aller voir 
dans le d6sert de Ziphon, appelS dans l'ficriture le desert d'En- iiUf.st, 
gaddy, la caverne oil David se tenait cach6 lorsqu'il fuyait la 

rs6cution de Saiil. Ce lieu lui parut propre k son attrait, parce 
qu'il 6tait f°$ SO^te"* 6 * ma i s Dieu, qui avait d'autres vues que 
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celles de letenir cache, ne permit pas qu'il y demeurat longtemps^ 
inconnu. 

II y avait dans un bourg peu 61oign6 de ce lieu un jeune 
homme poss£d6 du malin esprit qui le tourmentait cruel lement. 
Ses parents s'aperfurent que dans l'effort de ses tourments ilpro- 
nonfait souvent le nom d'Euthyme. lis n'eurent pas besoin de 
chercher beaucoup pour s'informer qui 6tait cet Euthyme, toute 
la Palestine retentissant du bruit de ses merveilles. lis lui ame- 
nferent done leur enfant ; mais k mesure qu'ils s'avanfaient, le 
demon, qui sentait la vertu du Saint, le poussait k fuir, jusqu'i 
ce qu£tant men£ de force, ce mauvais h6te lui causa une violente 
secousse lorsqu ils furent plus prfes du Saint, et sortit de son 
corps avec ce dernier effort de sa fureur. 

Tous les pays d'alentour furent aussitdt instruits de ce prodige. 
Ravis de poss6der dans leur voisinage un homme si favoris£ de 
Dieu, ils lui batirent un monastfere qui se trouva bientdt rempli 
de sujets empresses de se ranger sous sa conduite. Ce miracle ne 
fut pas le seul qu'il y fit. Son historien ajoute que non-seulement . 
les demons etaient contraints de cSder k la force de ses priferes, 
mais qu'il exer^ait encore son pouvoir sur les serpents et sur les 
b£tes les plus cruelles, tant dans ce lieu que partout ailleurs. 

Si les merveilles quil op6rait etaient k charge k sa modestie k 
cause du concours du monde qu'elles lui attiraient, il eut la con- 
solation de ramener k la foi dans ces lieux quelques solitaires 
qpi etaient engages dans la detestable secte des Manicheens. Mais 
voyant que 1' affluence de ceux qui le venaient voir, bien loin de 
diminuer allait toujours en augmentant, il voulut fuir de nouveau 
et se mit en chemin avec son disciple Domitien pour retourner k 
saint Th6octiste. II n'etait pas 61oign6 d'une lieue du monastfere 
qu'il d6couvrit un endroit trfes-propre au d6sir qu'il avait de vivre 
seul, et il s'y arr6ta. 

Saint Th6octiste, qui en fut aussitdt inform^, se rendit auprfes 
de lui, et cette entrevue se passa de part et d' autre avec ces de- 
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monstrations d'amiti6 fraternelle et de joie pure que la veritable 
charity de J6sus-Christ inspire aux saints. II le pressa de revenir 
au monast&re ; mais saint Euthyme le pria de lui laisser garder 
sa solitude, et de se contenter qu'il y allat tous les dimanches 
pour assister avec les fibres aux sacr6s Mystferes. 

La nouvelle de son arriv6e parvint aussi jusqu'k AlpSbfete, le 
gouverneur des Sarrazins qu'il avait baptis6 et nomm6 Pierre. 
Celui-ci rassembla tout ce qu'il put de gens de cette nation, de 
tout ftge, de tout sexe et de toute condition, et les lui amena afin 
qa'ils participassent aux biens spirituels qu'il avait refus lui-m6me 
de son zfele et de sa charity. Le Saint ne put les voir venir avec de 
si bonnes intentions sans en b6nir le Seigneur. II les accueillit 
tous avec des tSmoignages de bont6 et de joie qui leur ouvrit en- 
core plus le coeur pour recevoir ses lef ons toutes celestes. II les 
conduisit au monastfere de saint Th6octiste, les dispqsa k la r6g&- 
n6ration, les baptisa et demeura sept jours avec eux, aprfes quoi 
il rentra dans sa retraite. 

Asp6bfete, qui voyait qu'il n'y avait rien pour les commodity 
de la vie, et qu'il y 6tait expos6 k toutes les injures de l'air, lui 
fit b&tir trois p'etites cellules, une citerne et un oratoire, afin qu'il 
eftt tout ce qui lui 6tait n6cessaire. Cependant, ce peuple qu'il 
avait instruit dans la foi et r6g6n6r6 par le baptfeme, ne pouvait 
plus le quitter, tant il 6tait consol6 et anim6 par sa sainte parole, 
et lui ne pouvait se r&oudre k renoncer k sa solitude, croyant 
avoir suffisamment donn6 k la charit6 dans ce qu'il avait fait 
pour eux. Mais enfin, pour satisfaire leurs pieux d6sirs, il leur 
assigna un endroit entre son dfeert et le monastfere de saint 
(Th6octiste, oii il leur trafa le plan d'une 6glise et des maisons 
qu'ils y devaient Mtir afin d'en former un bourg, ce qui fut 
bientdt ex6cut6. 

II les y visitait souvent pour les entretenir dans les bons sen- 
timents qu'il leur avait inspires; et il continua de m6me jusqu'i 
ce qu'il leur etit procure un prfttre et des diacres pour le service 
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de leur 6glise. lis y demeuraient avec beaucoup de joie, fortifies 
par ses exhortations, et plusieurs autres Sarrasins vinrent se 
joindre k eux; de sorte que leur nombre augmentant tous les jours, 
il crut devoir en donner avis k Juv6nal, patriarche de Jerusalem, 
pour le prier d'y ordonner un 6v6que. II lui envoya pour cela 
Asp6bfcte ou Pierre, et le patriarche le choisit pour premier 6v6que 
de ce lieu. 

Le Saint, toujours plus port6 k garder sa retraite, ne se char- 
geait point de disciples, et pour cette raison il ne batissait point 
de monastfere ni de laure; et lorsque quelqu'un se pr6sentait k 
lui pour embrasser l'6tat monastique, il l'envoyait k Th6octiste. 
Mais Dieu, qui voulait qu'il prlt de nouveau pour sa plus grande 
gloire, la conduite de plusieurs religieux, lui manifesta ses des- 
seins et lui fit naltre 1' occasion de les ex6cuter. II y avait trois 
jeunes hommes de Cappadoce, qui 6taient frfcres , nomm6s Cosme, 
Chrysippe et Gabriel, qui, aprfes s'Gtre exerc6s dans la Syrie, k 
l'6tude et & la pi6t6, vinrent k la montagne pour le prier de les 
recevoir sous sa discipline. Leur age, et surtout celui de Gabriel 
qui 6tait le plus jeune de tous, lui fit craindre qu'ils ne pussent 
pas vivre dans la mfeme aust6rit6 qu'il pratiquait, et outre la re- 
solution qu'il avait prise de ne point prendre de disciples auprfes 
de lui, il jugea aussi qu'6tant frferes, l'amour naturel qui les liait 
entre eux leur ferait prendre part d'une mani&re trop humaine 4 
ce qui les int6ressait r6ciproquement, ce qui leur ferait un sujet 
de dissipation et de sollicitude qui les d6tournerait de T esprit de 
recueillement, et lui donnerait k lui-mfeme trop de pr6occupation. 
II leur fit done entendre qu'il ne pouvait pas faire ce qu'ils d6si- 
raient, et il les retint cependant auprfes de lui jusqu'au lende- 
main. 

Dans la nuit il eut une vision durant le sommeil, 06 il vit un 
personnage qui lui dit : « Ne faites point difficult^ de recevoir 
auprfes de vous ces trois frferes qui se sont pr6sent6s, parce que 
e'est Dieu qui vous les a envoy6s ; recevez aussi tous ceux qui 



Digitized by VjOOQLC 



SOLITAIRES DE LA PALESTINE. — SAINT EUTHYME. 36i 

viendront pour le mfeme sujet. » Euthyme reconnaissant par cette 
vision la volont6 de Dieu, appela ces jeunes hommes, leur dficlara 
ce que Dieu lui avait fait connattre et les arrfeta auprfes de lui ; 
mais il avertit Cosme, le plus &g6 des trois, quil prlt garde que 
Gabriel, son plus jeune fr&re, ne sortit pas 16g6rement de sa cel- 
lule, lui en faisant voir les consequences. Ensuite 6clair6 de 
Tesprit de prophetie, il lui pr6dit bien de choses qui devaient lui 
arriver dans la suite, et entre autres qu il ne demeurerait pas 
longtemps dans ce lieu, parce quil serait fait 6v6que de 
Scythopolis. 

Depuis ce temps-Ik, il refut sans difficult6 tous ceux qui 
venaient se ranger sous sa conduite. On nomine parmi ceux-ci, 
Domne, neveu de Jean, 6v6que d' Antioche et natif de cette ville ; 
trois frferes natifs de M61it6ne et cousins de ce Synodius dont il 
avait refu sa premiere Education, comme nous l'avons dit au 
commencement. lis s'appelaient foienne, Andr6 et Gayan. Jean, 
prGtre de Raithe ; Anatolius et Talasse ; Cyrion de Tib6riade, 
pr&re de T6glise de saint Basile martyr k Scythopolis, et plu- 
sieurs autres encore, pour lesquels il pria Asp6b6te de vouloir 
bien faire batir des cellules et une 6glise, ce qui forma en peu 
de temps une laure qui ne c6da en rien k celle du desert de 
Pharan. 

Quand l'eglise fut achevGe, le patriarche Juvenal y vint de 
Jerusalem avec saint Passarion, co-6vfeque, et H6sychius, pr6tre f 
pour en faire la dedicace. II 61eva en m&me temps Domitien et 
Domne au diaconat ; il avait deji ordonn6 prfitres Jean et Cyrion; 
de sorte que cette nouvelle 6glise fut pourvue de saints ministres 
pour le service de l'autel. Saint Euthyme avait le coeur combl6 
de joie de voir le grand bien que cela allait produire dans sa 
laure pour le salut et la consolation des fibres. II en ressentait 
encore beaucoup de la presence de Passarion et d'H6syque, qui 
brillaient comme des astres, dit le moine Cyrille, parmi les 
Ascites. Et cet historien ajoute que Passarion mourut dans une 



Digitized by VjOOQlC 



862 TIES DES PfeRES DES DfcSERTS. 

extrfeme vieiliesse aprfes cette d6dicace, et que saint Euthyme 
n'avait alors que cinquante-deux ans. 

Dieu, qui voulait fetre servi plus particulterement des religieux 
dans cette nouvelle laure, y fit 6clater bientdt les merveilles de 
sa misSricorde et de sa puissance par son serviteur. II 6prouva 
d'abord leur fid61it6 par la patience, en permettant que dans une 
rencontre ils se trouvassent sans provision. Dans ce temps-Ik, 
quatre cents Arm6niens qui retournaient de Jerusalem, se d6- 
tournferent du chemin, et comnie s'ils avaient 6t6 express6ment 
guides par quelqu'un qui marchat k leur t6te, ils vinrent droit k 
la laure. Le Saint dit k son disciple Domitien, qu'il avait charg6 
du temporel, de leur faire preparer k manger ; car il les voyait 
extrfimement fatigues. Domitien lui repr6senta, que bien loin 
d'etre en 6tat de le faire, il y avait k peine dans la laure de quoi 
nourrir les frferes ce jour-lk ; mais le Saint, dont la foi 6tait vive, 
lui dit d'aller k la boulangerie et qu'il verrait que la puissance 
de Dieu en faisait plus dans un moment que l'homme ne pouvsdt 
comprendre. 

merveille de la gr&ce de Jfeus-Christ ! s'6crie le moine 
Cyrille. Domitien ob6it, et il trouva la boulangerie si remplie de 
pain, quil fallut mettre la porte k bas pour y entrer. On y trouva 
aussi du vin et de l'huile en grande quantity. Domitien fut si 
6tonn6 de ce prodige, que, se jetant aux pieds du Saint, il lui 
demanda pardon de sa defiance, p6n6tr6 de regret de ne s'Gtre 
pas abandonn6 aveuglSment k TobSissance. Euthyme le releva 
ii Cor. 9, 6. et lui dit ces paroles de T Apdtre : Celui qui seme avec benediction, 
recueillira avec b&nidiction. II ajouta, en s'adressant aux autres 
religieux : « Souvenez-vous, mes fibres, que quand on refoit les 
hdtes avec charit6, on rejoit plus de Dieu qu'on ne leur donne; 
et tenez pour maxime inviolable parmi vous, que si vous vous 
rendez agr£ables k Dieu par la charit6, il prendra un soin de vous 
si particulier, (que rien ne vous manquera. » En effet, depuis 
ce temps-li tout prosp6ra k ces religieux, dont le nombre avait 
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cm jusqu'i cinquante. lis avaient chacun leur cellule, et on c616- 
brait tous les jours le saint Sacrifice dans leur 6glise, ce qui 6tait 
pour eux un grand sujet de consolation. 

Cependant tous ne pratiquaient pas la vertu Sgalement, et 
Thistorien du Saint en marque deux exemples, qui font sentir, 
en relevant la sagesse de son gouvernement et T esprit de Dieu 
qui le guidait, combien la d6sob&ssance dans un religieux 
d6plait au Seigneur, quand m6me elle prend pour pr6texte ce qui 
par les illusions de Y amour-propre, parait bon k celui qui ne veut 
s'en tenir qu'k ses lumiferes. L'6conome de la laure fut oblig6 
de prendre des mulets pour faire venir les provisions et pourvoir 
au service des frferes ; et il jeta, pour en avoir soin, les yeux sur 
un religieux appel6 Auxence, qui 6tait tr&s-apte k cette besogne. 
H lui en parla ; mais celui-ci n'en ayant pas grande envie, dif- 
f&rait d'un jour k 1* autre de s'en charger sous difKrents pr6textes. 
L'6conome press6 par le besoin quil en avait, voyant quil ne 
pouvait rien gagner sur son esprit, pria Jean et Cyrion, prfitres 
de la laure, de joindre ses instances aux siennes ; ce qu'ils firent 
encore inutilement. Enfin, le samedi, saint Euthyme s'6tant rendu 
il'assembl6e des fibres, l'6conome se plaignit k lui de l'indocilit6 
d' Auxence. Le Saint ne manqua pas de lui reprSsenter le mal 
qu'il faisait en suivant sa propre volont6 pr6f6rablement k 
Fob&ssance ; mais Auxence r6sistait toujours, donnant pour raison 
qu'il 6tait Asiatique et quil n'entendait pas le langage du pays 
pour se charger de cet emploi ; que d'ailleurs cela l'obligeant k 
sortir de la laure, il se trouverait expos6 k voir mille objets qui 
lui seraient un sujet de tentation ; que n'Stant pas alors sous les 
yeux du sup6rieur ou de ses fr&res, il se laisserait peut-6tre 
tromper par le d6mon, et qu' enfin le repos de la retraite lui con- 
?enait mieux et i'obligeait de refuser ce qu'on lui demandait. 
C'6taitpar ces pr6textes sp6cieux quil tachait d'61uder l'ob&s- 
aance pour ne faire que sa propre volont6; mais saint Euthyme, 
qui avait r esprit plus 6clair6 et le cceur plus droit que lui, ne sy 
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laissa pas tromper. II lui dit pourtant encore avec douceur : « Ne 
craignez rien, mon fils, quand vous serez oblig6 de sortir de la 
laure pour conduire les mulets par ob&ssance ; nous prierons 
Dieu pour vous, afin qu'il vous protege et conserve votre &me. 
Matth.20,28. Ob&ssez seulement, et souvenez-vous que J6sus-Christ a dit : Je 
loan. 5, 30. ne suis pas venu pour Hre servi, mats pour servir ; et encore : Je 
ne faispas ma volontJ, mats je fats la volontt de mon Pere qui 
m'a envoy 6. » 

Bien loin de profiter d'une si douce remontrance, Auxence 
s'obstina davantage et ne t6moigna que de Taigreur. Ainsi il 
parut bien que les raisons sp6cieuses qu'il avait donnSes n'Gtaient 
que des pr6textes de 1' amour-propre. Saint Euthyme jugeant 
alors qu'il fallait employer la s6v6rit6 pour corriger ce coeur 
indocile, lui dit : « Nous vous avons conseill6, mon fils, ce que 
nous avons cru de plus avantageux pour votre &me ; mais puis- 
que vous persistez dans votre opini&tret6, vous allez recueillir le 
fruit de votre d6sob6issance. » II n'eut pas achev6 ces paroles, 
qu' Auxence sentit une terrible secousse dans tous ses membres, 
dont il fut renvers6. Tous les frferes qui 6taient presents en furent 
alarm6s. lis conjurferent saint Euthyme d' avoir pitte de lui, en 
lui disant quil avait 6t6 assez puni de sa d6sob6issance. Le Saint, 
qui ne voulait que son amendement, lui tendit la main, le releva 
de terre ou il 6tait rest6 tout tremblant, et le gu6rit en faisant 
sur lui le signe de la croix. Ce fut pour lui une lef on de sagesse 
qu'il sut mettre k profit. II se jeta aux pieds du Saint, lui demanda 
pardon de ses resistances et se chargea volontiers de la conduite 
des mulets. 

Le moine Cyrille dit avoir appris ceci de saint Cyriaque, dont 
nous parlerons ailleurs, et qui avait pass6 plusieurs ann6es dans 
le monastfere du Saint. II lui raconta aussi Texemple que nous 
allonsrapporter. Deux deses religieux, nomm6s Maron et Cl6mas, 
rebut6s des aust6rit6s de la discipline rigoureuse qu'on observait 
dans la laure, pensferent en eux-m6mes de quitter leur 6tat, et 
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se communiquferent leurs projets. Ilsnes'en Staient ouverts iper- 
sonne autre; mais Dieu le manifesta k Euthyme, k qui il d6voilait 
souvent les secrets des coeurs, ainsi que I'avenir. II lui fit voir le 
d6mon qui attachait une corde au cou de ces deux religieux et les 
entralnait dans l'ablme. 

II comprit ais&nent par cette vision que le malin esprit les 
tentait d'apostasie, et les alia aussitdt trouver pour les d^tourner 
d'un si pernicieux dessein. II leur parla avec beaucoup de douceur ; 
il les conjura, les pria, les exhorta, les encouragea k la pers6v6- 
rance. II leur cita plusieurs exemples des Livres saints, et leur 
dit aussi qu'un religieux ne devait jamais s'entretenir dans des 
pens6es de tristesse, de dSgofit, d' aversion, ni de changement de 
lieu ou d'6tat ; et que, dfes que ces pens6es se pr6sentaient dans 
1' esprit, il devait les rejeter aussitdt, de peur quenles y laissant, 
elles n'entrainassent la volont6 et ne pr6cipitassent l'&me dans 
Tenfer par quelque funeste chute. « Car, ajoutait-il, ne croyez 
pas que si vous n'avez pas le courage de pratiquer ici la vertu, 
vous y r6ussirez mieux ailleurs. Ce n'est pas le lieu qui nous fait 
pratiquer le bien, c'est la bonne volonte ; au contraire, les chan- 
gements ne font que rendre les moines plus st&iles en vertus et 
plus relach6s dans leur devoir, de m6me qu'on voit par expe- 
rience qu'un arbre qu'on transplante tantdt dans un endroit, 
tantdt dans un autre, ne porte jamais de fruit. » 

II leur raconta li-dessus ce qui 6tait arrive k un religieux d'£- 
gypte, d6j& fort avanc6 en age, mais d'un naturel vif et imp6- 
tueux : « Ce religieux, dit— il , voyant quil se laissait emporter 
par la colore, crut quil n'avait point de meilleur parti k prendre 
que de quitter le monastfere oii il vivait et de demeurer dans le 
d6sert. Li, disait-il, il n'y aura plus personne qui me contrarie ; 
je n'aurai k faire qu'avec moi-mfeme; je n'aurai plus d'occasion 
de me f&cher. Mais ayant ex6cut6 son dessein, un jour quil avait 
rempli sa cruche d'eau et voulant la poser k terre, elle se ren- 
versa, ce qui arriva jusqu'i trois fois; k la troisteme il s'emporta 
si fort contre la cruche, quil la prit et la brisa. » 



Digitized by VjOOQLC 



866 TIES DES PfcKES DES DESERTS. 

C16mas, qui aurait dfi 6tre touch6 de ces remontrances, ne fit 
que rire en entendant cet exemple, et saint Euthyme indign6 lui 
dit : « Vous fetes done devenu le jouet du dfemon , comme celui 
dont je viens de vousparler? Vous riez, tandis que vous devriez 
Matt, s, 3. gfemir et pleurer. Ne savez-vous pas que celui qui doit nous juger 
tous, a appelfe malheureux ceux qui rient et bienheureux ceux qui 
inc. 6, 26. pleurent ? Convient-il aussi k un moine de se rfepandre en paroles 
vaines, d'fetre lfeger et inconstant, et de trop prfesumer de lui- 
mfeme? II prouve par Ik quil ne connalt point son fetat et qu'il 
fait peu decas de ses devoirs. Aussi, nos pferes ont regardfe la pr6- 
somption de soi-mfeme, comme la mfere depresque tousles vices. » 
II se retira aprfes 1' avoir ainsi rfeprimandfe; mais ce religieux prfe-* 
somptueux porta bient6t la peine de sa tfemferitfe. H tomba par 
terre avec un tremblement et des convulsions violentes; et fut 
dans cet fetat jusquk ce que Domitien, qui demeurait ordinaire- 
ment avec le Saint, assembla quelques-uns des principaux de la 
laure, et vint conjurer le Saint avec eux de vouloir bien lui par- 
donner. II lui amena aussi Maron, qui reconnut sa faute; et saint 
Euthyme qui inclinait toujours pour la douceur, et qui ne dfesirait 
que Tamendement de ses frferes, vint guferir Clfeinas en faisant 
sur lui le signe de la croix : «Prenez done bien garde k vous, 
lui dit-il, aprfes qu'il se fut relevfe de terre, et ne mfeprisez plus 
dfesormais les avis de vos supferieurs. Veillez sur vous-mfeme avec 
attention, considferant que vous fetes environnfe de pifeges que les 
dfemons vous tendent, ce qui doit vous obliger k fetre toujours en 
garde sur eux et sur vous-mfeme pour ne plus vous laisser sur- 
prendre. » Ce chdtiment ne fut pas seulement utile k Clfemas, il 
servit aussi de lef on aux autres pour les empfecher de tomber 
dans de semblables fautes. 

Dieu favorisa saint Euthyme du don de prophfetie. II prfedit 4 
son disciple Domrms qu'il succfederait 4 son oncle Jean, fevfeque 
d'Antiochfe, dans le gouvernement de son feglise. II prfedit encore 
h Anastase, gardien des vases sacrfes de l'feglise de la Rfesurrec- 
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tion de Jerusalem, qu'il serait patriarche de cette ville; car l'6tant 
venu voir k sa laure avec Fidus, 6v&que de Jopp6, et Cosme, 
gardien de la sainte Croix, ils n'y 6taient pas encore arrives, qu'il 
avertit Chrysippe, alors Sconome de la laure, de tout preparer 
pour recevoir le patriarche de Jerusalem, et lorsqu'ils furent ar- 
rives il adressa toujours la parole k Anastase comme s'il eut 6t6 
le patriarche. Chrysippe en 6tant 6tonn6, lui dit tout bas k Yo- 
reille qu'il se trompait; qu' Anastase n'&ait point celui qu'il 
croyait; qu'il pouvait le reconnaltre k ses habits, bien difl&rents 
de ceux du patriarche, puisque celui-ci 6tait habill6 de blanc. 
Alors Euthyme, comme revenanti sbi, lui dit : « Croyez-le, mon 
fils, je ne l'ai vu jusqu'St present que v6tu de la couleur du pa- 
triarche ; mais il faut croire que Dieu a Voulu me faire connaitre 
qu'il le sera. » II dit ceci k Chrysippe d'un ton qui fut entendu 
de tous ceux qui 6taient presents, et qui purent dans la suite en 
rendre t6moignage, quand Anastase fut mont6 sur le si6ge de 
J6rusalem. 

La femme de T6r6bon, fils du gouverneur des Sarrasms, dont 
nous avons parl6, 6tait sterile et vint le prier avec son mari de 
lui obtenir de Dieu un enfant. II fit sur elle trois signes de croix, 
et lui dit que Dieu lui donnerait trois gar$ons ; ce qui arriva. 

Un de ses religieux nomm6 fimilien, Romain de naissance, vi- 
vait depuis sa jeunesse dans une grande puretS de moeurs. Le 
d6mon, jaloux de son innocence, ne manquapas dele tenter; 
mais ce qui r6ussit k sa malice, fut la forte pens6e qu'il lui mit 
dans l'esprit qu'il ne pourrait pas toujours rSsister et qrik la fin 
il succomberait. II Gcouta malheureusement cette pens6e, et per- 
dant courage il consentit k la tentation. Le Saint connut sa faute 
par une odeur insupportable qu'il sentit en s'approchant de lui. 
II en prit occasion de faire un6 exhortation aux autres, qui furent 
aussi tSmoins de l'6tat deplorable de ce frfcre et de l'odeur infecte 
qui en sortait, et leur fit voir combien il 6tait important de ne pas 
6couter les mauvaises pens6es, d'y r6sister dfes le commencement, 
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et de ne point se d6courager quelques violentes et importunes 
qu'elles soient. 

II leur cita li-dessus un exemple qui mSrite d'&tre rapporte. 
II y avait, leur dit-il, dans une ville d'figypte, un habitant dont 
la conduite extSrieure 6tait si rSguli&re, que tout le monde le 
regardait comme un Saint. Tous croyaient m6me quil avait un 
don Eminent d'oraison, que Dieu Thonorait de sa familiarity di- 
vine, et que ses prteres attiraient sa protection et sa benediction 
sur la ville ; mais pour son malheur il 6tait tout autre aux yeux 
de Dieu quil paraissait aux yeux des hommes, parce quebien 
quil ne fit pas des p6ches exterieurs, il s'entretenait continuel- 
lement dans de mauvaises pens6es, auxquelles il se complaisait 
d'un propos determine ;il tomba malade dangereusement, et lors- 
qu'il etaitprochedelamort,toutelavilleaccourut pourle pleurer. 
L'6v6que mfeme et le clerg6 y furent, et chacun deplorait la perte 
qu'on allait faire. Dans ce temps-li, un personnage veritablement 
eclair6 d'en haut arriva dans la ville, et voyant la foule du monde 
qui allait au malade, il voulut aussi se recommander k ses 
prteres et recevoir sa benediction. Lorsquil fut auprfes de son 
lit, Dieu lui fit apercevoir un homme qui enfonfait dans son 
coeur un trident tout embrase pour en arracher Tame avec une 
cruelle violence, et il entendit une voix du ciel qui dit : Puisque 
cette dme n'a pas cessi de m'outrager, aitssi ne cessezpas de la 
tourmenter. 

Cyrillerapporte encore en ces termes, comment dans un temps 
de s6cheresse Dieu accorda k ses priferes une pluie abondante. 
L'eau, dit-il, ayant manqu6 par cette s6cheresse dans la citerne 
de la laure, saint Theoctiste avec les autres religieux vinrent le 
prier de leur en obtenir de Dieu ; mais il s'en excusa en disant 
qu'il y aurait en lui de la pr6somption k le faire. Cependant la 
s^cheresse durait toujours, en sorte, dit Cyrille, quil semblait, 
selon F expression de Tl^criture, que le ciel etait devenu d'airain 
et la terre de fer, et tous les habitants des bourgs, des environs 
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Staient dans la consternation d'une si longue disette d'eau. lis 
espfraient pourtant encore que le Saint se laisserait ftechir par 
ses religieux pour en demander k Dieu la cessation. Mais le der- 
nier jour de l'octave de T^piphanie, voyant qu'il refusait encore 
de prier pour cela, et sachant que le lendemain il devait aller, 
selon sa coutunie, dans le fond du d6sert pour y passer jusquau 
dimanche des Rameaux, ils s'assemblferent en grand nombre, 
portant des croix k la main, et vinrent le trouver en criant, encore 
plus du coeur que de la bouche : Kyrie eleison, comme c'6tait 
l'usage alors des Chretiens dans les calamit6s publiques. 

Euthyme sentit son coeur 6mu de compassion; il vintau-devant 
d'eux et leur dit : « Me§ enfants, je ne suis quun pScheur, et 
j'ai plus besoin que personne de la mis6ricorde du Seigneur : 
comment voulez-vous done que j'ose me pr6senter devant lui 
pour obtenir la cessation de la st6iilit6 qui nous afflige ? Ce fl6au 
nous prouve assez qu'il est irrit6 contre nous, et je serais un pr6- 
somptueux de lui faire une pareille demande. Nos crimes ont mis 
comme un mur de separation entre lui et nous. Le p6ch6 a d6- 
figur6 son image dans notre ame et profane son saint temple. 
Nous nous sommes livr6s k nos mauvais d6sirs, k nos passions, 
k la jalousie, k 1' avarice, k la haine de notre prochain, ce qui 
nous rend odieux k ses yeux. Nous ne devons pas nous etonner 
qu'il ne nous nourrisse, selon son prophfete, que du pain d'an- 
goisse et quil ne nous donne de l'eau que par mesure, sans que 
personne puisse Ten emp£cher ; mais comme il est aussi bon et 
misericordieux qu'il est juste, et quil desire que nous desarmions 
sa justice lorsqu'il nous chatie, en nous humiliant et nous conver- 
tissant k lui, prosternons-nous devant lui, prions-le quil nous 
pardonne nos p6ch6s. Quand nous aurons fait de notre c6t6 ct 
que nous devons, il ne manquera pas de nous accorder la pluie 
dont nous avons besoin, » 

Tous s'ecrierent d'une voix commune : Priez vous-mfime pour 
nous, notre venerable Pfere, parce que le Seigneur se plait i foira 
III. 24 
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la volont6 de ceux qui le craignent. Cela Tobligea d'entrer dans 
Toratoire avec ses religieux, ou k peine il se fut prostern6 devant 
'Dieu, qu il se leva un vent fort qiii couvrit le ciel de nuages. On 
entendit gronder le tonnerre de toutes parts, et la pluie tomba 
avec tant d'abondance, que la terre en fut entiferement abreuv6e. 
Illeur pr6dit en mGme temps que la r6colte de cette ann6e serait 
plusbelle qu'aucune qu'ils avaient jamais eue ; ce qu'ils eurent la 
consolation de voir s'accomplir. 

Dieu lui manifestait aussi les secrets des coeurs. H lui faisait 
connattre quand ils r6sistaient int6rieurement aux tentations, ou 
quand ils y oonsentaient. II voyait aussi quelquefois au saint Sa- 
crifice les Esprits bieriheureux qui environnaient 1'autel, comme 
pour c6Rbrer avec lui les sacrfe mystferes ; et quand les fibres 
approchaient pour y participer, il voyait une grande lumifere qui 
6clairait ceux qui 6taient bien pr6par6s, et aveuglait les autres 
qui en approchaient dans de mauvaises dispositions. (Test pour 
**» cela qu'il recommandait souvent k ses religieux de faire attention 
h ce que dit saint Paul, qu'on doit s'6prouver soi-m6me avant 
que de manger ce pain de vie et de boire ce calice de salut, parce 
que celui qui le faitindignement, mange et boit sacondamnation. 
« Remarquez, leur disait-il aussi, que le pr&tre qui offre le 
Sacrifice pr6vient li-dessus les assistants en leur disant : Ele 
vons nos cceurs a Dieu; et sur la r6ponse qu ils leur font qu'ils 
les ont 61ev6s au Seigneur, il fait la consecration : ensuite, levant 
de nouveau les mains au ciel, comme pour montrer que le sacr6 
mystfere est offert pour notre salut, il prononce d'une voix claire 
et distincte ces paroles, en sorte qu il puisse 6tre entendu de 
tons: Les choses saintes sont pour les saints, comme s'il voulait 
dire: Puisque jesuis r homme sujet aux mfimes infirmit6s que vous, 
et que je ne sais pas quelles sont vos dispositions, je crois devoir 
vous avertir que chacun devous fassebien attention 4 T6tat de sa 
conscience, si elle n'est pas charg£e de quelque p6ch6 d'orgueil, 
tTenvie, de haine, de mddisance, de mauvais propos, de cupidity 
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ou de quelque autre vice, et qu'il prennabien garde d ? approcher 
de la table sacr6e sans s'fitreauparavant purifi6 par la penitence; 
car les choses saintes ne sont pas pour les profanes y mais pourles 
saints. Si aucontraire votre conscience ne vous reproche rien, 
approchez avec confiance et ne craignez rien, parce que vous y 
trouverezla lumtere qui vous 6clairera et vous 6chauffera. * 

II disait ceci de Tabondance d'un coeur p6n6tr6 de respect et 
de foi pour les sacrSs myst&res, et il y fut encore port6 par 
d'outres visions dont Dieu Je favorisa. fitant un jour k Tautel 
-avec Domitien qui faisait la fonction de diacre, lorsqu'il fut sur 
le point de reciter le trisagion, c'est-S-dire, trois fois Sandus, 
Jin feu descendit du ciel et le couvrit avsc Domitien jusqu'i la 
fin du Sacrifice. T6r6bon 6tait present, et quoique laique il s'6- 
tait plac6 dans le choeur; mais d6s qu'il vit ce feu, il fut saisi 
d'une sainte frayeurets'enfuitpromptement dans la nef; et de- 
rmis ce temps-li toutes les fois qu'il y venait, il n'osait plus 
s,'approcher del'autel, maisil se tenait humblement prte de la 
>porte de TSglise. Ce prodige arriva depuis que le Saint 6tait 
revenu de Pharan oi il s'6tait retir6 k 1' occasion de Timpie 
Th£odose, un des plus ardents sectateurs del'h&r&ie d'Eutych&s, 
Dieu voulant confirmer par \k les catholiques dans la vraie foi, 
dont nous allons voir que notre Saint fut un des plus z616s d6- 
ienseurs. 

JDl 6tait dans sa cinquante-quatri6me ann6e, ditle moine Cyrille, 
lorsque Synodius, qui Tavait 61ev6 dans sa jeunesse avec Acace, 
alors 6v6que de.M61itfene, vint k Jerusalem pour visiter les saints 
Iienx. H 6tait trop prfes de la laure pour manquer une si belle 
occasion i de la visiter, et ses trois cousins, £tienne, Andr6 et 
Gayan, qui y 6taient religieux. II lui apprit le trouble etle scan- 
dale que causaitTerreur impie de Nestorius, quiadmettait deux 
personnes en J&us-Christ, et niait que la tr&s-sainte Vierge fflt 
v&itablement mftre de Dieu. Euthyme en con^ut une douleur 
inexprimable ; mais Synodius en adoucit Tamertume, enluiap- 
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prenant en mfeme temps avec quel zfele saint Cyrille d'Alexandrie 
et Acace de M&itfene avaient commence de combattre la nouvelle 
h6r6sie, et qu'on allait assembler un concile k ^phfese pour la 
condamner. Les 6v6ques de Palestine ne tardferent pas d'y fetre 
invit6s, et le Saint eut soin d'6crire k Asp6bfete ou Pierre, 6v6que 
des Sarrasins, qui devait s'y rendre comme les autres, pour lui 
recommander de s'attacher aux sentiments et d'imiter le zfele de 
saint Cyrille et d' Acace qui combattaient cette nouvelle erreur ; 
et au retour du concile, Pierre l'instruisit de tout ce qui s'y 6tait 
pass6, et comment la foi orthodoxe y avait triomph6 de cette de- 
testable h6r6sie. 

Eutychfes, qui avait combattu vigoureusement pour la v6rit6 
contre Nestorius, donna quelques ann6es aprfes dans une erreur 
tout oppos6e. La foi nous enseigne quil y a en J6sus-Christ 
deux natures, la divine et l'humaine, et une personne divine ; et 
Nestorius voulait que le nombre des personnes 6galat celui des 
natures. Le malheureux Eutychfes, sous pr&exte qu'il n'y avait 
qu'une personne en J6sus-Christ, soutint aussi quil n'y avait 
que la nature divine dans laquelle la nature humaine s'etait con- 
fondue et perdue. Ce fut ce qui donna occasion dans la suite k 
ses sectateurs, qui ne furent que trop nombreux et causferent 
beaucoup de mal aux monastferes, de calomnier les orthodoxes 
qui admettaient deux natures en J6sus-Christ, les accusant d'fitre 
Nestoriens, comme s'ils eussent admis en m6me temps deux per- 
sonnes. 

On assembla, pour condamner l'hSrfeie d'Eutychfes, un concile 
g£n6ral k Chalc6doine l vingt ans aprfes celui d'Ephfese oi Nes- 
torius avait 6t6 condamn6, et deux disciples de saint Euthyme, 
qui etait alors dans la soixante et quinzteme ann6e de son &ge, 
s'y trouvferent, savoir : fitienne, 6v6que de Jamnie, et Jean, 
6v6que des Sarrasins ; car Pierre 6tait d6j& mort. II apprit d'eux 

1 Cette ancienne ville d'Asie Mineure, a l'entre"e du Bosphore de Thrace, n'es 
plus qu'un miserable village nomme* KadUKevi, 
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ce qu'on avait decide, et il d6clara hautement quil embrassait 
la doctrine de cette sainte assemble. Le bruit se r6pandit aussitfit 
dans les monasters et les deserts, que le grand Euthyme recon- 
naissait le concile de Chalc6doine, et l'exemple d'un homme si 
c616bre par ses vertus et par le don de prophetie et de miracles 
dont Dieu l'avait favorise, aurait 6t6 suivi des autres moines, si 
l'impie Th6odose, appuy6 du credit de rimp6ratrice Eudoxie 
quil avait seduite, n'en efit aussi tromp6 la plus grande partie. 

Ce Th6odose avait 6t6 moine. II fut chass6 de son monast&re 
pour une m6chante action, et s'etant refugie k Alexandrie, on le 
contraignit d'en sortir honteusement et il vint k Chalc6doine, ou 
il se joignit aux sectateurs d'Eutychfcs. Mais voyant que leur parti 
y 6tait detruit, il entreprit de le r6tablir ailleurs, et se rendit pour 
cela en Palestine. L&, par la plus noire de toutes les impostures, 
il publia que le concile avait enseign6 qu'il fallait reconnaitre 
dans Jesus-Christ deux Fils, deux Christs, deux Personnes, ce 
qui 6tait la detestable erreur de Nestorius. Ilpoussala calomnie, , 
pour mieux la rendre plausible, jusquk distribuer de fausses 
lettres et une mauvaise traduction de T6pltre du Pape. II sedui- 
sit ainsi Timp6ratrice Eudoxie, veuve du jeune Th6odose, qui 
s'6tait retiree k Jerusalem, et il lui fut d'autant plus ais6 de la 
tromper, qu'avant la mort de son mari elle avait favorise Euty- 
ch&s, s'etant laiss6 surprendre par les artifices de l'eunuque 
Chrysaphe. 

Son autorite entraina la plupart des moines et des habitants 
de la Palestine ; et par 1&, la faction de Timposteur Th6odose se 
trouva si forte, que le patriarche Juv6nal, qui soutenait les deci- 
sions du concile, fut oblige de quitter Jerusalem et de se retirer 
k Constantinople. Alors Th6odose, accompagne des moines qu'il 
avait s6duits, se fit ordonner patriarche de Jerusalem, et se porta, 
pour se soutenir et accrediter les erreurs d'Eutychfcs, aux plus 
cruels excfes. II avait en saint Euthyme un adversaire d'autant 
plus redoutable, que son m6rite le rendit c61febre ; et il comprenait 
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qu'en l'engageant dans son parti il achfeverait de gagner tous les 
moines du pays* II lui envoya pour cela deux abb6s de sa fac- 
tion, Elpide, abl)6 du monast&re de saint Bassarion, et G6ronce, 
abb6 du monastfere de sainte M61anie, qui vinrent lui dire de sa 
part, que; puisqu'il avait refus6 de le venir voir, comme il Ten 
avait fait prier, il choislt un lieu oil ils pussent se rendre tous 
les deux et conf6rer ensemble. 

Saint Euthyme, p6n6tr6 de douleur des maux que ce m6chant 
moine avait d£j& fait , r6pondit k ces deux abb6s en g6missant 
beaucoup : « Dieu me garde d' avoir aucune communication avec 
un homme qui a r6pandu si injustement le sang des prfetres, et 
qui s'est encore souill6 du crime d'h6r6sie. » — «Mais, lui dirent 
les d6put£s, il faut ou que vous rejetiez le concile de ChaIc6doine, 
ou que vous vous d6clariez sectateur de Nestorius, dont ce con- 
cile a adopts les erreurs^ » Alors le grand Euthyme prenant la 
parole leur dit : « Je n'ai pas encore lu tous les actes de ce con- 
cile; mais quant k ce qui a 6t6 r6gl6 sur le dogme, nous ne sau- 
rions refuser de nous y soumettre, puisqu'il a suivi la foi des 
conciles de NicSe et de Constantinople ; qu il a 6galement ordonn6 
de suivre celle du concile d'£ph6se contre les erreurs de l'impie 
Nestorius, ayant reconnu deux natures en J6sus-Ghrist, la nature 
divine etla nature humaine, unies sans melange et sans confu- 
sion dans une seule personne, qui est la personne du Verbe, et. 
que la trfes-sainte Vierge est v6ritablement mfere de Dieu. » II 
leur expliqua ceci assez au long pour d6truire dans leur esprit 
les impostures dont Th6odose les avait fascin 6s; et il eut la con- 
solation de persuader Elpide, quoiqu'il ne quitta pas d'abord la 
communion de ce s6ducteur; mais l'abb6. G6ronce demeura.dans 
son obstination. 

Ils rapport6rent done la r6ponse d'Euthyme au faux patriarche, 
qui, ne pouvant souffrir qu'il lui rSsistat si courageusement, lui 
envoya de nouveaur abb6s et lui tendit tous les pi6ges qu'il put 
imaginer pour le s6duire.. Euthyme, fatigu6 de tant de dSputa^- 
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tlons, assembla ses religieux, les avertit de se donner de garde des* 
erreurs de Theodose et de ceux qui suivaient son parti, et de ne 
prendre aucune part aux excfes qu'ils commettaient, aprfes quoi 
il se retira au desert de Ruban, ou plusieurs le suivirent. Sa re- 
traite, en le derobant aux importunit6s des partisans de Theodbse, 
servit k en faire revenir d'autres qui s'etaient laiss6 tromper. 
Saint G6rasime fut du nombre, ainsi que les anachorfetes Pierre, 
Marc, Julon et Sylvain, k qui les Theodosiens avaient aussi fait 
croire que le concile de Chalcedoine avait approuve, par ses de- 
cisions contre Eutychfcs, les erreurs de Nestorius, condamn6es 
dans le concile d'Ephfese. 

Cependant Tempereur Marcien, inform^ de Tintrusion du faux 
patriarche Th6odose et des crimes dont il s'etait rendu coupable, 
envoya ordre k Doroth6e, gouverneur de la province, de se saisir 
de lui, et d'apaiser au plus t6t les troubles quil avait excites. 
Theodose en ayant eu avis, prit la fuite aveft quelques-uns de ses 
complices. On punit les plus coupables de ceux qu on put arr&ter 
et on fit grace aux autres. Les abbes et les moines qui avaient^ 
6t6 seduits, implorferent, dans une lettre adress6e k rimp6ratrice 
sainte Pulch6rie, la ciemence de Marcien, qui leur pardonna k la 
prifere du patriarche Juvenal retabli dans son si6ge, et saint Eu- 
thyme revint dans sa laure. 

L'imperatrice Eudoxie ne quitta pas si facilement ses preven- 
tions en faveur d'Eutychfes. Son frfere Val£re et Olibrius, mari 
de sa petite-fille, lui ecrivirent plusieurs lettres pour la porter k 
abandonner le parti de cet h6r6siarque, et elle difKrait toujours* 
parce quelle s'etait engag6e trop avant ; maisl'empereur Valen- 
tinien, son gendre, ayant 6t6 tu6, et quelques mois aprfes sa fille 
et ses deux petites-filles ayant 6t6 emmen6es captives k Carthage 
par Gens6ric, roi des Vandales, qui prit Rome en 455, elle com- 
menfa & craindre que ces malheurs ne fussent la punition des 
maux quelle avait occasionn£s par son adhesion aux excfes de 
Timpie Th6odose et dans le trouble dont cette crainte agitait son 
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coeur, elle envoya Anastase, le co-6v6que (coadjuteur) avec quel- 
ques autres personnes de sa maison, k Antioche, k saint Sim6on 
Stylite, pour savoir de lui ce quelle devait faire. 

Le Saint lui rSpondit que Tennemi de son salut la voyant riche 
en bonnes ceuvres, Ten avait d6pouill6e par le ministfere du per- 
fide Th6odose; que pourtant le mal n'etait pas sans remfede, 
puisqu'il lui restait encore un peu de lumifere et de bonne volont£ ; 
qu au reste, il s'etonnait qu'elle cherchat si loinde bons conseils, 
en ayant une source auprfes d'elle, qui etait le grand Euthyme, 
homme plein de Tesprit de Dieu, dont elle n' avait quk suivre la 
doctrine pour ne plus tomber dans l'erreur. 

Eudoxie suivit cet avis avec une parfaite docilite ; et sachant 
que saint Euthyjne s'6tait fait une loi de n'entrer jamais dans les 
villes, elle fit promptement batir une tour k une lieue de son 
ermitage, et Tin vita de l'y venir trouver. Le Saint etait retourn6 k 
Ruban, soit que ce fut pour y passer le car6me selon sa coutume, 
ou pour quelque autre sujet ; de sorte qu'il fallut qu Anastase le 
co-6v6que, que la princesse lui avait depute avec Cosme, gardien 
de la sainte Croix, all&t le chercher dans ce desert ou saint 
Theoctiste le conduisit. II revint avec eux, et se rendit k la tour 
aupr&s de la princesse, qui se jeta aussitdt k ses pieds pour lui 
demander sa benediction , et lui dit qu'elle esp6rait que Dieu 
la visiterait enfin dans sa mis6ricorde, puisqu'elle avait le bien 
de le voir. 

Le Saint, aprfes 1' avoir b6nie, lui recommanda de se conduire 
avec plus de precaution pour eviter les surprises de Tennemi de 
son &me. II lui dit que les malheurs de sa famille qui lui avaient 
cause tant de douleur, lui etaient arrives pour avoir suivi et 
protege, comme elle avait fait, l'impie Theodose ; qu'elle ne 
devait plus s'embarrasser dans les questions qui regardent la foi, 
mais recevoir avec simplicite les d6crets des saints conciles de 
Nic6e contre Arius, de Constantinople contre Mac6donius, 
d'Ephfcse contre Nestorius, et de Chakedoine contre Eutychfes, 
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et rentrer au plustfit dans la communion de Juv6nal,son6v6que. 
Elle suivit k l'heure mfeme ce conseil et se r6concilia avec le 
patriarche Juv6nal, qui la refut dans sa communion avec un 
grand nombre de moines et de laiques qui la suivirent dans sa 
conversion comme ilsl'avaient suivie dans son 6garement. Elpide, 
abb6 de saint Passarion, fut de ce nombre ; mais deux de ses 
religieux, nomm6s Marcien et Romain, le quittferent pour suivre 
le malheureux G6ronce, abb6 du monast6re de sainte M&anie, 
qui persista dans son erreur. Marcien b&tit depuis un monast&re 
auprfes de Bethl6em, et Romain en b&tit un au bourg de Th6cu6. 
Le premier rentra dans la suite dans le sein de Tfiglise ; mais 
Romain et G6ronce, qui s'6taient retir6s aveclui k Th6cu6, s'obs- 
tinant dans leur impi6t6, furent enfin chassis de leur monastfere. 
L'impSratrice Eudoxie mourut quatre ans aprfes, et ne pensa, 
pendant ce temps-li\, qu'i rSparer par de bonnes oeuvres le scan- 
dale que sa prevention avait caus6 k l'figlise, visitant les Sglises, 
les monastSres, les hdpitaux quelle avait batis en grand nombre 
dans la Palestine. Elle avait fait Mtir un temple d6di6 au prince 
des apfitres vis-i-vis de Fermitage de saint Euthyme, et avait 
fait creuser tout auprfes une citerne large et profonde. Comme 
elle vint un jour voir cet ouvrage, elle apercut la laure du Saint, 
situ6e au milieu de cette vaste solitude, et admira l'ordre des 
cellules, qui 6taient s6par6es les unes des autres ; ce qui lui rap- 
pela ces paroles de T Venture : Que vos maisons sont belles, 
,6 Jacob! Et que vos tabernacles sont aimables, 6 Israel! Son 
coeur en fut p6n6tr6 de devotion, et elle envoya Gabriel au Saint, 
pour lui permettre de Taller voir afin de profiter de ses instruc- 
tions. Son intention 6tait aussi de lui donner des fonds pour Ten- 
tretien de ses religieux. Euthyme p6n6tra dans sa pens6e par le 
don que Dieu lui avait donn6 de connattre les secrets des coeurs 
et de pr6voir Favenir, et avant qu elle lui en ouvrlt le discours, 
il lui dit : a Vous n'avez pas longtemps k vivre ; ainsi au lieu de 
vous occuper de tant de soins, songez k vous bien preparer k ce 
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dernier passage. Ne pensez pas non plus k nous donnerdes reve- 
nus ; nous ne vous demandons d' autre grace que celle de vous 
souvenir de nous devant Dieu. » 

La princesse fut fort 6tonn6e qu'il efit p6n6tr6 son dessein, et 
trfes-6difi6e en m6me temps de son d6sint6ressement. Elle en fit 
part k son retour au patriarche Anastase, qui avait succ6d6 k 
JuvSnal, et redoubla ses bonnes oeuvres ; mais quatre mois aprfes 
qu elle eut fait achever T6glise de Saint-£tienne, dont elle confia 
le soin k Gabriel, et appliqu6 des fonds pour son entretien et 
celui des autres qu elle avait fait b&tir, elle quitta cette vie pour 
recueillir dans T6ternit6 les fruits de ses m&ites. 

Nous ne devons pas oublier, au sujet des h6r6sies de son 
tetnps, ce que saint Sabas racontait de lui; car il disait quil ne 
pouvait se lasser d' admirer comment, 6tant d'un caract6re ex- 
tr6mement doux et mod6r6, il s'enflammait d'un z&le puissant 
d£s qu'il s'agissait de soutenir la foi orthodoxe. Des manich6ens 
et des orig6nistes qui demeuraient aux environs de C6sar6e, 
venaient quelquefois le voir sous pr6texte de pi6t6 ; mais s'ils 
employaient contre lui la finesse du renard pour le surprendre 
par leur hypocrisie, ils le trouvaient arm6 contre eux de la force 
dti lion qui les terrassait par la parole de Dieu. Aucun ne pou- 
vait lui rfeister ; et il en faisait de mfeme contre les ariens, les 
sabelliens, et g6n6ralement contre tous ceux qui n'avaient pas 
des sentiments catholiques. 

fetant ag6 de quatre-vingt-deux ans, il eut la consolation de 
procurer k 1'ordre monastique un tr6sor pr6cieux en la personne 
de saint Sabas, qui vint fort jeune se presenter k lui pour 6tre 
61ev6 dans la vie religieuse. II pr6dit quil en serait un jour un 
des plus grands ornements, et Fenvoya au monastfere de saint 
Th6octiste, parce quil 6tait trop jeune pour demeurer dans sa 
laure. Et enfin, lorsquil fut parvenu isa quatre-vingt-dixteme 
ann6e, il eut la douleur de perdre le m&me saint Th6octiste, qui 
6tait us6 de vieillesse et consemm6 dans la vertu. II se rendit 
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auprfes de lui d6s qu'il apprit sa maladie, et ne le quitta point 
jusqu k sa mort, qui arriva peu de jours aprfes. Le patriarche 
Anastase y vint aussi, et Taida k lui rendre les devoirs de la se- 
pulture. Ce pr61at profita de F occasion pour s'entretenir avec ltd; 
mais de la mantere que le moine Cyrille le raconte, on voyait de , 
sa part tant de v6n6ration et de tendresse pour le Saint, et tant 
d r humilit6 de la part du Saint, qu'on ne sait lequel des deux on doit 
admirer davantage, ou d' Anastase dans les t6moignages de res* 
pect quil rendait k sa vertu, ou d'Euthyme dans la basse id6e 
qu'il avait de lui-m6me. Le premier lui tenant les mains les 
lui baisait avec affection, et il l'embrassait avec une tendresse 
extreme en lui disant : « II y a bien du temps, mon v6n6rable 
Pfere, que je d6sirais de serrer ces mains dans les miennes; mais 
je vous conjure avec toute Tinstance possible, deprierle Seigneur 
qu'il accomplisse en moi jusqu'&la fin ce que vous m'avezpr6dit y - 
et marquez-moi aussi tout ce qu'il vous fera connaltre dans la 
suite. » Saint Euthyme, dont la modestie souffrait de ces marque? 
d'estime d' Anastase, lui r6pondit avec une profqjide humility, 
que c'6tait plutdt k lui k lui obtenir les gr&ces du ciel dont il, 
avait besoin, et lui recommanda aussi son monastfere et les reli- 
gieux que Dieu y avait mis sous sa conduite. 

Cependant Th6octiste ayant laiss6 la sup6riorit6 vacante dana 
son monastfere, qu'on appela depuis le monastfere de saint. 
Th6octiste, saint Euthyme en confia le gouvernement k Maris, , 
oncle de T6r6bon, qui, comme nous avons dit, y avait embrassi 
la vie religieuse, et se trouvait alors dans un kge avanc6, aprts; 
quoi il retourna k sa laure. Maris mourut aprfes deux ans de gou-r- 
vernement, et saint Euthyme substitua en sa place le moine; 
Longin, dont la conduite avait toujours 6t6 digne d'61oges. 

Saint Sabas racontait dans la suite ises religieux, que,lorsque 
Longin gouvernait ce monastfere, ils furent ensemble voir saint 
Euthyme au desert de Rtiban, ou ils se rencontr^rent avec Do- 
mitien, Marty rius, tile et saint, G6rasime; que le Saint le prit 
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en particulier avec Domitien, et les mena avec lui dans un d6sert 
plus recul6, ou ilsne se nourrissaient que de racines; mais 
qu'ayant p6n6tr6 plus avant, ils entrferent dans une terre si aride, 
qu'ils ne trouvaient d'eau en aucun endroit. Saint Sabas ajoutait 
que n'6tant pas encore accoutum6 k souffrir lasoif, il ne pouvait 
plus se soutenir,et que saint Euthyme, touch6 de compassion, se 
retira k l'6cart, fit sa prifere k Dieu, et creusant ensuite avec le 
hoyau qui lui servait pour arracher les herbes, il en sortitaussitdt 
une eau pure dont il se d6salt6ra. 

Plusieurs choses aussi que le Saint avait pr6dites aux trois 
frferes, Cosme, Chrysippe et Gabriel, s'accomplirent aprfes la 
mort de saint Th6octiste. Mais si Dieu T6clairait ainsi sur les 
autres, il ne lui laissa pas ignorer ce qui le regardait lui-mfeme, 
surtout le temps de sa mort, ainsi que ce qui devait arriver aprfes 
lui dans sa laure. Ceux qui en furent les t6moins le racont6rent 
au moine Cyrille, qui nous Fa transmis sur leur rapport. Ils lu^ 
dirent done que le dernier jour de 1' octave de l'lilpiphanie, ceux 
qui devaient le suivre dans le fond du d6sert, ou il se retirait 
toutes les ann6es pour passer le car&ne, s'6tant rendus auprfes 
de lui, ils trouv&rent quil n'y avait rien de pr6par6 pour le 
voyage. Ils lui demandfcrent s'il n'6tait pas d6termin6 k partir le 
lendemain, et il leur r6pondit : « Je passerai toute la semaine 
avec vous dans la laure, et samedi k minuit nous nous s6pare- 
rons. » Trois jours aprfes, qui 6tait la ffete de saint Antoine, il 
leur ordonna de passer la nuit en priferes dans T6glise, et aprte 
les Matines il assembla les anciens et leur d6clara que c'6tait la 
derni&re veille quil faisait avec eux. II les fit retirer et appela 
seulement Domitien aupr&s de lui ; mais dfes le grand matin tous 
les religieux s'assemblferent et il leur tint ce discours : 

« Mes p&res, mes frferes et mes enfants bien-aim6s en J6sus- 
Christ (distinguant ainsi les anciens des autres plus jeunes), 
j'entre dans la voie de mes pferes ; et comme vous m'avez toujours 
t6moign6 beaucoup d' affection, je viens vous en demander au- 



Digitized by VjOOQlC 



SOLITAIRES DE LA PALESTINE. — SAINT EUTHYME. 381 

jourd'hui le dernier gage, en pratiquant fidfelement ce que je vais 
vous recommander. La premifere chose est la charity, qui est le 
lien de toutes les vertus dont le concert forme la perfection chr6- 
tienne et religieuse ; car la charity est aux autres vertus ce que 
le sel est au pain, et sans elle les autres vertus deviennent comme 
sans gout et sont insipides, au lieu qu'elle les rend fermes et so- 
ndes 6tant accompagn6e de l'humilit6. C'est aussi cette humility 
que je vous recommande, parce qu'elle 61feve k la perfection celui 
qui la pratique sincferement, comrae la charit6 fait qu'il demeure 
ferme dans cet 6tat et empfeche ([u'il n'en descende. La charit6 
est pourtant plus excellente que 1' humility, puisque c'est par la 
charit6 que J6sus-Christ a eue pour nous, quil s'est humilte et 
an6anti jusqu'k se rendresemblable k nous. Je vous recommande 
en troisifeme lieu la prtere et la psalmodie ; car quoique cela con- 
vienne k tous les hommes, puisque tous doivent prier Dieu, le 
louer et lui rendre gloire, nous y sommes obliges plus 6troitement 
que le commun des fidfeles, soit parce que nous sommes attaches 
k son service par des voeux, soit parce qu'Stant d61ivr6s par la 
gr&ce de notre vocation, des soins et des f&cheuses n6cessit6s du 
sifecle , nous avons tout le temps qu'il faut pour vaquer k une 
occupation si sainte. Conservez-vous toujours dans une grande 
puret6 d' esprit et de corps; soyez assidus k la sacr6e collecte 
pour y glorifier le Seigneur, et observez avec la plus grande 
fid61it6 la sainte r&gle qui nous a et6 donnee (Ten haut. » Ces 
derniferes paroles m6ritent qu on y fasse attention. On y voit que 
les saints Instituteurs des Ordres ne pr6sentaient pas leurs 
regies comme leur propre ouvrage, mais comme le fruit de leurs 
priferes auprfes de Dieu , qui les Sclairait pour ne rien prescrire 
k leurs disciples que par son divin Esprit; et c'est ce qui doit 
inspirer aux &mes religieuses un profond respect pour leurs 
saintes rfegles, et une grande fid61it6 k les observer. 

a Ayez soin du mieux quil vous sera possible, continuale 
Saint, de ceux qui sont dans r affliction. Instruisez et fortifies 
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ceux qui sont cambattus par la tentation, de peur qu'en n£gli- 
geant de lesavertir, ou de les encourager, ils ne se laissent af- 
Jfoiblir et ne tombent dans les pteges du demon. Enfin, je vous 
donne pour dernier avis, et je vous le recommande instamment, 
ne fermez f point la parte k ceux qui viendront, mais qu'elle leur 
^oittoujours ouverte. Regardez^vous comme n'ayant qu'un m6me 
toit avec eux, et que vos biens vous soient communs avec ceux 
qui sont dans le besoin, et soyez assures que vous en recevrez 
dans le ciel une tr6s-grande recompense. » 

Aprfes ces recommandations illeur demanda lequel d'entreeux 
ils souhaitaient d' avoir pour superieur. Ils lui declarferent tout 
d'une voix que c'etait Domitien ; et il leur r6pondit que cela ne 
se pouvait pas, parce que Domitien ne lui survivrait que de sept 
jours. Us furent tous 6tonn6s d'une prediction si precise, et lui 
demandfcrent £lie, natif de Jericho et econome du monast&re xle 
saint Th6octiste. 

filie 6tait present, et le Saint se tournant vers lui, lui dit : 
« Voili que tousiles Pferes vous choisissent pour leur pasteur et 
leur sup6rieur. Veillez done sur vous-mfime et sur le troupeau 
qui vous est confie. Je ne dois pas vous laisser ignorer que e'est 
la volonte de Dieu que vous changiez, dans quelque temps, la 
laure en monasteue. » II lui indiqua en mftme temps Tendroit oA 
il devait le construire et le plan quil fallait suivre; ensuite il lui 
prescrivit tout ce qu'il devait faire touchant l'hospitalite, la psal- 
modie, 1' observance de la r£gle, et en particulier il luirecom- 
manda de prendre un grand soin du salut de tous, et surtout de 
ceux qui etaient afilig6s par la tentation. Enfin, adressant de 
nouveau la parole & tous, il leur dit avec une tendresse pater- 
nelle : « Si Dieu m'accorde sa misericorde, je lui demanderai 
pour premiere grace d'fitre toujours en esprit avec vous, et avec 
ceux qui viendront ici aprfes vous. » 

Ensuite il les cong6dia f ne retenant auprfes de lui que Domi- 
itien,; et trois jours apr&s il.s-endormit au Seigneur. la nuit du 
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samedi, ainsi qu'il 1' avait pr6dit, 6tant &g6 de quatre-vingt-dix- 
sept ans, le 20 de Janvier de Tan 473. Le moine Cyrillenou&a 
fait son portrait en ces termes : « II 6tait doux et candide. II avait 
.e visage long et rond, et le teint beau, l'air agr6able, les che- 
veux Wanes, la taille mediocre, et sa barbe, qui 6tait bien fournie, 
descendait jusquau nombril. II 6tait sain dans tous les membres 
de son corps, et n' avait pas perdu une seule dent. » 

Get historien, toujours attentif k marquer les 6poques, nous 
met ensuite comme dans un seul point de vue toutes celles de sa 
vie. Dieu le promit, dit-il, k ses parents dans une relation f 
comme nous l'avons dit. II fut consacr6 au Seigneur dans la troi- 
sifeme ann6e de son age, au commencement de 1' empire du grand 
Th6odose, et ayant pass6 par tous les degr6s de la cl&icature 
jusqu k la prfetrise inclusivement, il vint k Jerusalem 6tant &g6 
de vingt-neuf ans; il passa soixante ans dans la solitude, et 
mourut enfin le 16 e de T empire de L6on. On peut voir sur cette 
chronologie les savantes notes de Bollandus et Tillemont. 

Au moment de sa mort, saint G6rasime, qui demeurait prfes du 
Jourdain, vit monter son ftme au ciel conduite par les anges et 
en avertit saint Cyriaque qui 6tait dans son monastfere. lis se 
rendirent sur-le-champ k l'ermitage, oft le patriarche Anastase 
se trouva avec un grand nombre de ses eccl6siastiques, parmi 
lesquels 6taient Chrysippe, Gabriel et Phido. II s'y assembla aussi 
une multitude incroyable de solitaires et de laiques, et il s'y fit 
tantde miracles, qu'on ne pouvait selasser d'admirer les mer* 
veilles de Dieu dans son serviteur. 

La presse 6tait si grande, que les soldats que le patriarche 
avait amends pour empficher le dSsordre, eurent bien de la peine 
k contenir la foule qui s'empressait de voir le saint corps ; et il 
6tait d6jk trois heures du soir qu'on n' avait pu arriver au lieu de 
la sepulture. Enfin on le d6posa dans un lieu decent en chan- 
tant des hymnes et des autres priferes accoutum6es f tout le monde 
fondant en larmes pour la perte d'un si grand homme. Martyrius 
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et £lie surtout ne pouvaient cesser de pleurer, quoique le pa- 
triarche Anastase fit ce quil put pour les consoler. Cependant, il 
donna ordre k Phido de rester dans la laure, afin d'y disposer 
tout ce quil fallait pour le monument quil avait projet6 de lui 
dresser ; et 6tant retourn6 k Jerusalem, il y envoya aussitflt les 
ouvriers et les mat6riaux n6cessaires. 

Pendant ce temps- Ik, Domitien, ce grand disciple du grand 
Euthyme, comme l'appelle le moine Cyrille, et le fiddle imita- 
teur de ses vertus, qui 1' avait servi plus de cinquante ans, ne 
quitta point son tombeau. II y demeura six jours, et le septi&ne 
le Saint lui apparut et lui dit, avec un visage sur lequel 6clatait 
la joie c61este : « Venez jouir de la gloire que Dieu vous a pr6- 
par6e. II a bien daign6 nous y unir ensemble. » Domitien vint 
en donner avis aux frferes qui s'assemblaient pour 1' office divin. 
II y assista avec eux, et mourut ayant le coeur combl6 de joie 
dans TespSrance des biens kernels. 

Le diacre Pidus, quelepatriarche Anastase avait commis pour 
le monument quil voulait dresser au Saint, se donna tous les 
soins quil pouvait souhaiter pour seconder ses vues. II changea 
la caverne en une 6glise, en la faisant rgrandir et d6corer de 
beaux ornements. II pla? a au milieu le tombeau du Saint, et, de 
chaquec6t6, ceux des prfitres, des6gum£nes ou supSrieurset des 
autres v6n6rables personnages ; et quand tout cela fut fait, le 
patriarche envoya de Jerusalem la pierre sSpulcrale, l'urne d* ar- 
gent, les balustres et tout ce qui put contribuer k rendre ce mo- 
nument Sgalement riche et respectable. Ensuite il se rendit 
lui-mfeme k la laure et fit la translation du corps du Saint avec 
grande pompe, du lieu ou on 1' avait d'abord mis en d6pdt, au 
tombeau qui 6tait pr6par6, II prit aussi toutes les mesures que sa 
prudence lui inspira, pour que ces saintes reliques y fussent en 
stiret6 sans qu'on en pfit enlever la moindre parcelle pour la 
transporter ailleurs ; aprfes quoi il retourna k Jerusalem, emme- 
nant avec lui Martyrius et Elie, quil ordonna prfetres et associa 
au clerg6 de la sainte Insurrection. 
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Le moine Cyrille assure que, jusquau temps qu'il 6crivait This- 
toire du Saint, son tombeau 6tait tr6s fr6quent6, et que ceux qui 
y venaient prier avec foi pour quelque grace dont ils eussent 
besoin, Dieu les 6coutait favorablement. Nous parlerons au cha- 
pitre suivant de plusieurs miracles dont il fait aussi mention, en 
traitant des successeurs de saint Euthyme. II nous reste k faire 
observer que ce grand Saint avait une profonde v6n6ration pour 
la m6moire de saint Arsfene ; qu'il Scoutait avec une pieuse avi- 
dity les relations que les moines qui venaient d'Egypte lui fai- 
saient des grandes vertus qn'il avait pratiquSes, et en gravait 
profond6ment le souvenir dans son ame pour s'animer al'imiter; 
surtout dans son amour pour la retraite, son humilit6, sa pau- 
vret6, son abstinence, sa pers6v6rance dans la prtere, sa com- 
ponction et son attrait pour la contemplation. II se disait souvent 
a lui-m6me comme ce Saint, afin de s'encourager dans la pra- 
tique des vertus religieuses : Pourquoi suis-je venu dans la soli- 
tude? On remarque encore qu'i V imitation du m&ne Saint, il 
dormait tr6s-peu et le faisait ou assis ou appuy6 seulement k une 
corde plac6e dansun angle de sa cellule ; et lorsque le sommeil 
le pressait, il lui disait comme ce Saint : Viens a present, michant 
serviteur. Enfin saint Cyriaque disait de lui que sa mortification 
6tait si grande, quepersonne ne r avait jamais vu perdre le temps 
en discours inutiles, ni manger, except6 le samedi ou le dimanche. 



DISCIPLES ET SUCCESSEURS DE SAINT EUTHYME '. 

Dans ce chapitre sur les disciples de saint Euthyme, nous ne 
dirons de saint Th6octiste rien de plus que ce que nous en avons 
rapport6 dans la Vie de saint Eutbyme,dont il fut le fidfele com- 

1 Cyrille, ViU PP., Nicgphore, Photius, les Bollandistes, Cotelier. 

m. 25 
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pagnon et le ooadjuteur dans ses travaux et dans son zfele poor 
le salut des intes. L'historien Cyrille ne nous en apprend pas 
davantage. On peut compter autant de disciples de ce Saint, que 
saint Th6octiste en 61eva dans son monastfere, puisque, commc 
nous Tavons dit, saint Euthyme lui envoyait tous ceux qui 
s'adressaient k lui pour fttre re$us dans la vie religieuse ; et que 
d'ailleurs ils venaient souvent le visiter k sa caverne pour le con- 
suiter sur leurs doutes ou leurs peines interieures, ou pour 
profiter de ses instructions. II venait lui-m6me le samedi au mo- 
nast&e, soit pour participer avec eux aux saints Mystferes, soit 
pour leur donner ses avis. Ainsi saint Th6octiste gouvernait son 
monastfere avec one espfece de subordination k saint Euthyme, 
ou tout au moins conjointement avec lui, de fa$on qu'&ant chargg 
du commandement, il n'entreprenait rien sans son avis, et laissah 
une entifere liberty k ses religieux de recourir k lui toutes les fois 
qu'ils en avaient besoin. 

Cela fait voir quelle 6tait Thumilit^ et la puret£ de son zfele, 
incapable de basse jalousie, de primautfi et d'ambition, et ne 
cherchant que la gloire de Dieu et le salut de ses frferes. II y a 
pourtant apparence qu'il 6tait plus &g6 que saint Euthyme ; tout 
au moins il 6tait plus ancien habitant de la solitude, puisque le 
Saint le trouva 6tabli dans le d&ert de Pharan lorsqu'il y vint 

Le moine Cyrille ne nous a appris les noms que de quelques- 
uns des disciples de saint Euthyme. Domitien fut celui qui de- 
meura plus de temps auprfes de lui, et il imita si bien ses vertus, 
qu'il ni&ita, comme nous avons dit, de lui fetre assocte sept jours 
aprfes sa mort dans la gloire celeste, k laquelle il l'invita dans 
une apparition. II n'est pas dit en quel temps il s'6tait mis sous 
sa conduite. Marin et Lucas vinrent s'y ranger avant mfime que 
le Saint efit b&ti sa laure, dont Cosme, Chrysippe et Gabriel 
furent les premiers habitants. II y rejut aussi Anatolius et 
Thalasse ; Jean, prfetre de Raithe, et Cyrion, prfetre de Scytopolis; 
Domnus, neveu de Jean, ev£que d'Antioche; Etienne, Aadrtet 
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Gayan. Saint Cyriaque fut 61ev6 aussi dans son monastftre ; et 
c'est de lui, ainsi que de Jean le Silencieux, de Thalal6e et de 
saint Sabas, queFhistorien CyriHe appritpresque tout ce qu'il en 
a rapports. 

Marin et Lucas vinrent trouver saint Euthyme sur les relations 
qu'on leur avait faites de raust€rit6 de sa vie et de celle de saint 
Th6octiste. L' amour de la penitence les attira auprfes de lui, et 
ils profitferent si bien de ses instructions, qu'ils furent en 6tat de 
gouverner eux-mftmes des monastferes, Dieu voulant se servir de 
leur ministfere pour faire k plusieurs autres ce que saint Euthyme 
avait fait pour eux ; mais il n'y a point d'apparence qu'ils soient 
pour cela sortis du territoire de Jerusalem. II est dit dans la vie 
de saint Thfeodose, que Longin, reclus, dont la cellule 6tait prfes 
de la tour de David, l'ayant retenu quelque temps auprfes de lui, 
l'envoya k une 6glise d6di6e k la sainte Vierge, et Ton croit que 
c'est Ik qu'il re$ut les instructions de Lucas et de Marin. Cyrille 
dit que le monastfere que celui-ci batit, s'appelait le monastfere 
de Photin ; et il dit de Tun et de F autre, qu'ils batirent des mo- 
nastferes non loin du bourg de Mfetope. (Test tout ce que nous en 
savons. 

Cosme, Chrysippe et Gabriel fetaient frferes, et furent les pre- 
miers religieux que saint Euthyme rej ut pour habiter sa laure. 
Ce fut k leur occasion et ensuite d'une vision qu'il eut, qu'il la 
batit pour y recevoir tous ceux que le Seigneur lui devait en- 
voyer. Nous ne rfepfeterons pas ici ce que nous avons dfeji dit 
d'eux ; il suffira d'ajouter que le Saint ayant prfedit k Cosme, 
l'aln6 des deux autres, qu'il i£ demeurerait pas longtemps dans 
sa laure, Dieu le destinant pour gouverner une feglise. Juvenal, 
patriarche de Jerusalem, le fit d*abord diacre, «t prfetre un ou 
deux ans aprfes. II Tattira ensuite dans la sainte ritfe et lui confia 
la garde de la vraie croix ; et plusieurs annfees aprfes, (Mympe, 
mfetropolitain de Scytopolis, fetant mort, 3 fut felevfe k cette 
dignity qu'il possfeda durant trente ans. STil en fixt honorfe, il 
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Thonora aussi, dit le moine Cyrille, par beaucoup de grandes et 
illustres actions de pi6t6. 

Chrysippe son frfere ne lui cfeda point en m6rite et en vertu. 
II fut 6conome de la laure, et ordonn6 prfetre k la prifere de Tim . 
p6ratrice Eudoxie. II succfeda k son fr&re en la charge de garde 
de la sainte croix, comme saint Euthyme le lui avait pr6dit, et 
mourut aprfes avoir exerc6 cette charge pendant douze ans. II 
enrichit T6glise d'un grand nombre d'ouvrages fort dignes 
d'estime. Photius cite de lui un Discours sur saint Th6odore 
martyr, et un autre sur la R6v61ation des reliques de saint fitienne, 
arriv6e dfes Tan 415. Nous avons sous son nom, dans la Biblio- 
theque des Peres, une hom61ie sur la trfes-sainte Vierge, qui est 
bien digne de sa pi6t6 ; car elle n'est proprement quune suite 
de sentiments d'un coeur p6n6tr6 de devotion pour cette divine 
Reine, et comme une effusion continuelle d' admiration, de louange 
et cY amour. 

« Nous devons toujours, dit-il, c616brer, admirer et exalter 
la trfes-sainte Vierge, qui nous a donn6 le fruit de vie. Mais il y 
a des temps qui sont particuli&rement destin6s k chanter ses 
louanges. Animons-nous done aujourd'hui d'une sainte ferveur ; 
et si nous nepouvons pas le faire autant quelle le m6rite, mon- 
trons-lui du moins notre bonne volont6. Commenfons par ces 
paroles que Tange Gabriel lui adressa : Je vous salue, pleine de 
grdce; le Seigneur est avec vous. Je vous salue, lui dit-il ; car 
e'est k vous quon doit adresser ces paroles plus qui personne 
autre, comme ayant plus de sujet d' avoir le coeur combl6 de joie, 
puisque vous fetes pleine de grace, et que vous poss6dez dans 
yous ie trfesor infini de la joie la plus parfaits. Si yous fetes la 
servante du Seigneur, vous avez le bonheur de possfeder en lui 
le Roi de la ffelicitfe supreme et de toutes les gr&ces. Si vous fetes 
la plus belle de toutes les femmes, vous portez aussi dans vous le 
plus beau des enfants deshommes. Si vous fetes Vierge sans tache, 
vous avez dans votre sein celui qui est la source de toute sainte t6 
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Le Seigneur est avec vous. Oui, c'est celui qui est le cr6ateur de 
toutes choses qui est avec vous, et il veut 6tre engendr6 de vous. 
II est avec vous dans sa conception pour naltre ensuite de vous. 
Il est avec vous commeDieu pour naltre de vous comme Homme- 
Dieu. Tel est le sens de lp, salutation de 1'ange Gabriel ; ajou- 
tons-y dans nos acclamations les sentiments des Prophfetes, et 
disons-lui avec eux : Je vous salue, pleine de gr&ce, vous dont 
le sein est, pour ainsi dire, plus vaste que le del, puisqu'il a 
renferm£ celui que tous les cieux ne peuvent contenir ; je vous 
salue, source de lumifere, qui 6clairez tout le monde ; je vouS 
salue, soleil 6clatant, qui est toujours lev6 et ne se couche jamais ; 
je vous salue, vous qui portez Tauteur de la vie; je vous salue, k 
vous qui 6tes le jardin du P6re celeste, etle pr6 6maill6 des fleurs 
suaves du Saint-Esprit ; je vous salue, 6 la source de tous les 
biens ; je vous salue, pierre pr6cieuse, dont T6clat et la valeur 
n'ont point de prix ; je vous salue, vigne myst6rieuse, qui avez 
port61e plus riche fruit ; nue bienfaisante, qui avez d6salt6r6 tous 
les saints par Tabondance de vos eaux ; puits mystique, oix nous 
puisons les eaux vives de la gr&ce ; buisson ardent, et qui brfile 
d'un feu divin sans en feitre jamais consume \ porte qui n'est 
ouverte qu'au grand Roi ; montagne dont la pierre angulaire a 
6t6 d6tach6e sans le secours de la main des hommes; car vos 
qualit6s et vos pr6rogatives sont exprimSes par toutes ces figures 
employees par les Prophfetes, etc. » 

Chrysippe commence ainsi son hom61ie, et la poursuit avec les 
mfemes sentiments de pi6t6. On voit que son coeur s'6panche avec 
une tendresse amoureuse pour la trfes-sainte Vierge, et qu'il 
pense moins k donner un discours suivi par des raisonnements, 
qui enflammer le coeur de ses auditeurs, en t&noignantl'ardeur 
dont le sien 6tait embras6. 

Quoique Cosme et Chrysippe fussent de saints personnages, 
Gabriel leur frfere et le plus jeune, semble avoir 6t6 le premier 
en vertu, puisqu'il est reconnu pour saint. Nous avons dit quil . 



Digitized by VjOOQIC 



290 TIES DBS PtRES DES MSEITS. 

fetait fort jeune lorsqu'il vint trouver saint Euthyme avec sea 
frferes. II fut ordonnfe prfetre par le patriarche Anastase en mfeme 
temps que Chrysippe. L'impferatrice Eudoxie ayant fait Mtir 
aprfes sa. conversion le monastfere de Saint J&tienne prfes de Jeru- 
salem, k l'endroit ou Ton croyait que le Saint avait 6t6 Iapidfe, 
elle y attribua beaucoup de revenus, et y mit saint Gabriel pour 
abbfe dfes qu'il eut repa le sacerdoce. Le patriarche en dfedia 
i'feglise le 15 Janvier, quatre mois avant la mort de cette prin- 
cesse, qui y fiit enterrfee. Elle fetait si vaste, qu il s'y assembla 
une fois dix mille religieux* Saint Gabriel ayant gouvernfe ce 
monastfere vingt-quatre ans, en batit un petit, ou plutdt une cel- 
lule, dans la vallfee qui fetait k 1' orient du temple de 1' Ascension, 
Mti sur le mont des Olives, oi il se retirait tous les ans, k limi- 
tation de son maltre saint Euthyme, depuisl'octave de T^piphanie 
jusqu'au dimanche des Rameaux ; aprfes quoi il revenait k son 
grand monastfere. II mourut dans celui-ci fetant &gfe de quatre- 
vingts ans. Tout le temps de son gouvernement fut de trente- 
quatreans. On lui dressa un tombeau dansTfeglise de Saint- 
fitienne, qui devint fort cfelfebre par les miracles qui s'y firent. 
On ditde lui qu'H avait beaucoup de gfenie et d' amour pour les 
lettres, et qu'il savait non-seulementle grec, mais encore le latin 
et le syriaque. Les Gr6cs honorent sa mfemoire le 26 Janvier. lis 
Tappellent le jeune Gabriel, parce qu'il s'fetait retirfe fort jeune 
dans la solitude, selon la remarque de Bollandus. 

Cyrille ne nous apprend rien de particulier d'Anatohus, de 
Thalasse, de Jean et de Cyrion. Quant k Etienne, Andrfe et Gayan, 
nous n'en savons aussi que fort peu de chose. Us fetaient frferes, 
et cousins de Synodius de Mfelitfene leur patrie. Juvfenal feleva le 
premier au diaconat, et un ou deux ans aprfes il le fit fevfique de 
Jamnia dans la premifere Palestine. II assista en cette quahtfe au 
concile de Chalcfedoine, comme nous l'avons dit dans la vie de 
saint Euthyme. Andrfe fut tirfe du monastfere du Saint pour en 
gouverner un que la sainte abbesse Bassa, dont nous parierons 
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frientdt, avail fait b&tir k J6rusalem pour leshommes, comme elie 
en avait fait aussi un pour les femmes. Gayan avait 6t£ envoy 6 
par saint Euthyme k Antipatre, metropolitan! de Bostra ', en 
Arabie, potwr faire d61ivrer T6r6bon, qu'un calommateur avait 
mjustement accus6 anprfes du gouverneur du pays. Antipatre fit 
en sorte que T6r6bon iAt 61argi ; mais il retint Gayan conime un 
gage prteieux de saint Euthyme, et Tordonna 6v6que de Madaba 
dans l'Arabie, 

Dommis fnt aussi un des premiers disciples de saint Euthyme. 
D auraii6vit6 bien des malheurs, dont il fut presque accabl6, sfil 
avait suivi fid&ement les avis de ce grand maltre. Tandis qu'H 
6tait sous sa conduite, il apprit que son oncle Jean, patriarche 
d'Antioche, favbrisait Nestorius, et en confut une fort vive dou- 
ieur. Jusque-li son z&le 6tait sage ; mais il prfeuma que s'il 1'al- 
lait trouver il lui persuaderait de changer, et il pr6suma trop. 
En effe^s'en fitant ouvert k saint Euthyme, le Saint lui r6pondit 
que son oncle n' avait pas besoin de ses avis, qu'ilne s'6tait 6cart6 
du droit chemin de la v6rit6 que par un faux zfele, et que Dieu lui 
ferait la gr&ce d'y rentrer ; mais que quant k lui il devait s'atta- 
cher k sa vocation et ne pas quitter le d6sert, ou quoiqu'inconnu 
aux hommes, il avanceraU dans la perfection et obtiendrait la 
gloire qui vient de Dieu, bien plus veritable et bien plus solide 
que la gloire passagfere du monde. II ajouta que s'il allait k An- 
tioche, son voyage aurait d'abord en apparence un heureux suc- 
ces, et que mfime il succ6derait k son oncle ; mais quecet honneur 
lui serait une source de chagrins et m6me d'ignominie, parce 
qu'il se trouverait engag6 parmi des m6chants qui lui feraient 
commettre une faute et le priveraient ensuite de sa dignit6. 

Domnus ne d6f6ra point k ces avis, s'en alia k Antioche sans 
son consentement, et 6prouva tout ce qu'il lui avait pr6dit. Sod 

1 L'ancienne Bostra 6tait la capitate de l'ldumee ; elle devint sous Trajan 1 
capitate de la province romaine d'Arabie. Elle fut ensuite si6ge d'un 6v6chd 
puis d'un arcnev6che\ 
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oncle Jean le refut avec beaucoup d' affection ; mais bien loin qu'il 
le retirdt du parti de Nestorius, il s'en rapprocha lui-m£me, en 
pr£tendant qu'il fallait supprimer les douze articles de saint Cy- 
rille comme trop obscurs. Ayant succ£d£ k son oncle, il ftnVle 
premier qui condamna Eutychfes ; mais il eut le malheur de sous- 
crire, avec plusieurs autres 6v6ques, k son r&ablissement et k la 
deposition de saint Flavien, patriarche de Constantinople, dans 
le faux concile d'lilphfese, connu sous le nom de brigandage d'E- 
phese, oil tout se passa par violence et contre toutes les lois de 
l^glise. II revint k r6sipiscence, protesta contre ce qu'on y avait 
fait et redemanda sa signature. L'impie Dioscore, qui avait 6t6 
le chef de la cabale d'lilphfese, s'en irrita vivement contre lui, et 
appuy6 de ses partisans, il prit pr&exte de la lettre quil avait 
6crite, ou il marquait que les douze articles de saint Cyrille lui 
paraissaient obscurs, pour lui faire son procfes comme k un fau- 
teur de rh6r6sie de Nestorius, et le priva de sa dignity, quoi- 
qu' absent et malade; ainsi il fut la victime du ressentiment de ces 
Eutychiens , aprfes les avoir servis dans ce faux concile au pre- 
judice de sa conscience. Alors il retourna k 1'ermitage de saint 
Euthyme, le coeur bris6 de douleur et r6pandant beaucoup de 
larmes, avec un grand regret d'en fyre sorti contre la volonte de 
son sup6rieur. 

II nous reste a parler de quelques-uns des successeurs de saint 
Euthyme, qui furent filie ; Simeon, fitienne, Thomas, L6once et 
G6ronce. II y a eu deux Elie, Tun , natif de J6richo et 6conome 
du monastfere de saint Th^octiste; 1' autre, qui fut patriarche de 
Jerusalem, tous les deux disciples de saint Euthyme. Ce fut le 
premier qui lui succ6da dans le gouvernement de salaure, comme \ 
nous l'avons dit dans sa vie. Le Saint lui avait dit en mourant, 
que c'6tait la volonte de Dieu quil change&t sa laure en monas- 
t6re. Le moine Cyrille entre dans un grand detail de 1' execution 
de ce dessein, et rapporte k ce sujet deux apparitions de saint 
Euthyme, qui justifient ce quil avait pr£dit k ses religieux en 
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niourant, savoir: qu'il demanderait k Dieu pour premi&re grSce 
de demeurer toujours en esprit avec eux et leurs successeurs. 

Un an aprfes sa mort, Tempereur L6on cessa ausii de vivre, et 

'empire tomba entre les mains de L6on, son neveu, ag6 seule- 

jaent de trois ans, qui c6da peu de temps apr&s, par sa mort, 

Tenipire a Z6non son p6re. Mais celui-ci s'6tant brouill6 avec sa 

belle-m6re V6rine, veuve deTempereurL^on, etcraignant quelle 

ne le fit assassiner, s'enfuit en Isaurie, et Basilisque, frfere de 

V6rine, se fit reconnaltre empereur. Sa femme Z6nodie l'engagea 

dans le parti des Eutychiens , et il se laissa persuader par Ti- 

moth6e Allure, faux patriarche d' Alexandria, de condamner le 

concile de Chalc6doine et l'6pltre de saint L6on, par une lettre 

adresste k tous les 6v6ques, k qui il ordonnait d'anathfimatiser 

et de mettre au feu TSpltre de ce saint Pape et tout ce qui s'6tait 

fait pour la foi dans ce concile. 

Les Eutychiens qui restaient k Jerusalem et aux environs, se 
pr6valurent de 1' occasion, et mirent sur le si6ge de cette ville le 
malheureux G6ronce, abb6 du monast&re de sainte M61anie, en 
la place d' Anastase, et qui ne fit pas moins de mal, dit Thistorien 
Cyrille, que l'impie Th6odose en avait fait vingt-sept ans aupa- 
ravant. Anastase , patriarche de Jerusalem , mourut quelque 
temps apr&s, et Z6non 6tant revenu de son exil , et ayant vaincu 
Basilisque, le credit des Eutychiens tomba avec ce tyran, et Mar- 
tyrius fut mis en la place d' Anastase. II 6crivit k Tempereur Z6non 
et k Acace, patriarche de Constantinople, qui avait r6sist6 g6n6- 
reusement a Basilisque, pour les instruire touchant T6tat des 
schismatiques de Palestine et de leur h6r6sie. II en chargea son 
diacreFidus, k qttiil confia encore bien des choses qu'il devait 
leur dire de vive voix. Fidus s'embarqua a Jopp6; mais dans la 
nuit, le vaisseau fut surpris par une horrible tempfete, et fit nau- 
frage. Fidus allait 6tre englouti au milieu des flots, lorsque la 
providence lui fit rencontrer une pfece de bois sur laquelle il se 
soutint quelque temps. 
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Ii se souvint dans ce moment de saint Euthyme, et l'invoqua en 
levant les mains au ciel et en prononf ant son nom plusieurs fois 
pour l'appeler k son secours. Le Saint lui apparut en marchant 
suet la iner et le remplit autant d'Stonnement-que de joie. II lui 
dit avec cet air de douceur qu il lui avait connu pendant sa vie : 
« Ne craignez point, je suis Euthyme serviteur de Dieu. Sachez 
que le Seigneur n'approuve point le voyage que vous avez entre- 
pris, et quil ne sera d'aucane utility k la m&re des Sglises (c'est- 
iniire k Jerusalem). Retournez k celui qui vous a envoyS, et 
dhes-lui de ma part quil ne se mette pftint en peine de la sepa- 
ration des schismatiques, parce que 1' union se fera dans peusous 
son pontificat. Quant k vous, il faut que vous alliez k ma laure, 
que vous en d&ruisiez les cellules et que yous batissiez un mo- 
nast&re k l'endroit oil vous m'avez enseveli ; telle est la volontS 
de Dieu. » Lui ayant ainsi parl6, il le couvrit de son manteau, et 
Fidus se trouva tout d'un coup sur le rivage, et de li transports 
k Jerusalem dans sa maison, sans savoir comment il 6tait venu. 
II quitta le manteau-du Saint, qui fut en m&ine temps enlev6 par 
une main invisible, et prit son habit ordinaire ; mais faisant at- 
tention au danger oii il s'Stait trouv6 au milieu de la mer et com- 
ment saint Euthyme Ten avait d61ivr6,il fut dans un Stonnement 
inexprimable, et transports d' admiration il s'Scria : « Je recon- 
nais maintenant que le grand Euthyme est un veritable serviteur 
de Dieu, et qu'il m'a 6t6 envoy6 du ciel pour me d&ivrer du p6ril 
oti j'Stais. » Le r6cit quil en fit isamfere lafitfondre en larmes, 
et le patriaarche Martyrius, k qui il en alia rendre compte, n'en 
hit pas moms touch6. Ce patriarche admira aussi le don de pro- 
ph6tie du Saint, et dit k Fidus : a V&itableiaent le grand Eu- 
thyme a 6t6 un prophfete du Seigneur, et a un grand credit auprfes 
de lui v car je suis t6moin que ce qu'il vous a dit du changemenj 
de sa lanre en monast&re, il me 1' avait dit aussi en presence de 
phiaeurs persomnes comme devant arriver apr&s sa mort. » En 
consequence il chargea Fidus de Tex6cution, etlui promit tout le 
secours dont il avait besoin. 
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Fidua ne perdit pas le temps. II amena k la kure un arcbi- 
tecte pour condmrcFouvrage, et la quantity <F ouvriers n6cessaires 
afin qu'il fut bientdt fini. II changea Fancienne Ggliseen r^fectoire 
et en fit une nouvelle. Le monastfere fut bati en la place de fei 
laure et du cimettere de saint Euthyme. II 6taft aussi vaste qu*tt 
le fallait pour y toger un grand nombre de religieux. Le moine 
Cyrille nousrepr&sente sa situation comme une des plus agr&tbles 
et des plus commodes: a II y avait, dit-il, une petite collineentre 
deux vallons ferm€s k F orient et k Foccident par cTautres mon- 
ticules qui venaient se joindre et comme se confondre ensemble 
du cdtG du midi ; de sorte que la petite colline s'en trouvait ceinte 
de ce cdt6-l&. Le monastfcre 6tait bati sur le penchant de celle-ci, 
et Ton y avait 61er6 une tour qui dominait du c6t6 du nord une 
campagne trfes-fertile de prfes de deux stades. La porte du mo- 
nastfere Stait devant la tour, qui servait comme de forteresse, et 
qu'on pouvait d^couvrir de loin ; et en sortant du monastfere, 
cette campagne, oil il y % avait un torrent qui prenait sa source dan» 
le monticule du c6t6 de F orient, ofraitauxyeuxuntrfes-agrGable 
spectacle. II faut ajouter k cela Fam6nit6 de Fair, qui 6tait fort 
sain et fort temp6r6 ; de sorte qu'on ne pouvait choisir d'endroit 
plus propre, et pour la consolation et pour la commodity des 
religieux. » 

On ne mit que trois ans 4 b&tir ce grand 6difice, parce que le 
nombre des ouvriers 6tait considerable, et que ceux qui prfei- 
daient avaient soin qu'on ne perdit pas le temps. Mais comme on 
voulut faire de nouveaux embellissements k F^glise pour en rendre 
la didicace fort c&febre et plus digne de la majest6 de Keu, les 
pluies qui tombent ordinairemerrt en hiver dans cette solitude 
ayant manqu6 cette ann6e, on se trouva si dSpourvu d'eau qu'i 
peine en restait-H au fond des citernes pour Fusage des frferes, 
Cela donna occasion k un nouveau prodige, qui fit encoreparaftre 
le credit de saint Euthyme auprfes de Dieu. Efie, supGrieur du 
monastfcre, et te diacre Fidus, voulurent d'abord recourir k 
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Longin, abb6 du monastfere de saint Th6octiste, et k Paul, abb6 
du monastfere de Martyrius, et projetferent de leur envoyer des 
bfetes de charge pour en apporter de l'eau, ce qui ne pouvait se 
faire qu'avec beaucoup de peine et de d6pense et aurait trains 
en longueur. Tandis qu on avait tout pr6par6 pour faire partir les 
mulets lelendemain, saint Euthyme apparut dans la nuit k l'abb6 
Elie et lui dit: 

« Que voulez-vous done faire de toutes ces. bfites que vous 
avez rassemblGes? » — « C'est, lui r6pondit lillie, pour nous char- 
rier l'eau dont nous avons besoin, puisque nous en manquons 
ici. » — « Hommes de peu de foi, lui r^pliqua le Saint avec s6- 
v6rit6, et pourquoi n'avez-vous pas eu plutdt recours k la prifere? 
Est-ce que celui qui fit sourdre de l'eau du rocher pour d6salt6rer 
un peuple indocile, et qui en tira aussi de la ni&choire d'un ane 
k la priferede Samson, ne peutpas vous en fournir encore si vous 
le lui demandez avec foi ? » II lui dGfendit ensuite d' envoyer les 
mulets : « Car, ajouta-t-il, dans moins de trois heures toutes vos 
citernes se trouveront remplies. » 

Elie s'6veilla aprfes cette vision, et vint en donner avis k Fidus 
et aux autres ; et k peine le soleil fut lev6, qu'on vit paraitre un 
nuage sur le monast^re qui r6pandit une grande quantit6 d'eau 
dont les citernes furent remplies, et il n'y eut pr6cis6ment que le 
terrain du monastfere qui en fftt arros6, tous les endroits circon- 
voisins restant k sec, comme si on avait trac6 tout autour du 
monastfere une ligne quel'eau de la pluie ne devait point passer ; 
aprfes quoi un vent imp6tueux qui souflla, dissipa le nuage. 

Le bruit de ce miracle se r6pandit partout le d6sert, et le 
patriarche Martyrius en fut bient6t instruit. II vint au monast&re 
avec une nombreuse suite, et fit la d6dicace de Ffiglise avec 
beaucoup de magnificence et de solennitk II y c616bra la vigile 
et ensuite la messe, pendant laquelle il mit sous Tautel des reli- 
ques des saints martyrs Taraque, Probus et Andronic Cette 
d^dicace se fit le 7° jour de mai etia 12° ann6e aprfes la mort de 
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saint Euthyme ; et quelque temps aprfes, le diacre Fidus fut fait 
€v6que de Dora, ville maritime k trois ou quatre lieues de 
C6sar6e de Palestine. 

II nous reste & parler d'une autre prediction de saint Euthyme ; 
celle de la reunion des Eutychiens k T^glise, sous Martyrius, 
comme le Saint 1'aVait dit & Fidus lorsqu'il lui apparut sur la 
mer. Ce patriarche, plein de foi en la promesse du Saint, en at- 
tendait Taccomplissement avec confiance, et il n'attendit. pas 
longtemps ; car l'abb6 Marcien, agit6 par les remords de sa 
conscience, assembla tous les moines eutychiens dans son mo- 
nastfere de Bethl6em, comme s'il eftt 6t6 inspire de Dieu, et leur 
parla ainsi : a Jusques k quand, mes pferes et mes frferes, tien- 
drons-nous en division le corps de Tfiglise ? Et cela sans savoir 
si c'est la volonte de Dieu, mais en nous appuyant seulement sur 
nos propres raisonnements ? N'avons-nous pas sujet de craindre 
qu'en croyant d'fetre dans la bonne voie, nous ne soyons dans la 
mauvaise. Car les pensfos des hommes, dit Tficriture, sont timi- sap.9,u. 
des. Si vous le trouvez bon, nous suivrons Texemple des apdtres, 
et nous tirerons au sort pour les 6v6ques et pour les moines. Si 
le sort tombe sur les moines, nous demeurerons comme nous 
sommes, et s'il tombe sur les 6v6ques, nous communiquerons 
avec eux. » Tous approuvferent cette proposition. Le sort fut jet6 
et tomba sur les 6v6ques, et aussitdt ils rentrferent dans leur com- 
munion. II n'en fut pas de m6me des malheureux G6ronce et 
Romain, dont le premier gouvernait depuis quarante-cinq ans le 
monastfere de sainte MSlanie, et le second celui de Th6cu6. Ils 
demeurferent opini&tres, furent chassis pour leurs erreurs de 
leurs monastferes, et depuis, ils ne men&rent plus qu'une vie 
errar.te, qu'ils Snirent maiheureusement. 

Les mcines eutychiens ayant done Marcien k leur t&*, vinrent 
sc presenter dans ces heureuses dispositions, au patriarche 
Martyrius, qui les ref ut k bras ouveris, et fit une grande ffite au 
sujnt de cctte reunion, & laquelle toute Ja ville de Jerusalem prit 
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part. Tout ceci se passa sous l'emptre de Z&aon, qui eat Anastase 
pour successes. L'abb6 Mardeo se distingua dans la suite par 
sa pi£t6, et fut m&me honors du don de miracles. Dieu inultiplia 
prodigieusement en sa faveur urn seul grain de froment qui res- 
tart dans le grenier de son naonastfere, et lui r6v61a aussi le besoin 
oi se trouvait saint Sabas, qui manqua de jwovision dans une 
rencontre, comme nous le rapporteroos dans sa Tie. II fut choisi 
aussi par Salluste, patriarche de J6nasalem, poor reiaSdier an 
relachement qui s'&ait introduit dans quelques monastferes de la 
Palestine, et Tut 6tabJi archimandrite era sitp^rieur g6n6ral de 
taus les inonastferes de cefcte province. 11 cut jroair aiocesseura 
dans cette charge, saint Sabas et Bainl Th6odose, <6tant mort en 
paLx quatre mois aprfes que Dien lai eut r6v$6 la n6oessft6 de 
vivres oil se trouvait saint Sabas, 

Elie, sup&ieur du monastic de saint Euthyme, mound aprte 
ayoir gouvern£ trente-huit ans. D s*6tait acquis, par la sagesse 
de son administration, la confiance detous ses religieux, qui Tai- 
mferent tendrement comme leur pfere, et on enparlait encore avec 
les mfitnes sentiments lorsquele moine Cyrille 6crivait la Vie de 
saint Euthyme. Simeon d'Apam6e luisucoSda, et ne v£cut dans 
sa charge que trois ans ; aprfes lui, Etienne d' Arable fut choisi 
pour sup6rieur. II fit present au monastAre de six cents pieces 
d'or que son frfere Procope lui laissa par 5a mort. II se fit un 
miracle durant son gouverneanent au tombeau de saint Euthyme, 
que le moine Cyrille rapporte ainsi. 

11 y avait & Antioche un personnage nomm6 €6saire, qui s'6tait 
acquis dans les charges municipales de la ville Testime de tous 
les habitants. Sa pi6t6 le porta k venir k Jerusalem y visiter les 
saints Lieux, et il fut aflligG d'une maladie trfes-douloureuse, sans 
que le secours des mGdecins et les soins de ses amis pussent le 
soulager. Sa dernifere ressource fut de se faire transporter au 
tombeau de saint Euthyme. Sa foi ne fut pas sans recompense. 
A peine lui eut-on fait l'onction d'une huile miraculeuse qui 
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coulait de son tombeau, qu'il se trouva parfaltement gu6ri. II 
dcnnaen reconnaissance une gi*ande somme <T argent au monas- 
tfere, et s'engagea k lui faire un tribut annuel. 

l5tant de retour & sa malson, il fut voir fitienne, 6v6que de 
Tripoli de Syrie, et comme on aime & raconter les maux qu'on a 
essuyfe lorsqu'on en est d61ivr6, il fit k cet Sv&que le detail de 
tout ce qu'il avait souffert dans Jerusalem, et du miracle que 
Keu avait fait en sa faveur par 1'intercession de saint Euthyme. 
L6once, cousin de l'6v6que, se trouvait present, et quoique fort 
jeune encore, il fut si touch6 de sa relation, qu'il abandonnale 
Steele et embrassa la vie religieuse dans le monastfere du Saint. 
II y fit tant de progrfes dans la vertu , que T6v6que ^tienne le 
rappela et lui confia un monastire qu'il avait Mti en 1'honneur de 
saint L6once, martyr de Tripoli. II l'eut aussi pour successeur 
dans sa dignity. 

Thomas, natif d'Apam6e, fut abb6 du monastfere de saint Eu- 
thyme apr&s la mort d'foienne, et il se fit un nouveau miracle 
sous son gouvernement. C6saire cTAntioche, dont nous avons 
parte, l'ttant venu voir, en fut re?u avec de grandes marques 
d'amitte. Thomas lui donna un repas religieux, et s'entretenant 
avec lui de bien des choses, il lui dit qu'ils avaient dans le trfeor 
de T^glise, un morceau de la vraie croix du Sauveur. CSsaire 
vmdut avoir la consolation del' adorer, et le pria delui en s6parer 
urie parcelle, ce que Fabb6 Thomas ne crut pas devoir lui refuser. 
On ouvrit doncle trSsor, et apr&s que C6saire et ceux qui Gtaient 
avec lui eurent satisfait leur pi6t6, ils retournferent ila cellule 
voisine, ou ils avaient mang6. Thomas laissa ouverte la porte du 
trfeor , et un frfere, nomm6 Th6odote, qui les servait, s'en 6tant 
aperpu, 6pia le moment ou il ne pouvait pas fitre vu, et enleva 
trois bourses, oil 6taient les six cents pifeces d'or dont nous avons 
dit qu'£tienne avait fait present au monastfere. II sortit le lende- 
main du monastfcre , donnant pour raison qu'on le faisait trop 
travailler et qu'il n'avait pas le loisir de penser k son &me ; mais 
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ce n'6tait qu f un pr6texte pour mieux cacher son larcin, et alier 
ailleurs profiter en liberty de cet argent. II prit le chemin de Je- 
rusalem, et s'arrfita vis-i-vis du monastfere de Martyrius. La, 
s'6tant assis, il tira cinquante pieces d'une de ces bourses, et 
cacha le reste dans un trou sous une grande pierre, marquant 
l'endroit pour y revenir quand il voudrait. II se rendit ensuite a 
J6rusalem, et passa de li k Jopp6. II voulut enfin retourner a 
l'endroit ou il avait mis 1' argent ; mais lorsquil en fut proche, un 
horrible serpent sortit de dessous la pierre et l'empfecha d'en ap- 
procher. 

II regarda cet accident comme un pur hasard, et voulut y re- 
tourner le lendemain ; mais il y trouva encore ce monstrueux 
animal, qui semblait se tenir li comme pour garder le tr6sor ; de 
sorte qu'il ne permettait pas m&ne d'en approcher d'un jet de 
pierre. S'obstinant enfin d'y retourner une troisifeme fois, dans 
l'esp6rance que ce redoutable gardien n'y serait plus; & mesure 
qu'il voulut approcher, il se sentit frapp6 k la tfete par une mam 
invisible, comme si on lui eut donn6 un grand coup de massue, 
et tomba k terre dangereusement bless6. Des passants l'ayant 
trouv6 dans cet 6tat, le transportferent charitablement &l'h6pita( 
de la ville, ou dans la nuit il vit un v6n6rable vieillard qui lui fit 
une s^vfere correction, et lui dit qu'il ne relfeverait de son mal 
que quand il aurait rendu 1' argent qu'il avait vol6 au monastfere 
de saint Euthyme. 

Aussit6t il fit appeler celui qui gouvernait Thdpital, et lui avoua 
son crime avec tout ce qui s'en 6tait suivi. L'abb6 Thomas en fut 
averti, et vint k Thdpital avec L6once , fit transporter le malade 
en voiture k l'endroit ou il avait d6pos6 1' argent, qu'on trouva 
comme il 1' avait dit. On lui fit grace des cinquante pieces qu'il 
avait d6pens£es, et son mal cessa k Tinstant. 

Thomas mourut le 26 de mars, soixante et dix ans apr£s le 
dGcfes de saint Euthyme, ayant gouvern6 sen monastfere pendant 
huit ans. 
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L6once fut abb6 aprfes lui. II refut dans sa communautS le 
moine Cyrille, qui a 6crit tout ce que nous venons de rapporter de 
saint Euthyme et de ses successeurs. II ajoute encore plusieurs 
miracles dont il fut tSmoin dans tout le temps qu'il demeura dans 
ce monastfere ; et en fait un detail fort circonstancte, qu'il serait 
trop longde mettre ici. II suffira de dire en substance: 1° Que les 
femmes n'entraient point dans son 6glise, et que celles qui ve- 
naient implorer son secours le priaient k la porte; 2° qu' outre 
plusieurs poss6d6s que Ton conduisit k son tombeau et qui furent 
d6livr6s, Dieu punit d'une manifere terrible un impie, qui, niant 
contre la v6rit6 d' avoir retenu deux brebis d'un pauvre, osa, 
pour soutenir son mensonge, se parjurer sur le s6pulcre du Saint, 
ou cet homme l'avait oblig6 de faire serment. II se retira d'abord 
fort satisfait d' avoir ainsi 6lud6 de lui rendre les deux brebis ; 
mais la nuit suivante, tandis qu il se croyait fort en siiret6 dans 
son lit, la porte de sa maison s'ouvrit tout k coup d'elle-m6me, 
et il vit entrer un v6n6rable vieillard tenant une verge k la 
main, accornpagnS de cinq jeiines hommes, et remplissant toute 
la maison d'une grande clart6. Le vieillard jetant sur lui un regard 
terrible, lui dit d'un ton s6v6re : « Insens6 que tu es, qu'as-tu 
done os6 faire au tombeau d'Euthyme? » Cyriaque, carc'6tait 
le nom de ce parjure, demeura tout interdit et ne sut que r6pon- 
dre. Mais le vieillard ordonna k ceux qui Taccompagnaient de le 
ch&tier, et quatre d'entre eux le tenant, il remit la verge au cin- 
quifeme, qui lui couvrit le corps de plaies. Ensuite le vieillard 
Tayant pris par les cheveux, lui dit : « Ne savais-tu pas, sc616rat, 
quil y a un Dieu qui punit le crime, mfeme sur la terre ? On va 
bient6t te ravir ton &me, et ce que tu as mal acquis, k qui le lais- 
seras tu ? Dieu t'.a puni de la sorte alin que tu serves d'exemple 
aux autres, et quils apprennent non-seulement k ne point se 
parjurer, mais encore k ne point faire de serments (hors les cas 
permis),quand mfeme ce serait pour soutenir la v6rit6. » Cyriaque 
6pouvant6 de cette vision, et ne pouvant supporter la douleur 
III. 26 
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des plaies qu'il avait revues, appela du secours, et montra son 
corps tout d6chir6. II pria qu'on le conduislt au s6pulcre de saint 
Euthyme, oA il avoua son parjure, et fit voir ses plaies aux reli ' 
gieux qui en furent effrayfe ; mais Dieu,qui voulait inspirer par 
son cMtiment, le respect dfl h son saint nom, auquel il avait 
manqu6 par son parjure, ne voulut point faire d' autre miracle 
que celui de sa punition, et on fut oblig6 de le rapporter & sa 
maison, oil il mourut la nuit suivante. 

Cyrille ajoute k ceci l'exemple suivant : « Un jour, dit-il, on 
do*ma l'hospitalit6 dans le monastfere & un pauvre passant, qui 
6tant entr6 dans l'6glise comme pour faire sa prifere, observait 
tout ce qu'il y avait, et aperfut l'urne d' argent qui 6tait sur le 
s6pulcre du Saint. II y entra sur le minuit et l'enleva. Ensuite 
ayant profits du temps que Ton conduisait les bfetes de charge 
hors du monastfere avant qu'il fut jour, il sortit et se d6roba 
le plus promptement qu'il piit ; mais croyant avoir fait beau- 
coup de chemin, il se trouva encore & la pointe du jour devant 
la porte du monastfere, oii il demeura immobile comme une co- 
lonne. Procope,qui 6tait charg6 du soin de la porte, et avait 6t6 
gu6ri lui-m6me par Intercession de saint Euthyme, le trouva le 
matin dans cet Stat, et dans le trouble oft il Stait il ltd dfclara sa 
faute. Procope le prit par lamain,rintroduisit dans le monastfere 
et voulut qu'il confessat son larcin devant tous les religieux ; ce 
qu'il fit en avouant qu'il s'6tait senti li6 par une vertu secrfete 
sans pouvoir remuer de la place. 11 rendit l'urne d'argent ; et 
comme il 6tait fort pauvre, on lui donna par commiseration 
quelque chose pour son voyage, et on le laissa aller en liberty. 
Le moine Cyrille raconte ces miracles et plusieurs autres comme 
temoin oculaire; et nous verrons enparlant de lui dansun cha- 
pitre particulier, comment le Saint et saint Sabas lui apparurent 
et lui obtinrent la gr&ce de pouvoir 6crire leur vie, quoiqu'il 
proteste qu'il n' avait aucun talent pour cela, et qu' avant cette 
vision il r avait tent6 inutilement. 
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t« dernier des successeurs de saint Euthyme dont il reste & 
parler, fut Tabb6 G6ronce, bien different de celui qui mourut va- 
gabond et obstin6 dans les erreurs d'Eutych&s. II 6tait de Madaba 
en Arabie. Son grand-pfere s'appelait G6ronce comme lui, et son 
pfere Thomas, Tun et 1' autre connus et grands amis de saint 
Sabas. II gouvernait le monastfere de saint Euthyme, lorsque le 
moine Cyrille 6crivait la vie de saint Sabas, et il lui certifia deux 
miracles de ce Saint, dont Tim regardait son grand-p&re, qu'il 
gu6rit en lui faisant une onction de Thuile de la iampe qui brulait 
devant le bois sacr6 de la vraie croix, et 1' autre 6tait d* avoir, en 
faveur de son pfere Thomas, chang6 en vin du vinaigre qu'on 
gardait dans une courge, et qui fut 1* occasion de plusieurs autres 
miracles, comme nous pourrons le rapporter dans la vie/le ce 
Saint. 

On trouve dans leRecueil des sentences des Peres, celle-ci d'un 
abb6 G6ronce de P6tra : « Plusieurs sont chastes de corps qui ne 
le sont pas toujours d' esprit ; c'est pourquoi, mes frferes, il ne 
suffit pas de rSprimer les sens, il faut de plus veiller avec tous 
les soins possibles & la garde du coeur. 

Le moine Cyrille parle aussi par occasion dans la vie de saint 
Euthyme, d'une supSrieure de religieuses, nomm6e Bassa, qu'il 
nous repr6sente comme une abbesse trfes-pieuse et pleine d* amour 
de Dieu. Sa communaut6 6tait dans Jerusalem, ou aux environs. 
Elle b&tit aussi un monastfere pour des hommes, qui fat d6di6 & 
saint Mtene martyr, 1 et obtint de saint Euthyme. son disciole 
Andr6, fr6rc d'£i£££2£, 6v6que de Jamnie, pour en prendre la 
conduite. L'imp6ratrice Pulch&ie lui 6crivit pour l'avertir, que 
si par simplicity quelques religieuses s'6taient laiss6 surprendre 
par les mauvais bruits que le faux patriarche Th6odose avait r6- 
pandus, elles quittassent leurs erreurs, et qu'elles fassent per- 
suades quelle suivait les decisions du concile de ChalcGdoine, 
qui devait 6tre aussi la rtgle de leur foi : « Votre R6v6rence, 
ajoute-t-elle sur la fin de sa lettre, connaissant la v6rit6 de nos 
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sentiments, et combien ils sont conformes k la foi orthodoxe, 
nous vous recommandons de prier pour nous et pour notre 
empire. » NicSphore nous apprend que le zfele de cette bien- 
heureuse abbesse la porta k solliciter, mfeme avec importunity, 
rimp6ratrice Eudoxie, dont nous avons parl6 au chapitre pr6c6- 
dent, d'abandonner le parti des eutychiens ou elle s'etait engagfe. 

Nous avons peu k dire de la vie monastique de Martyrius et 
d'filie, qui furent tous deux patriarches de Jerusalem. Ce que les 
historiens nous en ont laiss6 roule principalement sur leur 6pis- 
copat et les affaires de Tfiglise. Martyrius 6tait de Cappadoce, et 
tlie d'Arabie. Ils vivaient ensemble dans le desert de Nitrie, 
quand Timoth6e time, lepluspernicieux des partisans de l'inipie 
DioscQre, etaussi ardent eutychien que lui, s'enipara par violence 
de la chaire d'Alexandrie, et causa dans toute l'%ypte des 
troubles inoui's. Ils fuirent sa persecution, et se retirferent en 
Palestine sous la conduite de saint Euthyme. lis restaient chacun 
dans une cellule s£par£e, et le Saint t£moignait en faire beaucoup 
de cas, caril les entretenait souvent, et les menait ordinairement 
avec lui, lorsquapr&s l'octave des Rois il afllait faire sa retraite 
jusquau dimanche des Rameaux dans les deserts plus recul£s de 
Cutila ou de Ruban. Dans cette retraite, oil se trouvait aussi 
saint G6rasime, le Saint c£16brait la messe tous les dimanches 
dans une chapelle et leur donnait la communion, ainsi qui 
quelques autres anachorfetes qui s'y rendaient avec eux. 

Dieu 6claira saint Euthyme sur ce qui leur arriverait dans la 
suite, et le Saint leur pr£dit quils seraient patriarches de Jeru- 
salem. Ils demeurferent plusieurs ann6es sous sa conduite, 
aprfes quoi Martyrius se retira dans une caverne k demi-lieue de 
la laure du Saint, et y batit dans la suite un grand monast£re qui 
devint fort c61£bre. Elie s'6tablit prfcs de Jericho, ou sa cellule 
fut accrue et chang^e en deux ou trois monastferes par les Edi- 
fices quonyajouta. Le patriarche Juvenal £tant mort, Anastase, 
qui lui succ6da, pria Martyrius de le venir voir souvent k J£ru- 
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salem, et enfin il l'ordonna prfitre. II fut ensuite son successeur, 
comme saint Euthyme le lui avait pr6dit. 

Nous avons vu comment, sous son pontificat, l'6glise de Jeru- 
salem 6tant d6chir6e par les eutychiens, il eut la consolation de 
les voir rentrer dans sa communion, & Texceptioji de G&ronce et 
de Romain, qui moururent dans leurs erreurs. II laissa, en mon- 
tant sur la chaire de saint Jacques, le gouvernement de son 
monastfere & un religieux nomm6 Paul. L'historien Cyrille dit 
que de son temps un de ses moines, qui s'appelait aussi Paul, 
vint au tombeau de saint Euthyme pour 6tre d61ivr6 du d6mon 
qui avait pris possession de son corps, en punition d'un vol quil 
avait fait dans l'6glise de son monastfere. 

Martyrius avait une grande afiection et un singulier respect 
pour saint Sabas. Nous ne nous arrfiterons pas k ce qua dit 
Evagre, quil communiqua avec Pierre Monge, faux patriarche 
d' Alexandrie ; c'est une fausset6, dit Baronius, que cet historien 
a prise dans Zacharie l'eutychien. On peut voir dans Bollandus, 
que, quoique son nom ne soit pas dans les fastes de l'I<!glise, les 
historiens lui donnent pourtant le titre de Bienheureux et de 
Saint. II mourut la huitifcme ann6e de son pontificat, en 486, et 
eut pour successeur Salluste, qui mourut, selon Bollandus, le 23 
juillet 493. 

Elie lui succida, et d&s qu'il fut 6v6que, il rassembla divers 
solitaires qui demeuraient dans des cellules s6par6es vers la tour 
de David, et en forma un monastfere prfes de la maison Episcopate 
et de l'6glise de la Resurrection, qui 6tait la cath6drale, pour les 
avoir auprfes de lui. II leur fit b&tir des cellules et leur fournit 
tout ce qui leur 6tait nScessaire. II batit plusieurs 6glises, et en 
commen£a une sous le nom d'H616ne, ou de la sainte Vierge, 
quil n'acheva pas ; mais saint Sabas obtint un ordre de Tern- 
pereur Justinien pour la faire achever. 11 en d6dia aussi une 
nouvelle que ce Saint avait fait b&tir dans sa laure. II avait une 
:s estime particulifere pour ce c61febre Pfere des solitaires ; et comme 
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il ne parlait et ne croyait ce qu'on disait des autres qu'avec 
beaucoup de maturity et de sagesse, aussi ne se laissa-t-il pas 
tromper, quand quelques moines que saint Sabas avait quitt6s 
k cause de leur indocilitS, vinrent le prier de leur donner un 
autre sup6rieur. Au contraire, il les obligea k se soumettre k leur 
saint fondateur, qu'il encouragea ken prendre soin, comme nous 
le dirons dans sa vie. On peut voir dans les 6crivains ecclfeias- 
tiques ce qui reste k dire de ce saint 6v6que, parce qu'il n'a 
point de rapport avec l'histoire monastique. II suffira d'ajouter 
quil fut chass6 de son Sglise par ordre de l'empereur Anastase, 
pour avoir refusS les synodiques de S6vfere, moine eutychien, 
qui s'6tait empar6 du si6ged'Antioche, et fut rel6gu6 k Cuila ou 
Ai'lath ', dans l'Arabie, sur le bord de la mer Rouge. 

II demeura cinq ans dans cet exil, oi il finit ses jours, et pen- 
dant ce temps-l&, la Palestine fut frapp6e de diverses plaies, ce 
que tous les habitants de Jerusalem regardferent comme une pu- 
nition de l'injustice qu'on lui avait faite. Enfin, au bout de ce 
temps, saint Sabas, accompagn6 d'Etienne, abb6 du monastfere de 
saint Euthyme, et d'Euthale, sup&ieur de ses monast&res de Je- 
richo, qu'on appelait les monastfcres d'Elie, vinrent le voir dans 
Ailath. 11 les re$ ut avec une joie extrfime, et les retint quelques 
jours auprfes de lui. lis ne le voyaient point jusqu'i Theure de 
None ; car il passait toute la journ6e dans le silence, la prifere 
et le jeune; et k cette heure il les entretenait et prenait son repas 
avec eux. 

Un jour qu'ils s'6taient assembles au lieu et k Theure ordinaires 
(c'6tait le 9 juillet 518)', il ne parut point, et ils l'attendirent 
jusqu'au milieu de la nuit qu'il vint k eux : « Mangez, vous 
autres, leur dit-il, je n'en ai pas le temps. » Saint Sabas, qui 
comprit k son air qu'il 6tait afilig6, l'arrfeta, et le pria instamment 
de leur dire ce qu'il avait. Alors, laissant couler quelques larmes, 

'* Cette ville du golfe d'Akabah, parait £tre l'ancienne Mima, ou Elath, d'ou 
les navires def Salomon partaient pour Ophir. 
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il leur dit : « L'empereur Anastase vient de mourir k l'heure oil 
je vous parle, et je dois le suivre dans dix jours pour plaider 
notre cause devant le tribunal de J6sus-Christ. » Ensuite il leur 
donna les ordres nScessaires pour le gouvernement de ses mo- 
nastferes, dont il prenait soin dans le lieu de son exil. II ordonna 
que quand Euthale mourrait, Nescabe et Zacharie en auraient 
successivement la conduite. II d6fendit que personne n'eftt la 
hardiesse de diviser ses monastferes. II v6cut encore huit jours 
depuis cette vision quil avait eue de la mort de l'empereur, sans 
presque autre nourriture que la sainte Eucharistie ; et trois jours 
avant que de mourir, il se trouva attaqu6 d'une maladie qui ne 
fut pas violente. Saint Sabas et les autres abb6s ne le quittferent 
point durant ces trois dernier s jours. Enfin, le 20 de juillet, 
aprfes avoir re?u la sainte communion et avoir r6pondu Amen 
aux prteres que Ton fit pour lui, il s'endormit en paix et se 
reposa dans le Seigneur, 6tant &g6 de quatre-vingt-huit ans. 

Saint Sabas ne manqua pas de noter le jour et l'heure de la 
. r6v61ation que saint Elie avait eue de la mort de l'empereur 
Anastase; et 6tant retournS k Jerusalem, il apprit que c'Stait 
pr6cis6ment dans ce temps-Ik que ce prince, entendant gronder 
le tonnerre et voyant tout son palais comme environn6 du feu du 
ciel, aprfes avoir couru d'un appartement k 1' autre, s'6tait all6 
cacher dans l'endroit le plus secret qu'il put trouver, et ne laissa 
pas d'y 6tre frapp6 de la foudre. 

Le patriarche Elie avant eu r6v61ation de la mort de ce prince 
et qu'il devait le suivre de prfcs, le manda k saint Flavien d'An- 
tioche, qui avait 6t6 aussi exil6 k P6tra. Mais Flavien avait eu la 
m6me r6v61ation, ainsi que celle de sa mort prochaine, et la lui 
manda de son c6t6 ; de sorte qu'ils moururent Tun et 1' autre dix 
jours apr&s Anastase, et deux jours aprfes avoir re^u le message. 
L'abbG Polichrone rapportait de lui qu'il ne buvait point de vin 
dans le temps qu'il 6tait religieux, et quil garda la m6me rfegle 
6t?tnt patriarche. Son nom est marqu6 dans le Martyrologe 
romain au 4 de juillet, avec celui de saint Flavien d'Antioche. 
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SAINT GtiRASIME, ABBtf l . 

Nous pla^ons saint G6rasime k la suite des disciples de saint 
Euthyme parce quil6tait son ami particulier, quil en 6tait beau- 
coup estim6, et quil avait 6t6 retir6 par son conseil du mauvais 
pas ou Timpie Th6odose, usurpateur du stege de J6rusalem, 
1' avait engag6 avec plusieurs autres. II 6tait de la province de 
Lycie dans Y Asie Mineure, et avait embrass6 dans sa patrie la vie 
monastique, dans laquelle il avait fait dfes lors de grands progrfes 
et soutenu de grands combats contre les d6mons. II passa de la 
dans la Palestine, et se retira dans un d6sert qui 6tait le long du 
Jourdain. L' esprit malin, qui 1' avait attaqu6 jusqu'alors inutile- 
ment, eut enfin un avantage sur lui, mais qui ne dura pas long- 
temps. Deux ans ne s'6taient pas encore 6coul6s depuis qu'il 
s'6tait 6tabli dans le desert du Jourdain, lorsque Timposteur 
Th6odose, dont nous parlerons au chapitre suivant, 6tant arriv6 
a Jerusalem, sSduisit un grand nombre de solitaires. Saint G6ra- 
sime se laissa entrainer comme les autres ; mais Dieu ne permit 
pas quune si belle lumifere, quil destinait pour 6clairer tant de 
saints religieux dans ce d6sert, fiit 6teinte pour longtemps. G6ra- 
sime entendant parler de saint Euthyme, qui 6tait reconnu g6- 
n6ralement dans toutes ces solitudes pour un homme plein de 
1' esprit de Dieu, d6sira de le voir, et vint le trouver au d6sert de 
Ruban. II conf6ra fort souvent avec lui, et ses entretiens firent 
sur son ame ce quune inSdecine donn6e k propos fait k un malade ; 
car il rejeta tout le poison de Th6r6sie dont il avait 6t6 infect6, 
et rentra dans la foi orthodoxe. 

Le regret qu il eut de s'fetre laiss6 tromp6 par les discours em- 

* Vit. PP.. Cotelier. BaUlek 
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poisonn6s des h6r6tiques fut si grand, quil s'imposa une tr6s- 
rude penitence, et son exemple fut suivi de quatre autres ana- 
chorfetes, Pierre, surnomm6 Gyrnites, Marc, Julon et Silvain, 
qui se s6parferent dela communion de l'impie Th6odose. Depuis 
ce temps-lJt il v6cut dans une 6troite liaison avec saint Euthyme, 
k qui il avait une si grande obligation. II se rencontrait quelque- 
fois avec lui lorsqu il allait passer le carfime k Ruban ; et le Saint 
avait pour lui une si grande estime, quil lui renvoyait, comme 
il avait fait auparavant k saint Th6octiste, les jeunes gens qui 
demandaient k 6tre irfstruits dans la vie religieuse. II entretint 
aussi unefidfele correspondance avec les plus excellents solitaires 
de la Palestine, et particuliferement avec Anastase, patriarche 
de Jerusalem, saint Th6octiste, saint Sabas et saint Jean le Si- 
lentiaire. 

Aprfes qu il eut pass6 un certain temps dans une entifere re- 
traite, il re$ut plusieurs disciples, pour lesquels il b&tit une laure 
compos6e de soixante-dix cellules, pour autant de solitaires, et 
un monastfere, au milieu de cette laure, pour les c6nobites. Le 
moine Cyrille nous a appris quelques-unes des rfegles de pi6t6 
qu'ilpratiquait et qu'il faisait pratiquer aux autres. 1° Le monas- 
tfere 6tait pour ceux qui venaient embrasser la vie religieuse ; on 
les y formait k toutes les pratiques de ce saint 6tat comme dans 
un noviciat. 2° Quant k ceux qui, aprfes plusieurs longs et p6ni- 
bles travauXj 6taient arrives k une grande perfection, il les fai- 
sait passer dans la laure, ou il leur donnait des cellules pour y 
vivre dans la retraite et le repos de Tame. 3° II les obligeait d'y 
demeurer cinq jours de la semaine dans un rigoureux silence, 
sans autre nourriture que du pain, des dattes et de Teau. 4° Le 
samedi et le dimanche ils venaient k T6glise pour participer aux 
saints Myst&res, aprfes quoi ils mangeaient en commun dans le 
monastfere, ou on leur donnait quelque chose de cuit et un peu de 
vin. 5° II ne leur 6tait point permis d'allumer du feu dans leurs 
cellules, non pas m&ne pour faire quelque lecture. 6° Ils devaient 
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laisser leurs pbrtes ouvertes lorsqu'ils sortaient de leurs cellules, 
afin que chacun etit la liberty d'y entrer et prendre, s'il voulait, 
le peu quils y avaient. II voulait quils en usassent ainsi, soit 
pour montrer qu'ils ne poss6daient rien en propre, et quils 
n' avaient pas plus de droit que les autres solitaires sur ce qu'on 
laissait k leur usage, soit pour imiter par 1& Texemple des Ap6tres 
et des premiers fid&les de Jerusalem, chez qui tous les biens 
6taient communs. 7° La pauvret6 leur 6tait si fort recommandSe, 
ainsi que rhumilit6, quils avaient un soin principal de les bien 
pratiquer, comme 6tant des plus riches orriements des fimes reli- 
gieuses. Aussi ils portaient si loin le renoncement aux commo- 
dity de la vie et leur d6nAment de toutes choses, qu ils n avaient 
pas mfeme un manteau pour riiettre par-dessus leur habit. Leur 
lit 6tait une natte de jonc et une m6chante couverture faite de 
difl&rentes pieces ; une cruche pour mettre de l'eau, dont ils se 
servaient pour boire et pour arroser leurs branches de palmier, 
faisait tout leur meuble. 8° Leur occupation 6tait la prtere et 
le travail des mains. Le samedi ils apportaient au monastfere 
leur ouvrage de toute la semaine ; et en retournant le dimanche 
dans leurs cellules, vers Theure de V6pres, ils portaient leur 
provision de pain, de dattes et d'eau pour leur entretien, et 
des branches de palmier pour travailler jusqu'au samedi d'apr£s. 
C'est ainsi que ces excellents religieux vivaient dans le repos 
de leur solitude, d6gag6s de tous les soins de la terre, se r6- 
duisant volontairement k ne donner k leur corps que le n6ces- 
saire, qu'ils r6duisaient k trfes-peu de chose, et ne s' occupant 
que du soin de croltre en vertu pour m6riter les biens du 
del. 

Saint G6rasime 6tait extrfemement attentif k les soutenir dans 
1' observance de ses rfegles ; et le moine Cyrille rapporte de lui, 
que quelques-uns de sa laure l'ayant pri6 de leur permettre d'al- 
lumer du feu pour faire chauffer leur eau, de manger quelque 
chose de cuit, et de faire leur lecture k la clart6 d'une lampe, il 
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leur rGpondit : a Si vous voulez vivre de la sorte, il convient 
mieux que vous vous retiriez dans le monastfere; car tant que je 
vivrai, je ne le permettrai point aux anachorfetes. » 

Les habitants de J6richo, apprenant l'aust&itg de la vie de 
ces bons solitaires, voulurent leur porter tous les samedis et les 
dimanches quelques rafralchissements..... C'6tait de leur part 
un acte de charit6 fort louable ; mais la plupart de ces religieux 
si mortifies, bien loin de se r&jouir de 1* assistance de ces s6cu- 
liers, en 6taient afflig6s, et fuyaient mfeme ce petit secours comme 
capable de nuire h leur &me ; et ils en agissaient ainsi, dit le moine 
Cyrille, parce quils avaient appris par les paroles et par les ac- 
tions de leur saint Pfere, que T abstinence 6tait la mfere de la par- 
faite temperance, qui les rendait plus propres aux veilles, et 
chassait les mauvaises pens6es. 

Aussi, saint G6rasime faisait lui-m6me tant de cas de cette 
vertu, que ses disciples disaient qu'il passait tout le carfeme sans 
prendre d' autre nourriture que celle du corps de Notre-Seigneur 
J6sus-Christ. Ayant done 6t6, par une conduite si sainte, un 
module de vertu et une source de salut pour tous ceux dont il 
&ait le p6re en Jfeus-Christ, il mourut peu de temps apr&s qu'il 
eut rendu avec saint Cyriaque les derniers devoirs & saint Eu- 
thyme, dont nous avons dit qu il vit l'&me monter au ciel au mo- 
ment quelle se s6para de son corps. La mort de saint G6rasime 
arriva le 5 de mars 474 ou 475. 

Sa laure ^tait h un mille du Jourdain vers J6richo. Elle sub- 
sistait encore environ cent ans aprfes. Jean Mosch dit quy 6tant 
all6, on lui raconta que le Saint, 6tant un jour sur la rive du 
Jourdain, vit venir un lion qui marchait seulement sur trois pieds, 
tenant le quatrifeme en Tair, dans lequel s'6tait enfonc6e une Spine 
qui y avait caus6 une grande inflammation. II se pr6senta i lui en 
rugissant beaucoup dela douleur qu'il souffrait, et le Saint touch6 
de compassion, lui tira lupine, fit sortir tout le pus de la tumeur 
quelle avait causae dans le pied, le lui banda et le reavefya. 
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Dieu, (lit Jean Mosch, voulut faire voir dans cette rencontre que 
les justes qui le servent fidfelement, peuvent quelquefois s'assu- 
jettir les bfetes les plus f&roces, comme elles 6taient soumises 4 
Adam avant son p6ch6. Car le lion, comme s'il eut 6t6 raison- 
nable, ne le quitta plus, et le servit dans son monastfere plus que 
n'aurait pu fairie un animal domestique, sans causer la moindre 
frayeur ni le moindre dommage k personne. II demeura ainsi cinq 
ans au service du monastfere, au bout desquels le Saint 6tant 
mort,il refusa toute nourriture, et alia se laisser mourir sur son 
tombeau. Jean Mosch allfegue pour t6moin de cette merveille, 
l'abb6 Sabbathie, disciple du Saint, et qui s'y 6tait trouv6 present, 
On croit que cette histoire a donn6 occasion aux peintres, de 
repr6senter saint J6r6me avec un lion prfes de lui , l'ayant con- 
fondu avec saint Gfrasime k cause de la ressemblance du nom, 
que plusieurs 6crivent Ge'rome par une mauvaise orthographe. 
Jean Mosch 6tend beaucoup cette histoire, que nous nous sommes 
contends de rapporter en peu de mots. 



L'ABBti GtiLASE '. 

G61ase, p6n6tr6 d&s sa jeunesse du d6sir de se consacrer k Dieu 
parfaitement, abandonna le monde, embrassa la vie solitaire et v6- 
cut dans un grand d6pouillement de toutes choses. Le lieu qu'i 
choisit pour cela 6tait d6jk habits par plusieurs anachor6tes dont 
Texemple contribua grandement k lui faire connaitre les devoirs 
de son 6tat et k les remplir dignement. Et s'y lia plus particu- 
liferement d'une sainte amiti6 avec un respectable vieillard, 
d'ailleurs fort simple, qui vivait dans une cellule et pratiquait 
rigoureusement la pauvret6 religieuse; car il n'avait qu'une 

iGotelier. 
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tunique, n'en voulant pas mfeme une seconde pour changer. II 
gagnait chaque jour, par le travail de ses mains, ce qui 6tait n6- 
cessaire pour sa subsistance; il ne se mettait point en peine des 
besoins du lendemain, et ayant dans sa vieillesse form 6 des 
disciples, il leur inspira les mfimes sentiments qu'il suivit aussi 
fidfelement jusqu'i la mort. 

Dieu, qui conduit ses saints h la m&me fin, mais par des voies 
dififerentes, eut d'autres desseins sur G6lase, qu'il choisit comme 
avait fait autrefois saint Pacdme, pour former une nombreuse 
communaut6. II lui inspira, aprfes qu'il l'eut rempli de son esprit 
dans sa retraite, de batir un monastfere et de se charger de la 
conduite des religieux que sa Providence lui adresserait. II eut 
bient6t des preuves que son entreprise venait de Dreu ; car il 
l'assista d'une mantere marquee en fournissant k tous ses besoins, 
et en inspirant & plusieurs personnes de pi£t6 de lui offrir des 
terres, quil accepta et quil sut faire valoir. 

Ces acquisitions donnferent de l'inqui&ude au bon vieillard 
dont nous avons parl6. Comme il pratiquait une pauvret6 fort 
Stroke, et quil avait 6t6 t6moin de celle dont jusqu alors G61ase 
avait fait profession, il craignit que ces biens ne fissent impres- 
sion sur son coeur, et ne le portassent k la dissipation et au re- 
l&chement, et crut qu'il devait le lui repr6senter; mais G61ase 
le rassura, en lui protestant quil y 6tait moins attach^ qu'il ne 
pourrait l'fetre lui-m6me k 1'instrument dont il se servait pour 
ses ouvrages. 

Son coeur en effet ne tenait qu'k Dieu, par l'ordre duquel il 
avait quitt6 sa vie d'anachorfete pour servir ses frferes, et cela 
parait assez par deux traits remarquables, qui montrent d'une 
part son d6sint6ressement, et de 1' autre la puret6 de ses in- 
tentions dans la conservation des biens de son monastfere. Le 
premier est, qu ayant une Bible de grand prix, bien loin de la 
garder dans sa cellule pour s'en servir seul, il la mit dans T6glise 
de son monastfere, afin que tous piissent en faire usage, et quen 
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la voyant si belle, ils fussent plus port6s k la lire et k s'y nourrir 
de la parole de Dieu. 

Cela lui fournit une nouvelle occasion de marquer encore plus 
son d6tachement. Un moine Stranger 6tant venu par hasard dans 
son 6glise, jeta sur ce livre sacr6 un regard de concupiscence, 
prit son temps pour n'6tre aperfu de personne, Tenleva et dis- 
parut. On en avertit G61ase, qui ne permit pas m6me qu'on 
courfit aprfes lui ; et le voleur se rendit k une ville prochaine, oil 
il la pr6senta k quelqu'un qui la trouvant fort k son gr6, s'oflrit 
de Tacheter ; mais il voulut auparavant examiner si elle 6tait aussi 
complete quelle paraissait belle, et il la porta pour cela k G61ase, 
d6sirant aussi savoir de lui si on pouvait en donner le prix qu'on 
lui avait demand^. Le saint Abb6 la reconnut aussitdt; mais il 
se contenta de lui dire qu'elle valait ce que le vendeur l'estimait, 
sans ltd t6moigner qu'elle lui eut 6t6 d6rob6e. Le moine ayant 
su ensuite de lui que c'6tait k G61ase quil Tavait fait estimer, 
et qu'il ne s'6tait pas plaint qu'il la lui eilt volte, fut touch6 de 
sa vertu et se reprocha son larcin. II alia trouver le saint Abb6, 
et, p6n6tr6 de regret, il lui avoua son vol et lui rendit la Bible. 
G61ase ne voulait pas d'abord la recevoir, et il ne la reprit 
qu'aprfes que ce moine lui en eut fait beaucoup d'instances, et 
qu'il lui eut protests que son coeur lui reprocherait toujours son 
p6ch6 s'il la gardait davantage. II ne se contenta pas d'en faire 
la restitution, il se donna lui-m6me k son monastfere, conjurant 
le saint Abb6 de le recevoir au nombre de ses disciples, de sorte 
quil passa le reste de ses jours dans sa communaut6 *. 

L' autre exemple que nous allons rapporter, montre que quand 
il dSfendait les droits de son monastfere, c'6tait uniquement Asm* 
la vue de Dieu. Un religieux qui demeurait pr&s de Nicopolis lui 
laissa sa cellule avec une terre dont elle 6tait accompagn6e, et 

* On trouve la meme histoire rapportee dans le trolsieme livre des Peres, c. 80, 
sous le nom de l'abbe* Anastase ; mais on l'attribue a l'abb6 Gelase dans le cto- 
quitoe livre, lib. 16, dp l, et dans le Beeueilde Grislier. 
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en cons6quence il en prit possession. Mais un particulier, parent 
du religieux mort, pr6tendit qu'en cette qualit6 la terre lui ap- 
partenait, et pour faire vaJoir son droit, il s'adressa k un des 
principaux habitants de NicopoBs, nomm6 Vacat, dont il 6tait 
fermier. Celui ci, homme fougueux et violent, crut devoir Fern- 
porter de force, et lorsque les religieux se rendaient k la terre 
pour en recueillir les fruits, il les emptehait et leur faisait divers 
outrages. G61ase souflrit ces insultes patiemment et n'opposa 
jamais la force k la force ; mais aussi il ne voulut pas se dessaisir 
du champ. Sa fermet6 irrita si fort Vacat, qu'il entreprit, tant 
pour cette affaire que pour d'autres quil avait (car l'historien 
dit que c'6tait un homme fort litigieux) , d'aller k Constantinople, 
afin d'obtenir par autorit6 ce quil n'6tait pas en 6tat d'acqu6rir 
par violence. II fit le voyage par terre, et passant par le territoire 
d'Antioche, il voulut voir saint Sim6on JStylite, dont il avait oui 
rapporter de grandes merveilles. Dfes que le Saint Taperfut, il 
le pr6vint et lui demanda de quel pays il 6tait et oik il allait. a Je 
suis de Palestine, rtpondit Vacat, et je vais k Constantinople 
pour des affaires que j'espfere terminer heureusement avec le se- 
cours de vos priferes. » — «H61as, que votre aveuglement est grand, 
lui r6pliqua saint Simeon, et pourquoi ne voulez-vous pas avouer 
que vous avez entrepris ce voyage pour nuire k un homme de 
Dieu? Mais bien loin de r6ussir, vous n'aurez qu'un mauvais suc- 
cfes, et vous ne reverrez plus votre maison. Si vous voulez suivre 
mon avis, retournez au plus t6t chez vous, allez vous jeter aux 
pieds de ce saint homme que vous avez maltrait6 et demandez- 
lui pardon, et Dieu fasse quil vous reste assez de vie pour aller 
jusqu'i son monastfere. » Cette prediction eut bientdt son accom- 
plissement. Vacat fut saisi d'une ftevre qui l'obligea de se mettre 
en litifere. II se hata de se rendre auprts de G61ase pour se r6- 
concilier avec lui ; mais le mal empirant, il mourut k Bery th l , et 

1 Port de l'ancienne Phgnicie, entre Byblos et Sidon. Anjourd'hui Nahr- 
Btirut* 
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ne revit pas sa maison, comme saint Sim6on le ltd avait pr6dit. 
Le fils de ce Vacat, qui portait aussi son nom, rapportait ceci k 
plusieurs personnes trfes-dignes de foi, et c'est d'eux apparem- 
ment que l'historien de G61ase 1' avait appris. 

Le d&non, qui voyait les grands biens qu'il faisait dans le 
gouvernement de son monast&re, voulut en arrfiter les progrfes 
en lui sugg6rant par des pensSes importunes, de quitter ses reli- 
gieux et de se retirer tout k fait dans le desert pour y finir ses 
jours en paix. Comme il ne s'6tait charg6 de la conduite de ses 
frferes que par le mouvement de Y esprit de Dieu, il se d6fia de 
ces pens6es ; et afin de mieux s'en gu6rir, il se proposa d'6prouver 
ses forces , qui ne pouvaient fetre grandes, parce qu'il 6tait d6ji 
fort avancS en age, de ne manger que des herbes sur le soir, de 
dormir la nuit en plein air, et de marcher beaucoup dans l'en- 
clos du monast6re, sans s'asseoir que pour quelques instants. II 
passa trois jours dans ce p6nible exercice, et voyant qu'il ne pou- 
vait pas le soutenir plus longtemps, il se dit k lui-m6me : « Ceux 
qui sont dans le desert ne vivent pas autrement. Si done je ne 
saurais pratiquer une si grande aust6rit6, pourquoi penserais-je 
^ l'entreprendre ? Je dois me contenter de demeurer dans ma 
cellule et d'y pleurer mes p6ch6s , sans songer k changer de lieu. 
Dieu, k qui rien n'est cach6, voit nos oeuvres partout, et partout 
ceux qui le servent. 

Dieu l'honora du don de miracles ; sur quoi son historien ra- 
conte que le cellerier du monastfere ayant donn6 inconsid6r6ment 
un coup de pied k un enfant, qu'il avait surpris mangeant un 
poisson qu'on avait pr6par6 pour les religieux : ce coup fut si 
funeste que T enfant en mourut. Le cellerier effray6 et afflig6 au 
Aelk de tout ce qu'on en pourrait dire, cacha le corps, fut se 
jeter aux pieds de G61ase et lui d6clara le malheur qui lui 6tait 
arriv6. Le saint abb6 Jui recommanda de n'en donner connais- 
sance k personne, et de porter sur le soir le corps du mort devant 
1'autel, tandis que tous les religieux seraient retires pour donnir. 
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Le cellerier ob6it, et G6lase s'etant rendu k l'6glise, pria Dieu 
avec tant de ferveur de redonner la vie k cet enfant, que sa prifere 
fut exauc6e ; en sorte que quand les religieux se levferent pour 
chanter les psaumes, il se retira tout doucement avec cet enfant 
plein de vie. 11 ne permit pas au cellerier de parler de ce miracle 
tout le temps qu'il v6cut, et on ne le sut quaprfes sa mort. 

II fut aussi un des plus z616s d6fenseurs du concile de Chalc6- 
doine, et r6sista avecune fermet6 digne d'un homme apostolique, 
k l'impie Th6odose, sectateur de Ph6r6sie d'Eutychfes, et qui avait 
usurp6 le si6ge de Juv6nal, patriarche de Jerusalem. Ce Th6odose 
fut d'abord moine ; mais ayant 6t6 chass6 de son monastfere pour 
une m6chante action dans laquelle on Tavait surpris, il se r6fugia 
k Alexandrie, d'ou il fut oblig6 encore de se r.etirer avec infamie 
k cause de ses scandales. Bien loin de revenir k r6sipiscence, 
ajoutant au contraire de notveaux crimes aiix anciens, il s'en alia 
k Chalc6doine et s'y joignit aux sectateurs d'Eutychfes. De 1&, 
dans la vue d'6tendre cette h6r£sie et de lui faire des partisans 
en plus grand nombre, il se rendit en Palestine , ou, par une 
noire calomnie, il publia que les Pferes du concile de Chalc6doine, 
en condamnant Eutychfes, avaient autoris6 Timpi6t6 de Nestorius. 
II s6duisit par Ik plusieurs solitaires et plusieurs personnes de 
consideration, entre autres l'impSratrice Eudoxie, veuve de l'em- 
pereur Th6odose le Jeune, qui s'6tait retiree k Jerusalem. Enfin, 
par ses intrigues et les appuis quil se procura, il vint k bout de 
chasser Juv6nal, patriarche de Jerusalem, qui soutenait Tautorit6 
du concile de Chalc6doine, et de se faire ordonner patriarche en 
sa place dans T6glise de la sainte Insurrection. 

Lorsquil vint en Palestine, il s'adressa principalement k ceux 
d* entre les moines quil savait avoir plus de r6putation, afin de 
v les s6duire et d'accr6diter par Ik son parti. II ne manqua pas de 
passer par le monastfere de Tabb6 G61ase ; et dfes quil fut entr6 
en conference avec lui, il se mit k d6clamer contre le concile de 
ChalcMoine. Le saint abb6 reconnut aussitdt la m6chancet6 de 
III. 27 



Digitized by VjOOQlC 



£13 "VIES DES PEBEB DES DESERTS. 

son esprit et de son cceur, et sans s'arr&er h l'6couter plus long- 
temps, il fit venir devant lui le jeune garfon qu il avait ressuscitS, 
comme nous l'avons dit, et lui dit : a Si vous avez envie de trai- 
ts de la foi, voili cet enfant avec qui vous pouvez parler, car 
pour moi je n'ai pas le loisir de vous entendre. » ThSodose se 
voyant ainsi m6pris£, se retira fort honteux, et s'en aHa k Jeru- 
salem ; mais depuis s'&ant empar6 de la dignit6 de patriarche, 
et se flattant que rien ne lui r6sisterait, il fit appeler Yabb6 
G6tase, et voulut le porter, tant par caresses que par menaces, 
de prononcer anathfeme contre Juv6nal le patriarche 16gitime. 
Mais G&ase lui r6pondit avec fermetS, qu'il ne connaissait point 
d'autre 6v6que de J6rusalem que Juvenal. ThSodose craignit que 
ie zfele du saint abb6 ne fortifi&t les autres et ne leur servtt 
d'exemple; ainsi il ordonna qu'on le chassat de l'6glise avec 
ignominie. Les schismatiques se saisirent de lui, et ayant fait un 
amas de bois, ils le menacfcrent de le hruler. Mais voyant qu^l 
6tait pr6t de mourir plutdt que de condescendre h leur volontS, 
et craignant que le peuple ne se soulevat contre eux, parce qu'il 
avait pour lui une grande v6n6ration, ils le laissferent en Kbert6, 
et il retourna & son monastfere avec la gloire d' avoir &6 pr6s de 
souflrir le martyre pour la foi de J6sus-Chrisrt. 



SAINT NONNE ET SAINTE P^LAGIE. 

L'histoire de sainte P6lagie p6nitente a 6t6 6crite par Jacques, 
diacre de l'6glise d , H61iopolis i en Syrie, t&noin oeulaire de sa 
vie et de sa mort ; et & son occasion nous dirons un mot de saint 
Nonne, qui fut Finstrument dont Dieu se servit pour ramener cette 
femmedeses^garements. Nonne fut tir6 du monastfcre de Tabenn 

ft Aojourd'bui Baalbech. 
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oft il &ait en renom, par ses vertus et sa doctrine, pour gouverner 
T6glise d'H6Iiopolis. II avait d£j& converti trente mille Sarrasins k 
la foi lorsqu'il monta sur ce stege, oti, par ses soins et ses exhor- 
tations, il fit des conqu&es sans nombre & J6sus-Christ. 

Une affaire ecclfeiastique ayant ob!ig6 Maximien, patriarche 
d'Antioche, deconvoquer Ies6v6ques de sa province,"il s'y trouva 
avec sept autres ; et un jour quils 6taientassis devant TSglise du 
martyr saint Julien et quils confSraient ensemble, il fut pri6 par 
quelques-uns de ces 6v6ques de dire quelques paroles deifica- 
tion. II ne fallait pas le presser beaucoup d&s qu il s'agissait de 
parler de Dieu ; aussitdt il entra en discours, et leur dit de si 
belles choses, quon T6coutait avec autant d' admiration que de 
plaisir. 

Tandis qu'il les entretenait ainsi, on vit parattre une foule de 
gens qui conduisaient en grande pompe la premifere des com6- 
diennes de la ville que le peuple appelait Margueritzsm la Perle % 
soit & cause de sa beautS, soit parce quelle 6tait toujours cou- 
verte de perles et de pierreries. Elle 6tait mont6e sur une mule 
et v6tue superbement, mais d'une manifcre fort immodeste. Une 
troupe de filles et de jeunes garfons qui formaient sop train, la 
pr6c6daient et la suivaient, et ce fut au milieu de ce cort6ge 
qu'elle passa comme en triomphe devant ces 6v6ques. lis d6tour- 
nferent leurs regards en g&nissant, pour ne la point voir, except6 
saint Nonne, qui la suivit des yeux, et dit aux autres par deux 
fois : « N'avez-vous pas admir6 la beaut6 de cette femme ? » lis ne 
lui r6pondirent rien; mais il ajouta: «Pour moi, je Taibien con- 
sid6r£e, et j'ai pens6 qu'il y a & craindre que sa conduite ne con- 
damne la ndtre devant le tribunal de Dieu; car, je vous prie, 
combien de temps n'a-t-elle pas tois h se parer ? Quelle peine 
n'a-t-elle pas prise pour relever sa beaut6 et pour plaire k ceux 
dont ses faux attraits ont captiv6 les coeurs ? Cependant ce n est 
que F amour des hommes mortels, qui sont aujourd'hui et nesont 
plus demain, quelle recherche } et nous,/ qui avons dans le ciel un 
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Pfere tout-puissant et un Epoux immortel, dont les tr6sors sont 
infinis et les richesses inestimables ; nous qui esp6rons de con- 
iempler un jour labeaut6 ineffable de ce celeste liipoux, quels soins 
prenons-nous de purifier et d'orner nos ames? N'avons-nous pas 
plutdt k nous reprocher de les n6gliger entterement? » 

Aprfes qu'il eut parl6 ainsi, il prit par la main Jacques, qui 
6tait son diacre et Tauteur de cette histoire, comme nous l'avons 
dfrjk dit, et s'6tant retir6 avec lui dans la cellule oil x>n l'avait 
log6, il se prosterna le visage contre terre, et dit k J6sus-Christ 
en frappant sa poitrine et versant quantity de larmes : « O mon 
Sauveur, pardonnez k ce p6cheur, qui a moins employ6 de temps 
dans toute sa vie k orner son ame pour la rendre agr6able k vos 
yeux, que cette femme n'en a mis dans un seul jour pour parer 
son corps. Comment oserai-je lever les yeux vers vous ? et que 
puis-je all6guer pour me justifier ? Je ne crains point de rSpandre 
ici mon coeur devant vous, puisque vous en connaissez les replis 
les plus secrets. Malheur done k moi, p6cheur et indigne que je 
suis, qui ose me pr6senter k votre autel sacr6 sans avoir Tame 
puriftee et orn6e comme vous le demandez de moi ! Cette femme 
a promis de plaire aux hommes et elle a gard6 sa promesse. Je 
vous ai promis aussi de vous servir, et je ne Tai point fait k cause 
de ma lachet6. Je me trouve d6pourvu des biens du ciel et de la 
terre, n'ayant point accompli votre loi. Quelle confiance puis-je 
avoir dansmes oeuvres? Toute ma ressource est dans votre mis6- 
ricorde. » 

II fut longtemps k s'humilier, k g6mir et k pleurer ; et le len- 
demain, qui 6tait le dimanche, aprfes qu'on eut r6cit6 1' office de 
la nuit, il parla ainsi k son diacre : a J'ai eu, mon frfere, un songe 
cette nuit, dont je suis extrfimement en peine, parce quil m* 
paralt mystSrieux et que je ne puis comprendre ce qu'il signifie. » 
En effet, il croyait dans ce songe 6tre k Tautel et y voir une co- 
lombe toute noire'et couverte d* ordures, et qui r6pandait une si 
mauvaise odeur qu il ne pouvait pas la supporter, Elle voltigea 
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autour de lui jusqu'i la fin de l'oraison des catSchumfenes ; et 
quand le diacre eut dit k ceux-ci de se retirer, elle sortit aussi 
avec eux. Ensuite la messe des fidfeles finie, cette colombe ainsi 
sale et hideuse, 6tait venue de nouveau voltiger auprfes de lui, 
et alors il l'avait prise et l'avait jet6e dans la fontaine de l'6glise, 
d'oii elle 6tait v sortie puriftee et aussi blanche que de la neige, et 
avait pris enfm son vol en haut, en sorte qu'elle n' avait plus paru. 

Tel avait 6t6 le songe, ou plutdt la vision de saint Nonne, dont 
il 6tait en peine ; mais Dieu lui en fit bientdt connaitre le veritable 
sens. Aprfes qu'il Teut racont6 k son diacre, il se rendit k la 
grande 6glise avec les autres 6v6ques pour saluer le patriarche, 
qui le pria, en lui pr6sentant le livre des fivangiles, de faire une 
instruction au peuple. II parla avec tant de z£le et de force, que 
tout Tauditoire en fut p6n6tr6 de componction. II paraissait bien 
que c'6tait le Saint-Esprit qui parlait par sa bouche, car chacun 
fondait en larmes ; de sorte que, selon 1' expression du diacre 
Jacques qui fetait present, le pav6 de l'gglise en 6tait arros6. 

La mis6ricorde du Seigneur y avait conduit heureusement cette 
comedienne, qui avait 6t6 mise auparavant, mais depuis assez de 
temps, au nombre des cat6chumfenes, et qui avait toujours ne- 
glige d'apprendre les principes du christianisme, ne paraissant 
jamais k T6glise et ne pensant point au mauvais 6tat de sa con- 
science. La grace du Seigneur porta les paroles du saint 6v&que 
jusqu au fond de son coeur. Elle en fut touch^e, p6n6tr6e et si fort 
effray6e, que d6sesp6rant presque de son salut, elle fondait en 
pleurs. 

Dans ces vifs sentiments de contrition, ne pouvantplus retenir 
ses sanglots, ni arrfiter le cours de ses larmes, elle sortit de T^glise 
et dit k deux de ses domestiques d'attendre que le saint fiv6que 
eut fini et de le suivre, pour lui rapporter ensuite ou il 6tait logS. . 
lis ob&rent, et k leur retour ils lui en rendirent un compte fidfele. 
Alors elle lui envoya un billet conf u en ces termes : a Au saint 
disciple de J6sus-Christ, la pecheresse et la disciple du demon. 
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J'ai our dire de votre Dieu qu'il est descendu du ciel en terre 
non pas pourles justes, mais pour sauver les p6cheurs, et qu'il 
n'a pas d6daign6 de converser familiferement avec les publicains 
et les p6cheurs, lui que les ch6rubins n'osent m6me regarder par 
respect pour son infinie saintet6. Puisque vous 6tes disciple de 
ce divin Sauveur, et que vous le servez si fidfelement, je vous prie 
de vous souvenir qu'il ne refusa pas de s'entretenir auprfes d'un 
puits avec une femme Samaritaine qui 6tait une pScheresse, et 
acoordez-moi k son exemple la gr&ce de confSrer avec vous, afin 
que par votre moyen je puisse voir aussi la face de mon Sau- 
veur, » 

Le saint fivfeque fit k cette lettre une rSponse telle qu'on devait 
Cattendre de sa charit6 et de sa prudence, et qui peut servir de 
rfegle aux ministres de J6sus-Christ dans des occasions oi le zfele 
doit 6tre principalement dirig6 par la circonspection : « Qui que 
Tous soyez, lui dit-il, vous 6tes connue de Dieu, qui voit quel est 
TOtre dessein et votre volont6. Ne pensez pas de tendre un pi6ge 
It ma faiblesse ; car je suis un homme p6cheur. Si vous voulez 
done me voir dansl'intention d'etre instruite dans la foi et de pra- 
tiquer la vertu, je suis ici avec d'autres 6v6ques ; je vous par- 
lerai en leur presence ; mais n'espSrez point que je vous parte- 
seul k seule. » 

La p6cheresse refut cette r6ponse avec une grande joie, et se 
h&ta d' alter trouver le saint 6v£que k T6glise de saint Julien, 
martyr, ou il 6tait avec les autres. Lk, se jetant en leurpr6sence 
ises pieds, elle lui dit : « Je vous conjure, mon Seigneur, d'imiter 
Jfaus-Christ votre maltre, et de me faire 6prouver les effets de 
votre bont6 en me rendant chr&ienne. Mon &me est comme un 
oc6an de p6ch6s et un abime de crimes, dont je vous supplie de 
me purifier par le saint baptfime. » 

Saint Nonne lui rgpondit que les canons eccl6siastiques ne per- 
mettaient pas de baptiser les personnes de sa profession, k moins 
que quelqu'un ne r6pondit de leur bonne conduite pour l'avenir. 
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Mais ices paroles elle embrassa de nouveau ses pieds, et les ar- 
rosant de ses larmes elle lui dit t « Je vous charge de mon ame 
devant Dieu; c'est vous qui en r6pondrez; je vous imputerai tous 
les pfichfe que je commettrai dans la suite, si vous difffcrez de 
m'aocorder la grfice. du baptfime. Je prie le Seigneur que vous 
n'ayez point de part avec ses saints, et que vous soyez au noinbre 
des incr6dules et des paiens, si vous ne me purifiez aujourd'hui 
de mes p6ch6s pour me faire T6pouse de J6sus-Christ. » 

Les 6v6ques et les eccl6siastiques, t^moins de ces marques de 
p&iitence, avouferent qu'ils n'en avaient jamais vu de pareille, 
et conclurent qu'il fallait dans cette occasion interpreter les 
canons en sa faveur, aprfes pourtant qu ils en auraient donn6 avis 
au patriarche. Ils lui d6putferent done le diacre Jacques, pour 
rinformer de ce qui se passait. II en eut une grande joie, et fit 
r6ponse k saint Nonne que de pareilles ceuvres 6taient r6serv6es 
i son z&le, et qu'il pouvait lui-mfeme confSrer le baptfeme k cette 
p6cheresse devenue p6nitente. U lui envoya en m6me temps une 
matrone, nommte Romaine, qui tenait le premier rang parmi les 
diaconesses de son %lise, pour faire dans cette sacr6e c6r6monie 
ce qui 6tait de son minist&re, selon la discipline de ce temps-Ik. 

Romaine la trouva encore aux pieds du saint £v6que quelle 
ne pouvait quitter, et lui dit : « Levez-vous, ma fille, afin qu'on 
fasse sur vous les exorcismes, et confessez vos p6ch6s. » Elle r6- 
pondit : a Si je veux fouiller dans mon coeur, je ne trouverai pas 
une seule oeuvre qui soit bonne ; et je sais que le nomhre de mes 
crimes surpasse celui des grains de sable de la mer ; mais j'espfere 
que le Seigneur jettera sur moi un regard de mis6ricorde, et me 
deiivrera du poids insupportable de mes iniquit6s. » 

Saint Nonne lui demanda son nom, k quoi elle r6pondit que ses 
parents l f avaient nommge PSlagie k sa naissance ; mais que depuis, 
le peuple d'Antiochel'avait nomm6e Marguerite. Le saint prSlat 
la baptisa sous le nom de P61agie, et lui donna ensuite les sacre- 
ments de la Confirmation et de la sainte Eucharistie, apr& quoi la 
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diaconesse Romaine, devenue sa mfere spirituelle, la conduisit 
au lieu destine pour les cat6chum£nes, et saint Nonne, qui se 
trouva aussi au mfeme endroit, dit au diacre Jacques : « II faut, 
mon frfere, que nous nous r£jouissions aujourd'hui avec les 
saints anges k 1' occasion de la conversion de cette femme. Ainsi, 
quoique ce ne soit pas notre usage , on nous servira k table un 
peu d'huile et du vin. 

Tandis qu'ils prenaient leur repas frugal avec cette innocente 
joie, 1' esprit de t6nfebres fit 6clater sa fureur contre le saint 6v6que. 
On entendit une voix horrible, comme celle d'un homme poss6d6 
du demon, qui criait : « Malheureux que je suis! que h'ai-je pas 
k souffrir de ce vieillard d£cr£pit? Ne te suffisait-il pas de m' avoir 
enlev6 trente mille Sarrasins, et d' avoir aussi gagn£ k J6sus- 
Christ les habitants d'H£liopolis, qui 6taient tous k moi? Voili 
que tu me ravis encore celle sur qui je fondais toutes mes plus 
grandes esp£rances. Pourrai-je souffrir plus longtemps les pertes 
que tu me causes ? Maudit soit k jamais le jour de ta naissance, 
puisque tu ne vis que pour me faire une cruelle guerre, ft Ces 
paroles furent enten dues detous les assistants, et il n'6pargna 
pas non plus la n6ophite; car il lui adressa d'une voix lamentable 
ses plaintes sur sa desertion, lui reprochant qu'il Tavait combine 
de biens et d'honneurs, et que par une noire trahison elle l'avait 
expos6, en Tabandonnant, aux m6pris et aux insultes des Chre- 
tiens. Mais saint Nonne lui dit de faire le signe de la croix, ce 
qui fit disparaitre le malin esprit. II osa Tattaquer une seconde 
fois dans la nuit, mais elle le mit en fuite avec les mfemes armes. 

Trois jours aprfes son bapt6me, elle se fit apporter par un de 
ses domestiques, en qui elle se confiait davantage, tout ce qu'elle 
avait en or, en argent, en bijoux et en habits' prGcieux, et le 
pr6senta k saint Nonne en lui disant : « Voili, mon Seigneur, les 
biens dont le d&non m'a enrichie, je les mets entre vos mains, 
afin que vous en disposiez comme vous le trouverez bon ; je n' as- 
pire plus quaux richesses de mon Seigneur J6sus-Christ. » Le 
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Saint, fit appeler letr6sorier de l'Sglise, et, en sa presence, lui 
remettant tout ce qu elle lui avait confi6, il lui dit : « Promettez- 
; moi, au nom de la trfes-sainte Trinity, que vous n'emploierez rieh 
de ceci pour T^glise, mais que vous le distribuerez tout aux 
veuves, aux orphelins et aux pauvres, afin que ce qui a 6t6 mal 
J acquis soit dispense 16gitimement, et que les richesses d'une p6- 
cheresse soient changes en des tr6sors de justice ; que si, contre 
yotre serment, vous en d&ournez quelque chose, ou par vous- 
m6me ou par le moyen de quelqu'un autre, je prie Dieu que votre 
maison soit frapp6e d'anathfeme, et que vous ayez le partage de 
ceux qui criferent au temps de la passion du Sauveur : Crucifiez-le 9 
crucifiez-le. » 

P&agie, de son c6t6, appela aussi tous ses serviteurs et ses 
servantes, leur donna la liberty, et leur fit k chacun des presents 
de ce quelle avait r6serv6 pour eux. Elle accompagna ses dons 
d'une courte recommandation qu'elle leur fit, leur disant : 
« Hatez-vous, mes enfants, de vous s6parer de ce sifecle pervers 
ou le p6ch6 domine, afin que, comme nous y avons v6cu en- 
semble, nous nous trouvions aussi r6unissans douleur dans cette 
vie celeste, qui est la seule bienheureuse. » 

Elle quitta au huitifeme jour les habits blancs, que les nouveaux 
baptis6s portaient durant ce temps-14 pour marque de l'innocence 
qu'ils avaient recouvr^e, et profitant dela nuit pour mieux cacher 
son secret, dont saint Nonne fut le seul confident, elle se revfitit 
d'un cilice et d'un petit manteau que ce Saint lui donna, et s'en 
alia k Jerusalem. Cependant la pieuse Romaine, qui couchait 
auprfes d'elle dans le m6me appartement, et qui la gardait comme 
sa fille spirituelle quelle ch&issait tendrement, en fut dans une 
affliction extreme ; mais saint Nonne la consola, et lui dit de chan- 
ger ses larmes en chant d'allSgresse, parce que P61agie, k limi- 
tation de sainte Madeleine, avait choisi la meilleure part. En effet, 
elle avait pass6 de J6rusalem au mont des Olives, ou, ayant 
chang6 son nom en celui de P61age, afin de n'fetre point connue, 
elle s'6tait enfermSe dans une cellule quelle avait batie. 
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Quelque temps aprts, les affaires pour lesqueiles le patriarche 
d'Antioche avait convoquS son synode 6tant termin6es, les 6v6- 
ques se retir&rent dans leurs diocfeses, et saint Nonne retourna k 
figliopolis; mais trois ou quatre ans aprfes, son diacre Jacques 
eut la devotion defaire le voyage de Jerusalem et lui en demanda 
la permission. II la lui accorda sans peine, et lui ajouta : « Je 
vous recommande, mon frfere, de vous informer, quand vous 
serez arriv6, d'un moine nomm6 P61age, qui vit reclus depuis 
quelques annfes, et vous le saluerez de ma part. Je suis persuade 
que la visite que vous lui ferez vous sera utile. » 

Jacques ne manqua pas k cet ordre, et aprfes qu'il eut satisfait 
sa pi6t6 au s6pulcre de Notre-Seigneur, il se mit en devoir de 
chercher P61agie sous le nom du solitaire P61age, et la trouva 
enfin au mont des Olives dans une 6troite cellule ferm6e de toute 
part, k la reserve d'une petite fenfitre d'oii elle prenait du jour et 
recevait ce qui lui 6tait n6cessaire. 

II y frappa, et la p6nitente ayant ouvert, le reconnut, mais il 
neput la reconnattre, parce que ses aust6rit6s avaient entterement 
chang6 ses traits, de sorte qu'au lieu de cette beaut6, qui avant' 
sa conversion la faisait admirer de tout le monde, elle avait les 
yeux enfonc6s et le visage extrfemement att6nu6. 

Elle lui demanda seulement d'ou il venait, k quoi il r6pondit 
que son 6v6que Nonne 1' avait envoy6 : Qu'il priepour moi, lui 
dit-elle, car c'est v&ritablement le Saint de Dieu, et elle ferma 
aussitdt sa fenfetre pour chanter Toffice de Tierce. Jacques fit 
aussi saprifere devant la muraille de sa cellule, tr6s-6difi6 de ce 
qu'il avait vu. A son retour k Jerusalem, il visita les monastferes 
dee environs, et on lui dit partout tant de bien du solitaire P61age, 
qu'il voulut lui faire une seconde visite, esp6rant d'en recevoir 
quelques instructions pour le profit de son &me. 

Ualla de nouveau frapper k sa fenfitre, et le fitplusieurs fois 
sans qu'on lui r6pondit. Alors il pensa en lui-m6me que peut-6tre 
iln'y avait plus personne ; mais un pressentiment secret, qu'il 
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crutvenir de Dieu^luifit ensuitejuger que la solitaire 6tait morte. 
II enfonpa la fen&tre pour s'en assurer, et vit qu'il ne s'6tait pas 
trompg. II bouoha la fen&tre avec de la boue et retourna en 
diligence k Jerusalem pour y annoncer la mort du solitaire 
P&age. 

Lea religpeux des diff6rents monastferes y allferent suivis de 
beaucotip de peuple, et tir&rent le saint corps hors de la cellule ; 
mais quand ils vouiurent le laver, ils d6couvrirent que c'6tait une 
femme, et ils ne purent einp&cher que le peuple, k qui ils vou- 
laient le cacher, ne s'en aperffit ; de sorte que tout le monde 
s'Gcria : « Gloire soit k vous, Seigneur J6sus, qui avezdes tr6sors 
de gr&ce caches sur la terre, non-seulement parmi les homines, 
mais encore parmi les femmes. » Le bruit s'en r6pandit aussitdt 
plus loin, et les solitaires de J6richo et du Jourdain y accoururent 
avec des flambeaux et des lampes, chantant des psaumes et des 
cantiques, et Tensevelirent avec grand honneur. 



SAINT SABAS, ARCHIMANDRITE. 

Nous suivronsle moine Cyrille eii donnant la vie de saint Sabafc 
comme nous l'avons fait dans celle de saint Euthyme, et nous 
sommes d'autant plus assures de la v6rit£ de son histoire, qu'il a 
eu le bonheur d k 6tre 61ev6 par ce grand Saint dans sa jeunesse et 
que son exactitude est reconnue de tous les savants dans Y Histoire 
ecclesiastique et rnonastique. 

Le bourg de Mutalasque en Cappadoce (diocfese de C6sar6e) est 
devenu c61£bre par la naissance de saint Sabas, dont le p6re s'ap- 
pelait Jean et la mire Sophie, Tun et 1' autre fort distingu6s par 
kur noblesse et leur vertu. Jean, qui faisait profession des armes, 
ayant 6t6 oblig6 de se rendre k Alexandrie, y mena sa femme, et 
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laissa le Saint, ag6 seulement de cinq ans, k son frfere nommS 
Hermias, avec tout ce qu'il avait de bien. Sabas demeura deux 
ou trois ans auprfes de lui; mais il fut oblig6 de le quitter k cause 
de sa femme qui 6tait trfes-acariatre. 

II se r6fugia chez un autre oncle nomm6 Gr6goire, qui 6tait 
prfitre et demeurait au bourg de Scandos, peu 61oign6 de celui de 
Mutalasque, et qui le refut en bon parent. Ce proc6d6 causa de 
la dissension entre Hermias et Gr6goire,chacun pr6tendant 6tre 
maltre du neveu et du bien du pfere ; mais le Saint, quoique &g6 
seulement de huit ans, fut plus sage qu'eux, et pour terminer 
leur difKrend il se retira k Flaviane, monastfere situ6 k une petite 
lieue de Mutalasque, habits par soixante-dix solitaires, et s'y con- 
sacra k Dieu. On l'instruisit dans la discipline rSguli&re, et il 
apprit en peu de temps le Psautier et toutes les constitutions mo- 
nastiques qu'on observait dans cette sainte maison. 

Ses oncles, fach6s de sa retraite, soit qu'ils craignissent les- 
reproches de son pfere, soit quils eussent du regret d'y avoir 
donn6 occasion par leur division, vinrent ensemble au monastfere, 
et firent tout ce quils purent pour l'obliger d'en sortir. lis lui 
promirent de le marier quand il serait en kge et de le mettre en 
possession desbiens de son pfere ; mais Dieu, quise l'&ait r6serv6 
pour le servir dans la religion, lui donna la force, quoique si jeune, 
de r6sister k leurs solicitations. II aima mieux vivre dans Y humi- 
liation dans la maison du Seigneur, que de s' engager dans les 
embarras tumultueux du sifecle ; et se souvenant de cette parole 
Luc. o. du Sauveur : Celui qui met la main a la charrue et regarde 
derriere soi, riest pas propre pour le royaume du ciel, il se dit k 
lui-mfeme : « Je dois fuir comme des serpents ceux qui veulent 
m' eloigner, par leurs conseils, du service du Seigneur, auquel je 
me suis engage, de peur que, me laissant affaiblir, je ne tombe 
ft* H8. dans la malediction dont parle le Propnfete, qui dit : Maudit soit 
celui qui s'eloigne de vos commandements. » Tels furent les sen- 
timents g6n6reux de sa pi6t6 dans un &ge encore si tendre. 
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On peut juger aussi de sa ferveur, et combien il 6tait attentif 
k se mortifier, par ce trait remarquable que Cyrille rapporte. Tra- 
vaillant au jardin, il vit un arbre charg6 de belles pommes, et en 
prit une dans le dessein de la manger, quoiquece ffit avantl'heure 
du repas ; mais l'ayant dans la main, il se reprocha aussitdt ce 
d6sir immortifi6, se souvenant qu'une pareille action avait fait 
tomber Adam dans le p6ch6 et produit toutes les misferes du 
monde. « Comment, dit-il, oserais-je renoncer k la belle vertu 
d' abstinence et appesantir mon &me, par xme si indigne infid61it6? 
Ne sais-je pas que, de m6me que la fleur vient avant le fruit sur 
les arbres, ainsi 1* abstinence produit en nous la pratique du 
bien ? » En disant cela il jeta k terre la pomme qu'il avait cueillie, 
l'6crasa sous les pieds et s'imposa pour loi inviolable de ne point 
manger de cette sorte de fruit le reste de sa vie. Dieu r6compensa 
la victoire qu'il remporta dans cette rencontre sur la gourmandise, 
par la gr&ce de la continence et la d61ivrance de la tentation du 
sommeil. II en devint encore plus ardent dans les travaux de la 
p6nitence, qu'il embrassa mfeme avec all6gresse de cceur, domp- 
tant Tesprit par la mortification int6rieure, et le corps par le tra- 
vail ; et il s'y exerfait avec tant de ferveur, que son historien ne 
fait pas difficult^ d'avancer qu'il surpassait tous les religieux du 
monastfere en humility, en ob6issance et en mortification. 

On rapporte encore un trait admirable de sa ferveur dans ses 
premiferes anntes, que Dieu autorisa par un miracle. Leboulanger 
du monastere avait mis dans le four ses habits pour les faire 
s6cher, n'ayant pu les exposer au soleil, parce que le temps 6tait 
k la pluie. II oublia ensuite de les retirer, et le lendemain les 
frferes ayant refu ordre du sup6rieur de faire du pain, on fit 
chauffer le four, et le boulanger ne se souvint, que quand le feu 
fut bien allum6, que ses habits y 6taient. Personne n'osait y entrer 
pour les retirer ; mais le jeune Sabas, plein d'une foi vive, se 
munit du signedelacroix, entra hardiment au milieu des flammes 
et retira les habits sans avoir bib endommag6. Les assistants 
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furent tous 6tonn6s de son courage et <Tun prodige si Evident. 
Hs en pendirent gloire au Seigneur, et se dirent les unsauxautres, 
commme autrefois on dit k la naissance de saint Jean-Baptiste : 
;i. Quel pensez^vous que sera unjour cet enfant, que le Seigneur 
favorise de si grands dons d cet Age? Cyrille dit avoir appris ceci 
du prfetre GrSgoire, oncle du Saint II demeura encore dix ans 
dans ce monastfere, faisant toujours de nouveaux progrfes dan s 
les vertus de son 6tat. Aprfes ce temps il sentit dans son coeur un 
ardent d6sir de visiter les saints lieux, et de passer de \k dans 
un desert pour y vivre enticement s6par6 des creatures. II en 
demanda permission k son sup6rieur, qui ne crut pas devoir le 
lui accorder ; mais Dieu, qui lui en avait inspire le dessein, y 
pourvut par une vision, dans laquelle le supSrieur entendh ime 
voix qui lui dit: Laissez partir Sabas, afinqu'ilme serve dans le 
ddsert. II Tappela en particulier aprfes cet ordre du ciel, et lui 
dit : o Dieu m'ordonne de vous laisser aller au d6sert ; 11 me Fa 
fait connaltre dans une vision ; je vous le permets done ; vous 1 
pouvez vous retirer en paix ; mais faites-Ie sans en rien dire aux 
autres frftres. Je souhaite que le Seigneur soit avec vous. » 

Sabas, confirm6 dans son pieux dessein par ces paroles de 
son sup6rieur, et muni de sa b<5n6diction, sortit du monastere 
et prit le chemin de Jerusalem. II ftait &g6 de dix-huit ans, et 
c'&ait, dit le inoine Cyrille, sur la fin du rfegne, de Tempereur 
Marcien, Juv6nal 6tant 6v6que de Jerusalem. Le premier monas- 
tfere oil il s'arrfita, fut celui de saint Passarion, gouvern6 alors 
par Fabb6 Elpide. II ypassa l'hiver, et on aurait fort souhait6 de 
Vy retenir ; mais il s'en excusa toujours, ne soupirant qu'aprts la 
solitude, pour laquelle il sentait un puissant attrait depuis son 
enfanee. 

Cependant il entendit parler de saint Euthyme comme d'une 
des plus 6datantes lumteres des d&erts d'Orient, et il eut un 
extrfime d&ir de Taller voir. Elpide, k qui il en parla, approuva 
sou dessein, et lui donna un guide pour le confluire jusqtf&Ta 
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laure flu Saint, ou il attendrt, en la compagriie desautres reM- 
gieux, qu'il vlnt de sa caverne, comme il faisait tons les samedis. 
Dfes qu'il parut il le conjura avec larmes de lerecevoir au nombre 
de ses disciples ; mais le Saint le yoyant si jeune lui r6pondit : 
« 11 n'est pas k propos, mon fils, qii* & TAge ou vous 6tes vous 
demeuriez dans la laure; eHe n'est point pour les jeunes gens ; 
altez au monastSre de Tabb6 Th6octiste, et Bt vous trouverez 
l'avantage de votre &me. » — « Je ne saurais douter, mon v6n6raMe 
P6re, lui r6pondit Sabas, que le Seigneur, dont la Providence 
s'Stend sur tout le monde, ne m'ait conduit ici pour me mettre 
entre vos mains afin que je puisse op6rer mon salut comme je le 
d6sire; ainsi je ferai tout ce que vous m'ordonnerez. » Saint 
Euthyme, sur cette r6ponse, l'en voya k saint ThSoctiste et lui 
recommanda d'en prendre un soin partiGulier, parce qu'il pr6- 
voyait que le Seigneur en ferait un jour une des plus fermes co- 
lonnes de Tordre monastique. 

On ne saurait douter, dit le moine Cyrille, que Dieu n'efit 
6clair6 saint Euthyme sur le dessein qu'il avait de fjure du jeune 
Sabas le plus c61£brePfere des anachorfetes, et qu'il les gouverne- 
rait un jour en quality de supSrieur g6n6ral ; et il ne voulut pas 
le recevoir auprfes de lui k l'age qu'il avait alors, afin qu'il apprtt 
par son exemple k en feire de mfeme envers les jeunes gens 
lorsqu'il fonderart sa laure, qui devait 6tre la plus fameuse de la 
Palestine et servir de module k toutes les autres. 

Saint Sabas se voyant sous la direction du bienheureux 
Th6octiste, renouvela entre ses mains la rfeolufion qu'il avait 
prise de se consacrer tout k Dieu, et ne mk d'autres'bornes k son 
sacrifice que celles de Tob6issance. II se tint prfet k tout ce qu'on 
pouvait exiger de lui. II 6tablit pour fondement de sa conduite 
spirituelle, une humility profonde et une obfiissance aveugle. 
Quoiqu'il fat infatigable durant le jour dans le travail, il se 
trouvait toujours le premier k 1' office divin etne sortait de F6gHse 
<|ue le dernier. Outre que Dieu Tavait dou6 d'une grande force 
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d' esprit et d'un coeur g6n£reux pour tout ce qui 6tait de son 
service, il 6tait robuste et d'une taille fort avantageuse, et faisait 
du travail trois fois plus que les autres. D'une part, on le voyait 
servir k l'autel et k tout ce quj 6tait du culte de Dieu avec joie et 
all6gresse de coeur; de F autre, il 6tait infatigable dans le service 
des frferes, portant l'eau et le bois n6cessaire ou il en fallait, se 
prfetant aux besoins de tous, et se comportant dans les diffferents 
ministferes qu'on lui confiait d'une manifere irr6prochable, en telle 
sorte que les religieux du monastfere ne pouvaient assez admirer 
comment, 6tant si jeune, il s'acquittait de tant de dififcrents 
emplois et avec une si grande sagesse. 

Le d6mon , jaloux de ses progrfes dans les vertus religieuses, 
se servit d'un commandement de son sup&rieur pour lui tendre 
un pi6ge; mais Dieu, qui b6nit toujours la sainte ob&ssance, fit 
quecet artifice de l'ennemi tourna tout k sa confusion, et confirma 
les religieux du monastfere dans la haute id6e qu'ils avaient de la 
solidit6 de sa vertu. Un de ses confreres nomm6 Jean, ayant ap- 
pris que ses parents 6taient morts k Alexandrie, qui 6tait sa patrie, 
pria le bienheureux Th6octiste de lui permettre d'y aller pour 
mettre ordre k leur succession, et de lui donner Sabas pour com- 
pagnon de son voyage. Le saint abbe y consentit ; et quand ils 
furent arrives, Sabas f ut rencontre et reconnu par ses parents. 
Ils le sollicit&rent beaucoup de changer d'etat et d'embrasser celui 
du service du prince, lui promettant un poste avantageux; mais 
il rejeta cette proposition , et leur dit : « Je suis engage dans la 
milice du Roi des rois, et je ne saurais abandonner son service. 
Je ne pourrais pas mfeme regarder comme mes parents ceux qui 
me donnent un si mauvais conseil; et pour vous le dire en un 
mot, j'ai r6solu de pers6v6rer jusqu'k la fin dans l'etat saint que 
j'ai embrass6, ej j'espfere que Dieu m'accordera la gr&ce d'y 
mourir. » 

lis ne laiss&rent pas de lui faire de nouvelles instances ; mais 
vaincus par sa fermete, ils lui presentment vingt pieces d'or pour 
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son voyage. II en prit trois settlement pour ne pas les contrister 
par un nouveau refus, et les remit k son retour entre les mains 
de son sup£rieur saint Th6octiste. 

II y avait dix ans qu'il 6tait dans le monastfere quand ce bien- 
heureux abb6 mourut. Maris lui succ6da, et Longin deux ans 
aprfes, comme nous l'avons dit dans la vie de saint Euthyme. 
Notre Saint pria ce dernier de lui permettre de se retirer dans 
une caverne, qui 6tait hors du monastfere, auprfes d'un pr6cipice 
du c6t6 du midi , comptant d'y vivre en anachorfete. II avait 
donn6 jusqu'alors de grandes preuves de toutes les vertus reli- 
gieuses, et s'6tait distingu6 au-dessus des plus anciens par son 
abstinence , son humility , son ob6issance et son assiduity k la 
prifere et aux veilles de la nuit. Mais, quoique Longin fut con- 
vaincu des grands progr&s qu'il avait faits dans son 6tat, il 
n'osa prendre sur lui de le lui permettre k cause de son age, 
car il n' avait alors que trente ans ; sans savoir auparavant 
l'avis de saint Euthyme. La r6ponse de cet homme 6clair6 de 
Dieu, fut qu'il pouvait le lui accorder. II lui permit d'abord de 
demeurer cinq semaines dans la caverne, comme pour en faire 
Tessai; aprfes quoi il y resta cinq ans, sans pourtant manquer 
de se rendre tous les samedis au monastfere pour participer aux 
saints Myst&res avec les fr&res. II passait done toute la semaine 
dans un profond silence, dans la prifere, le jeune rigoureux et le 
travail. II faisait dans les cinq premiers jours cinquante cor- 
beilles, qu'il portait le samedi au monastfere pour les remettre 
au sup6rieur, et le dimanche aprfes v6pres il retournait k sa ca- 
verne, charg6 d'autant de branches de palmier qu'il en avait 
besoin pour ses ouvrages dans le reste de la semaine. 

Saint Euthyme , instruit de sa manifere de vivre, et reconnais- 
sant par \k la solidity de sa vertu, le prit depuis toutes les annSes 
avec lui, pour le suivre dans la retraite qu'il avait accoutum6 de 
faire dans la solitude de Ruban aprfes Toctave des Rois, avec son 
disciple Domitien. Li, s6par6s de toutes les creatures, ils don- 
III. 28 
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naient l'essor k leur coeur pour s'unir plus 6taoitement k Bimi 
par l'exercice de la sainte oraison j et saint Euthyme, travaillant 
k former toujours plus Sabas aux plus hautes vertus, admirait 
avec une extreme consolation sa sagesse et son ardeur pour la 
perfection, et Tappelait pour cela le jeune vieillard, comme on 
l'avait dit aussi pour la mfeme raison de saint Macaire d'6gypte. 

Ce fut dans une de ces retraites, qu'ayant pass6 avec saint 
Euthyme, de Ruban dans un d6sert plus recul6 au deli de la 
mer Morte du cdt6 du midi, ils se trouvferent dans un endroit si 
sec, que Teau leur manqua pendant quelques jours. Sabas, brul£ 
de la chaleur et de la soif, ne put plus soutenir le feu quil sentait 
dans les entrailles, et se trouva hors d'6tat de marcher. Saint 
Euthyme, touch6 de piti6, s'61oigna de lui d'un'jet de pierre, se 
prosterna en terre, et dit k Dieu : « Donnez-moi, Seigneur, un 
peu d'eau dans cette terre aride, afin que ce jeune religieux puisse 
6tancher sa soif. » II appela Sabas aprfes une courte, mais ardente 
prifere, et donnant devant lui deux on trolfl coups en terre d'un 
petit sarcloir quil portait, il en fit sortir de Teau dont il but, ce 
qui, par un surcrott de merveille, ne r6tablit pas seulement ses 
forces, mais encore lui donna un nouveau courage pour surmon- 
ter toutes les difficulty de la vie 6r6mitique. 

Ce fut \k la dernifere retraite qu'il fit dans le d6sert avec saint 
Euthyme ; car cette grande lumifere de la solitude s'gteignit quel- 
ques mois aprfes. Sa mort eut des suites facheuses pour le 
monastfere de saint Th6octiste. Les religieux n'6tant plus sou- 
tenus par ses visites et ses avis, la vigueur de la discipline r6gu- 
lifere se ralentit parmi eux, et saint Sabas s'apercevant de cet 
affaiblissement, n'attendit pas qu'il eut de plus grandes suitess 
mais il se retira du o6t6 de T Orient, oil saint G6rasime brillai) 
par l'6clat de ses vertus comme un soleil levant, et s'arr&a dan, 
le dteert de Cutila. II y mena, tout le temps qu'il y lot, une vie 
plus celeste que terrestre ; car outre les jeflnesaust&res qu'il pra- 
tiquait, et r&oignement eutier de toutes les creatures, il ne 
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s'occupait que de Dieu et de ses divines perfections, et tacbait, 
aulant que la faible creature en est capable, de retracer dans 
son ame sa sainted ainsi que dajos un miroir, par la puret6 de sa 
vie. Les demons tent&ent d'y trouhler son repos par Jeurs pres- 
tiges. Une nuit qu'il reposait sur le sable, Us se pr^sent&rent 
auiour de lui sous la fiacme de serpeats et de scorpions ; mais il 
les nut en fuite par le signe de la croix. Une autre fois un de ces 
esprits malins voulut I6pouvanter en venant a lui sous la figure 
d'un lion, dont le regard terrible semblait le menacer de le d6vo„ 
rer; mais Tintr6pide Sabas, qui mettait toute sa confiafice en 
Dieu, lui dit : a Si le Seigneur t'a donn6 quelque pouvoir contre 
moi, quattends-tu de le faire voir? Si au contraire il ne fen a 
point donn6, pourquoi t'6puises-tu en vains efforts? Tu ne me ' 
sSpareras jamais de lui par tes prestiges. II nous a dit dans ses 
divines Ventures, que nous marcherons sur I 9 aspic et le basilic, PmI.90. 
et que nous foulerons auxpieds le lion et le dragon. » Saint Sabas 
ne souffrit jamais depuis de dommage des animaux des difl&rents 
d6serts oil il habita, quoiqu'il en rencontrat souvent sur ses pas, 
ou qu'il se trouv&t au milieu d'eux. 

Pendant le s6jour qu'il fit dans le d6sert, il eut la rencontre de 
trois Sairasins, qui s'6tant mis en route sans provisions, se trou- 
vfcrent extrfemement press6s de la faim. II en eut piti6 et leur pr6- 
senta quelques racines qu'il portait dans sa peau de brebis. Ces 
barbares les mangferent avec avidit6 et en furent fort contents. lis 
t&chferent ensuite de d6couvrir l'endroit du desert ou il se retirait, 
et quelques jours aprfes ils lui apportferent du pain, de petits 
fromages et des rameaux de palmier. Sabas admira leur recon- 
naissance ; et comme tout T61evait i Dieu, il entra dans des 
sentiments de componction pour ses moindres infid61it6s, et dit 
en versant des larmes : a Malheur k moi, 6 mon &me ! Vaili des 
biirbares qui ont fait beaucoup de chemin et pris beaacoup de 
peine pour venir reconnatoe le petit service que je leur ai rendu. 
Que ne devrionsnous pas faire pour Dieu, ingrats que nous 
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somines, pour ce Dieu qui nous comble tous les jours de tant de 
graces et de biens? Cependant, bien loin d'user de retour par une 
fid&le ob6issance k ses commandements, et par les louanges que 
nous lui devons, nous passons toute notre vie dans l'oubli de ses 
bienfaits, et dans la lachet6 et la paresse pour tout ce qui est de 
son service. » II fut si p6n6tr6 de cette pieuse consid6ration, que 
sa componction dura plusieurs jours et lui servit d'entretien 
int6rieur avec Dieu dans l'oraison, qu'il ne discontinua presque 
pas de faire pendant ce temps, soit la nuit, soit le jour. 

Ruban et Cutila 6taient deux d6serts contigus, ou plutdt ils ne 
formaient qu'un mfeme d6sert, auquel l'historien du Saint donne 
indififcremment ces deux noms. II dit, aprfes ce que nous venons 
de rapporter, qu'un solitaire nomm6 Anthus, disciple de saint 
Thfeodose, dont nous parlerons dans la suite, vint le trouver dans 
le d6sert de Ruban ou il 6tait alors, et l'entretint beaucoup du 
mferite de son maltre ; et depuis saint Sabas et saint Th6odose se 
liferent d'une amiti6 £troite. Mais tandis qu Anthus 6tait avec saint 
Sabas dans ce d6sert, ils virent venir de loin des Sarrasins, qui 
par un dessein malicieux , d6terminferent qu'un d'entre eux* 
s'avancerait pour les tenter, et que s'ils lui rfesistaient ils vien- 
draient eux-m6mes, les lieraient et les feraient esclaves. Les deux 
Saints p6n6tr£rent ais6ment leur mauvaise intention, et dans le 
danger qui les mena^ait, ils pri&rent le Seigneur de les dfelivrer 
des mains de ces barbares. A peine eurent-ils fait une courte 
prifere, que la terre s'ouvrit sous les pieds de celui qui s'6tait 
avanc6 vers eux, et l'engloutit tout vivant ; ce qui effraya tene- 
ment les autres, qu ils prirent la fuite. Dieu fit encore k ce sujet 
la mfeme grace k saint Sabas, qu'il lui avait faite pour le preserver 
des bfetes f&roces. II le prot6gea 6galement contre les barbares, 
et aucun n'osa entreprendre de lui nuire. 

II passa quatre ans dans ce lieu, et 6tant ensuite venu k la 
montagne ou l'impferatrice Eudoxie avait eu des entretiens de 
pi6t6 avec saint Euthyme, il y passa toute la nuit en prtere. Du- 
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rant son oraison, un ange tout 6clatant d'une lumi&re c61este se 
fit voir k lui, etlui dit: « Si tu veux, pour la gloire de Dieu, for- 
mer dans cette solitude comme une ville de saints habitants, 
descends jusqu'i ce torrent du c6t6 de l'Orient, d'oil tu verras 
une caverne ou personne n'a jamais habit6. Choisis-la pour ta 
demeure ; et celui qui par sa providence nourrit les bfetes de 
charge et les petits des corbeaux, aura soin aussi de ton entre- 
tien. » 

Cette caverne 6tait dans une montagne au bas de laquelle passe 
le torrent de C6dron, k quatre ou cinq lieues de Jerusalem et k 
trois de Bethl6em. Saint Sahas n'eut pas de peine k la d6couvrir 
d&s qu il fut descendu au bord du torrent k l'endroit que 1'ange 
lui avait montr6. II commenfait sa quarantine ann6e lorsqu'il y 
entra; et pour marquer ici toutes les Spoques de son historien, 
c'6tait l'ann6e que le patriarche Anastase mourut et eut saint Mar- 
' tyrius pour successeur, et que Tempereur Z6non ayant vaincu 
Basilisque J , reprit le gouvernement de 1' empire. Cyrille marque 
sans doute ces 6poques parce que cette caverne commen^a d6s- 
lors k 6tre sanctifi6e par les oraisons 6minentes du grand Sabas, 
qu'il y b&tit la fameuse laure qui fut la m&re de plusieurs autres 
et qui conserva toujours le nom du Saint. 

Comme on ne pouvait y aller que trfes-diflicilement, saint Sabas 
!fut oblig6 de faire une corde, qu'il suspendit k Tentr6e et dont 
il se servait en montant et en descendant, pour ne pas faire de 
faux pas qui Teut pr6cipit6 dans le torrent. Elle lui servait encore 
plus pour se soutenir lorsquil portait Teau dont il avait besoin, 
et quil allait qu6rir a deux lieues de Ik, k une fontaine appel6e 
heptascome? ou k sept bouches, parce que celle du torrent n'6tait 
point bonne. Peu de temps aprfes qu'il s'y fut 6tabli, quatre Sar- 
rasins passant par li voulurent tenter d'y monter; mais ne sachant 
pas bien les d6tours qu'il fallait prendre, parce que le rocher pa- 

1 C'est en 475 que ^non, vainqueur de Basilique, rentra a Constanlinople. 
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raissait escarp^ de tous c6t&s, le Saaa*t, qui s'af>er$ut de leur em- 
barras, saspendit sa corde et ils montferent. Bs le trouvferent sans 
la moindre provision, car il n' avait que sa cruche d'eau et ne 
mangeait que des herbes ou dfes racines qui croissaient sur la 
montagne. Un si grand dSpouiltement les 6tonna, et joignant 
1' affection k 1' admiration, ils vinrent depuis le voir de temps en 
temps, et lui apportferent da pain, de petits fromages, des dattes et 
autres choses quils pouvaient avoir. 

II y avait cinq ans qn'il vivait dans cette caverne, ne pensant 
qu'i purifier son esprit et k detacher son coeur des objets cr66s 
pour se rendre toujours plus digne de s'unir k Bieu par une 
amoureuse contemplation, lorsque ce divin Maitre, qui 1' avait 
conduit en ce lieu pour exercer les autres dans le saint combat 
contre les demons et les passions humaines, le fitconnaltre k plu- 
sieurs et lui amena des disciples, II avait alors quarante-cimj ans, 
et il s'assembla auprfes de lui jusqu'i soixante et dix solitaires, 
qui vinrent de dilF6rents endroits du d6sert pour se ranger sous 
sa conduite. Les principaux furent Jean, Jacques, Firmin, Seve- 
rien, Julien, qui tous furent dans la suite sup6rieurs ou fondateurs 
de diverses laures, dont nous parlerons au chapitre suivant. 

II leur assigna k chacun une petite cellule, ou une caverne; car 
il y en avait plusieurs dans cette montagne; et il eut la consola- 
tion de les voir tous port^sde bonne volont6, pleins de 1' esprit de 
Dieu et d'ardeur pour la mortification. On pouvait les appeler, 
cfit le moine Cyrille, un choeur d'anges, un peuple de g6n6reux 
combattants, une ville de saints religieux, et les comparer an 
sacr6 college des septaixte disciples de J6sus-Christ. Mais pour 
les mettre encore mieux en rfegle, il Mtit une laure fort spacieuse 
sur une. colline, qui 6tait au nord du torrent, avec un petit oratoire 
au milieu, danslequelil dressa un autel; et quand quelque prfetre 
venait le visiter, il le priait d'y c£l6brer les divins My stores; car 
son humilit6 l'avait emp6ch6 de se laisser ordonner prfetre. 

Quoique tous ses religieux Teussent choisipour leur sup6rieur 
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el teur Pfere, il ne se regardait que comme leur serviteur et le 
dernier de tous, et s'abaissait aux moindres fonctions, leur ser- 
vant de module dTiumilit6 parfaite. Les instructions qull leur 
dounait 6taient admirables. II les encourageait k tenir ferme 
contre les assauts du d6mon, k ne point se laisser abattre par la 
tristesse dans les difffirentes tentations dont ils 6taient attaqu6s ; 
et il leur disait surtout, que celui qui a renoncS au monde pour 
se consacrer & Dieu, devaitvivredans Fattente desbiens feternels, 
et ne point se relacher dans les travaux de la penitence en 6coutant 
la l&chet6 de la nature. Ainsi noarrissant spirituellement leurs 
dines par son exemple et par ses paroles, il leur donnait une 
sainte vigueur et des ailes spirituelles pour s'61ever au ciel par la 
pratique des vertus les plus parfaites. 

La difficult^ d' avoir deFeau, donna occasion k un miracle bien 
capable de confiriner ses disciples dans la juste confiance quils 
avaient en sa vertu. Nous avons dit quil 6tait obIig6 (Ten aller 
cliercher k deux lieues loin pour son usage ; il voulut leur en 
Gpargner la peine, et s'adressa k Dieu avec une foi vive pour 
l'obtenir : « Seigneur, Dieu des vertus, lui dit-il, si vous avez 
choisi celieu pour y 6tre glorifi6 par vos serviteurs, daignez noua 
faire trouver pour notre consolation Teau dont nous avons besoin* 
et qui soit dans un endroit plus proche. » Aprfes cette courte 
oraison, il entenditun ane sauvage qui faisait du bruit au bas de ' 
la montagne prfes du torrent; et k la faveur de la lune qui 6tait 
dans son plein, car c'6tait dans la nuit qu'il priait, il vit que cet 
animal frappant du pied, fit un enfoncement dans la terre, d'oil 
il sortit de l'eau dont il but. H remarqua bien Tendrort, et y 
ayant creus6, il dScouvrit une source vive qui donna de Feau en 
abondance et qui ne tarit jamais, m6me dans les plus grandes s6- 
cheresses, quoique chacun en allat puiser librement. Le moine 
Cyrille dit quelle subsistait de son temps. 

line autre fois, le Saint descendit de sa caverne au milieu de 
la nuit, et se mit k promener en r6citant des psaumes. Tout k 
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coup, tandis quilpriait, il vit au couchantdu torrent une colonne 
de feu qui s'eievait de la terre au ciel. Son coeur fut saisi d'un 
double mouvement de frayeur et de joie a la vue de ce ph6nom&ne, 
et il lui vint k Y esprit cette exclamation du patriarche Jacob : 
Gen. 28. Que ce lieu est terrible I c'est sans doute la maison du Seigneur. 
II continua pourtant sa pri&re le reste de la nuit, et k l'aube du 
jour il fut k Tendroit oi ilavait vu cette colonne, et fit la d£cou- 
verte d'un antre fort spacieux, taill6 en forme d'6glise, et il pa- 
raissait que la main de Dieu l'avait express6ment forme pour 
servir k son culte. II y fit quelques ornements pour achever de la 
perfectionner, et le destina pour y ceiebrer les divins Mystferes, 
le samedi et le dimanche. 

Cependant sa congregation devint plus considerable, et il se 
rassembla peu k peu, jusqu' k cent cinquante religieux, ce qui 
l'obligea k multiplier les cellules, tant en de\k qu'en defi du 
torrent. II fallut encore acheter des b£tes de charge pour le ser- 
vice de la laure, et il en prit lui-mSme le soin, afin que ses reli- 
gieux, ayant par son attention tout ce qui leur 6tait n6cessaire, 
n'eussent pas besoin de sortir dela laure, et d' avoir de commerce 
avec le monde. Par ce moyen ils se conservaient mieux dans 
Tesprit de retraite; et n'&ant point occup6s des biens temporels^ 
ils ne vaquaient quk la recherche des biens eternels. 

Quelque d6sir qu'il efit qu'on c6l6bratles saints Mystferes dans 
la vaste caverne dont nous venons de parler, il en difKra pour- 
tant la dedicace, dans la crainte qu'on n'en prit occasion de le 
faire prdtre ; car il se tenait pour indigne du sacerdoce, et il ne 
voulaitpas qu aucun de ses disciples aspirat k la caricature, re- 
gardant ce dfeir comme un sentiment d' ambition qu ils devaient 
retrancher de leur coeur. II se contenta done en attendant, de 
batir au-dessus de cet antre une tour dans laquelle il se retira, 
et qui y communiquait par un petit escalier fait en forme de li- 
ma$on, par lequel il s'y rendait pour dire Tofiice et faire les fonc- 
tions du service divin. 
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Sa reputation croissant, le nombre de ses disciples augmenta 
de m6me; et plusieurs de ceux qui venaient se ranger sous sa 
discipline lui apportaient des sommes considerables d' argent, 
dont il employaitune grande partie aux edifices n6cessaires pour 
les nouveaux venus et les etrangers, sachant que Dieu l'avait 
agr6able. Aicun religieux ne le trouvait mauvais, surtout parce 
qu'ils savaient qu'il avait 1' approbation du patriarche Martyrius, 
qui l'avait connu k 1' occasion de saint Euthyme, et qui l'estimait 
beaucoup ; mais aprfcs la mort de ce patriarche, quelques-uns 
d'entre eux manifestferent le mecontentement qu'ils avaient cache 
jusqu'alors dans leur coeur, et furent mfeme assez hardis que 
d'aller demander k Salluste, successeur de Martyrius, un sup6- 
rieur pour les gouverner. 

Saluste, preiat extrfimement discret, feignit d'abord de ne pas 
les connaltre. II leur demanda dans quel desert ils habitaient. 
« Nous demeurons, lui repondirent-ils, dans la solitude du tor- 
rent. » — « Quel torrent, dit le patriarche, pour les obliger k mieux 
s'expliquer ? » — « Le torrent, r6pondirent-ils, que certaines per- 
sonnes appellent de l'abbe Sabas. » Cette manifere der6pondre fit 
assez voir qu'ils avaient voulu surprendre le patriarche, qui leur 
demanda encore ou etait l'abbe Sabas; mais sans donner une 
r6ponse directe, ils repliquferent que c'6tait un homme grossier et 
sans talent, incapable de gouverner un monastfere, et qu'il etait 
mfeme scrupuleux au point de ne vouloir point 6tre prStre, et 
d'empfecher quon ne conf6rat cet ordre k aucun de ses religieux. 

Ceryque, prfetre de la sainte Resurrection et gardien de la sainte 
Croix, etait avecle patriarche. II prit la parole, et leur dit : « Est-ce 
vous qui avez refu Fabbe Sabas dans la laure, ou aa c'est lui qui 
vous y arassembl6s?» — all est vrai, repondirent-ils, quec'est lui 
qui nous y a refus; mais comme c'est un homme fort simple, ii 
est hors d'etat de nous gouverner main tenant que la communaute 
s'est accrue.)) — « Vous convenez, r6pliqua C6ryque, que c'est lui 
qui vous a attires, et qu'il a rendu ce desert habitable parses soins 
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et par ses travaux; k combien, plus forte raison, dbit-il fttre en 
6tat de vous conduire k pr6sent que vous fttes tous r£unis dans 
la laure comme dans une ville. Le Seigneur qui Fa assist6 pour 
vous assember et vous loger, lui refasera-t-il ses Iumiferes pour 
vous gouverner? » 

Le patriarche les renvoya au lendemain pour leur donner une 
rtponse positive, et k leur insu il fit venir saint Sabas, comme 
pour quelque affaire dont il avait & lui parler. Quandle Saint fat 
arrive, il fit appeler les m£contents, Fordonna prfetre en leur pre- 
sence, et leur dit : « Voilk votre pfere et votre sup£rieur. Ce n'est 
point par le choix des hommes, mais par F election de Dieu mfe^ie 
qui! est 6tabli dans cette charge; je n'ai fait, en lui imposant les 
mains, que pr&ter mon ministfere au Saint-Esprit qui Fa choisi. » 
II les ramena tous ensuite k la laure, accompagne de Ceryque, 
ou il consacra F6glise dont nous avons parie, et mit des reliques 
de plusieurs saints Martyrs sous Fautel. Ceci arriva au commen- 
cement de F empire d'Anastase, le 12 de decembre, saint Sabas 
6tant &g6 de cmquante-trois ans.. 

La m6me annee, le Seigneur, qui avait 6prouv6 son serviteur 
par la contradiction de ces faux frferes, Ten dedommagea par 
Farrivee d'un Arm6nien, nomme J6r6mie, qui 6tait d6j& exerc6 
dans la vie monastique, puisquil lui amena aussi deux de ses 
disciples. C'etait un homme d'une pi6t6 eminente et que Dieu 
avait enrichi de ses dons. Ses deux disciples portaient les noms 
des deux apdtres, saint Pierre et saint Paul, et marchaient fidfele- 
ment sur les traces de leur p&re J6remie. Saint Sabas les refut 
comme un present que le ciel lui faisait. II les logea dans une 
cellule situ6e au nord de la caverne quil avait premiferement ha- 
bitue lorsqu'il demeurait seul dans ce desert. II leur donna aussi 
un petit oratoire oti ils s'assemblaient pour r6citer F office divin 
en leur langue; et par Ik, ils attirftrent insensiblement plusieurs 
sujets de leur nation, qui form6rent une laure considerable. Le 
moine CyriHe, dit de Paul, un des disciples de J6r6mie, qu il 
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devint un des plus c61&bres reHgieux de la grande lkure par sa 
vertu. II vivait de son temps, et il apprLt de lid des choses mer* 
veilleuses de notre Saint, et plusieurs faits qu'il a rapport6s dans* 
son histoire sur son t&noignage. 

On donna &l'6glise de saint Sabas lenom de ThSoctiste, comme 
ayant 6t6 batie par ordre de Dieu ; et la mfime ann6e que Salluste: 
en fit la d^dicace, le Saint-Esprit, dit Cyrille, condnisit k la laure 
le bienheureux Jean le Silenciaire, qui, d'dvfique qu'il 6tait, vouliit 
s'y rendre un humble religieux. Get historien assure avoir appm 
aussi de lui plusieurs particularity de la vie de saint Euthyme 
et de saint Sabas; ce qui fait voir qu'il nerapporterien dans Tune 
ni dans 1' autre histoire que ce qu'il a vu, ou ce qu'il a appris de 
t6moins trfes-respectables et tous oculaires : l'6v6que Jean avail 
alors trente-huit ans, II fut dans la suite le pfere spirituel de Cy- 
rille, qui 6crivit aussi sa vie, dont nous parierons dans son lieu, 
II lui racontait, entre plusieurs actions de notre Saint, qu'il 
s'appliquait particul&rement k imiter la conduite de saint Eu- 
thyme, et que toutes les ann6es, k son exemple, il passait le ca- 
rfeme dans la retraite au fond du d6sert, avec cette difference, que 
saint Euthyme s'y retiraitordinairement aprfes 1' octave des Rois, 
et saint Sabas ne le faisait qu'aprfes avoir c616bre la f&te de saint 
• Antoine. Dans une de ce3 retraites, qu'il fit auprfes de la mer 
Morte, il vit une petite lie qui lui parut fort propre k seconder 
son gofit pour le recueillement, et il voulut y passer k sainte 
quarantaine; mais le dSmon, enrag6 de sa ferveur, le fit tomber 
dans un creux plein de soufre allumjS, desorte qu'il en eutla 
peau toute hrfil6e et en souflrit une grande incommodite. Son 
visage en fut mfeme si d6figur6, qu'&.son retourau monastfere, 
les frferes ne purent le reconnaltre qu'au son de sa voix. Bien loin 
de s'affliger de cet' accident, il en rendit k Dien des actions de 
gr&ces, surtout parce qu' ayant le visage brftW,. il n'avait plus k 
craindre de tomber dans la vaine complaisance qu'inspire quel- 
quefois un ext6rieur v6n6rable. 
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L'ann6e d'aprfes il entra dans le fond du d6sert avec un de ses 
disciples nomm6 Agapet. Celui-ci s'6tait endormi une nuit sur 
la terre nue, comme ils faisaient ordinairement ou la nuit les 
surprenait. Tandis qu'il dormait profond6ment, un lion d'une 
prodigieuse grandeur s'approcha de lui et le flaira de la t6te aus 
pieds. Dans ce temps-li saint Sabas faisait son oraison, et Dieu 
lui fit connaltre le danger ou 6tait son disciple d'fetre d6vor6 par 
cette cruelle bfete. II implora sa divine bont6 pour lui, et sa pri&re 
fut comme un coup de fouet qui mit en fuite ce monstrueux 
animal. Agapet s'6veilla en sursaut, et voyant le p6ril, courut se 
r6fugier auprfes du Saint, qui en prit occasion de l'avertir de ne 
pas se laisser aller si facilement au sommeil, et de veiller aussi k 
la garde de son coeur. 

Dieu lui fit la grace, dans une autre de ses retraites, de d6- 
couvrir un saint anachorfete bien 6clair6 de T esprit de Dieu, 
comme il y paraltra par ce que nous en allons dire. Ce fut saint 
Jean le Silenciaire qui le raconta au moine Cyrille, comme il lui 
avait appris ce que nous venons de dire d' Agapet. Saint Sabas 
6tait encore avec ce disciple, etayant pass6 le Jourdain, ils mon- 
tferent ensemble le long du fleuve du cdt6 du septentrion, et arri- 
vferent k une montagne escarp6e, ou ils virent une caverne. L' es- 
prit du Seigneur, qui guidait les pas de saint Sabas, lui inspira 
d'y entrer. 11 y trouva un anachorfete, et la premiere chose quils 
firent fut de prier, selon l'usage des saints solitaires. La prifere 
finie, cet anachorfete lui dit comme d'un ton d^tonnement : 
« Sabas, serviteur de Dieu, qui vous a fait connaltre ce lieu? II 
y atrente-huitans que j'y suis sans avoir vu personne; comment 
avez-vous done fait d'y venir? » — « Le Seigneur qui vous a r6- 
v616 mon nom, lui r6pondit Sabas, m'y a aussi conduit. » Ils se 
saluferent r6ciproquement avec les sentiments de la charit6 fra- 
ternelle des ssdnts, et aprfes avoir conf6r6 quelque temps en* 
semble, le Saint se retira avec son disciple. Ils y retourn&rent 
aprte avoir parcouru quelques autres endroits ou leur pi6t6 les 
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conduisit, et 6tant rentrts dans la caverne, ils trouv&rent ce soli- 
taire k genoux le visage tourn6 du c6t6 de ¥ Orient. Saint Sabas 
crut quil 6taiten oraison et attendit qu'il Teut achev6e. Ils pas- 
s&rent le reste du jour k attendre ainsi; mais voyant que la nuit 
allait tomber, le Saint lui dit doucement comme pour prendre 
courage : «Mon P&re, recommandez-nous k J6sus-Christ; » mais 
comme il n'en re^ut point de r6ponse, il le consid6ra de plus 
prte et s'aper^ut qu'il 6tait mort. « Venez, mon fils, dit— il k son 
disciple, rendons k ce solitaire les devoirs de la sepulture. » Ils 
firent pour lui les priferes accoutum6es de l'lilglise, l'ensevelirent 
dans sa grotte, et poursuivirent leiir chemin aprfes s'6tre acquitt6s 
religieusement de cet acte de charity. Cyrille remarque en pas- 
sant, que dans ces retraites saint Sabas passait la sainte quaran- 
taire sans prendre aucune nourriture que celle de la sainte Com- 
munion, quil recevait le samedi et le dimanche, et que lorsqu'il 
menait avec lui quelquun de ses disciples, il voulait quil port&t 
quelques morceaux de pain pour se riourrir durant ce temps. 

Jean, surnomm6 Conon, pfere de notre Saint, 6tait mort k 
Alexandrie lorsque le patriarche Salluste avait fait la d6dicace de 
la grande Sglise de son monastfere, appel6e Th6octiste. Sa m6re, 
Sophie, ayant appris dans la suite les grandes choses que son fils 
faisait dans la Palestine, et la reputation de saintet6 qu'il y avait 
acquise, vendit tous ses biens et vint k Jerusalem avec de grandes 
sommes d' argent. Saint Sabas lui donna comme une naissance 
spirituelle pour la temporelle quil en avait refue, enluiinspirant 
de renoncer entitlement aux choses du monde; et il eut la con- 
solation de la soutenir dans ce pieux sentiment jusqu'St sa mort, 
qui arriva quel que temps apr&s. II eut soin de lui rendre les der- 
niers devoirs, et employa ce quelle lui laissa en mourant, partie 
aux b&timents et aux jardins de sa laure, et partie k batir un h6- 
pital dans J6richo. II construisit aussi dans sa laure une infir- 
merie pour les religieux malades,et Dieu fit voir qu'il n'entrepre- 
nait rien que selon sa volont6, par une faveur de sa Providence, 
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dont il favorisa un de ses religieux qu'il avait envoy6 pour faire 
charrierle bois n6cessaire pour ce nouvel Edifice. Ce frfere, reve- 
nant de son voyage, se trouva dans le chemin si press6 d'une 
soif ardente, caus6e par 1' excessive chaleur qu'il faisait, qu'il ne 
pouvait plus avancer. Dans cette extr6mit6, il leva les yeux au 
ciel at dit : « Seigneur, le Dieu de mon saint p£re Sabas, ne m'a- 
-bandonnez pas. » A peine eut-il prononc6 ces paroles, qu'il se 
trouva dans un brouillard qui le rafralchit, lui donna une nou- 
velle vigueur, et Taccompagna jusqu'i sa laure. 

II y avait, k une petite lieue de sa laure, la montagne de Caste!, 
qui 6tait infestfe par les malins esprits, et dont personne n'osait 
approcher. Saint Sabas, ag6 pour lors de cinquante-quatre ans, 
projeta d'y aller passer le carfime, se confiant en la protection du 
Seigneur. 11 porta de 1'huile de la lampe qui briilait devant le bois 
de la vrale Croix, dont il arrosa le lieu en quelques endroits, et 
y commenfa sa retraite et son jefine. Les d6mons, honteux et 
irrit6s de se voir braver dans cet asile, firent des vacarmes hor- 
ribles pour l'ohliger de se retirer; et il coinmenfait, par un effet 
de la faiblesse humaine, k seritir quelqueterreur; mais Celui qui 
avait fortifi6 autrefois le grand Antoine contre ces esprits de t6- 
nfebres, ranima son courage et lui inspira de se confier au signe 
de la sainte Croix; ce qu'il fit. Depuis ce moment , il m6prisa 
tous leurs bruits et tons leurs prestiges, et continua ses jetines et 
ses oraisons jusqui la fin de la quarantaine. Alors ces malins 
esprits s'enfuirent tous ensemble sous la figure de corbeaux,fai- 
sant des cris 6pouvantables, et lui c6dferent la place pour toujours. 
Des bergers qui veillaient en furent effray6s, et dirent entre eux : 
Assur6ment, il faut que des serviteurs de Dieusoientvenus s'6ta- 
blir k Castel, puisque les demons fuient avec tant de bruit et ^ 
precipitation ; allons-y, et nous verrons si la chose est v6ritablt v 
Us s'y rendirent, en effet, dfes que le jour parut, et y trouvferent 
le Saint, k qui ilsracontfcrent ce qu'ils avaient vu. E leur r6pondit 
Pot n i*. seulemenrtces paroles de saint Pierre : Ne craignez point ceux qui 
vous veulent intimider, et allez-vous-en en paix. 
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II revint k la laure k la fin du car feme, at aprfes avoir c6l£br6 
1b f Ate de Paques avec ses religieux, il en prit qudques-uns avec 
lui et retouraa k Castel, ou il pr6para la place pour hatir im mo- 
nastic profitant de quelques d6bris qu'il y trouva pour en can- 
struiite des cellules. U d6cauvrit aussi, par un effet de la Provi- 
dence, une maison s6culifere fort Taste et batie de trfes-belles 
pierres, et qui 6tait ensevelie sous un grand monceaude terre,et 
la destina pour servir d^glise. 

Tandis qu'il travaillait k ce nouvel 6tabHssement, il manqua 
de provision ; mais Dieu, qui veillait sur ses besoins, envoya un 
ange k Tabb6 Marcien, comme nous l'avons dit au chapitre pre- 
cedent, qui l'avertit de kri en porter; ce qu'il ex6cuta sur-le- 
champ. Saint Sabas les refut en rendant k Dieu des actions de 
gr&ces, dans les mfimes sentiments que David et le proph&te 
Daniel Favaient glorifie pour les secours qu'il leur avait envoy6s ; 
et il eut par Ik le moyen de presser davantage la construction du 
monastere, ce qu'il faisait avec une sainte aliegresse, pensant 
qu'il travaillait pour la gloire du Seigneur. 

Quand le monastfere fut en 6tat d'etre habite, il y mit pour 
sup6rieur un ancien anachorfete, uomm6 Paxil, et son disciple 
Theodore, pour 6conome. Paul mourut quelqoe temps aprfes, et 
Theodore prit sa place. 11 y refut au nombre de ses religieux, 
Sergius, frfere de Theodore, et son oncle, nomme Paul, l'un et 
l'autre de M61it6ne, qui farent superieurs aprfes lui, et ensuite 
6v6ques d'Amathonte ' et d'Ailath, aprfes avoir gouverne leur 
monastfere avec beaucoup de reputation. 

Saint Sabas choisit pour le monastfere de Castel, des religieux 
ggalement avanc6s dans l'&ge et dans la vertu, et en fit par \k 
une communaute des plus respectables de la Palestine. II 6tablit 
aussi une maison de noviciat k une demi-lieue de sa laure, ne 
voufant point que ceux qui renonpaient au monde pour embrasser 

t nans I1le de Chjpie. 
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la vie religieuse, fussent d'abord re^us dans la laure, ni k Castel ; 
mais il les formait premi&rement dans le noviciat, et mfeme s'ils 
6taient trop jeunes, il les envoyait au monastfere de saint 
Th6odose, qui 6tait k une lieue et demie de sa laure. 

Les novices 6taient 61ev6s avec grand soin k tous les devoirs 
de la vie religieuse. lis devaient apprendre le Psautier par coeur, 
et la psalmodiepour c616brer d6cemment et religieusement F office 
divin. lis 6taient tr&s-6prouv6s par toutes les pratiques du saint 
renoncement, afin quils mourussent bien k eux-m6mes et quils 
pussent acqu6rir Fhabitude des vertus, et ils ne passaient point 
de cette sainte 6cole k la grande laure, qu'apr&s s'fetre purifies 
de F affection des choses du monde, et s'fitre exerc6s avec ferveur 
dans le combat spirituel. « II faut, disait saint Sabas, que ceux 
quon destine pour vivre seuls dans les cellules de la laure, 
n'aient plus besoin ^instruction sur leurs devoirs, mais plutdt 
quils soient en 6tat d'en donner aux autres. II faut qu'ils soient 
temp6rants, mod6r6s, yigilants, attentifs k tenir leurs sens en 
rfegle, prompts k rejeter la tentation, circonspects dans toute leur 
conduite, et qu'ayant d6gag6 leur kme des dGsirs de la terre, ils 
r6unissent dans leur solitude toutes leurs pens6es et tous les 
mouvements de leur coeur vers Dieu. » Telle 6tait F attention de 
ce grand mattre de la vie religieuse k former les novices avant 
que de les admettre dans la laure, ou vivant seuls dans leur cel- 
lule, ils devaient avoir acquis les dispositions des anachorfetes, 
en pratiquant fid&lement pendant longtemps les vertus des 
c6nobites. 

Nous avons dit qu'Elpide 6tait abb6 du monast&re de saint 
Passarion. II eut successivement pour successeurs, Elie, Lazare, 
GSronce, Anastase. Ce dernier et Lazare n6gligferent Fobservance 
pour s'attacher trop aux biens temporels, ce qui y introduisit le 
relachement. L'h6r6sie aussi, qui s'6tait gliss6e dans d* autres 
monastfcres, y avait caus6 une telle ind6pendance, que la plus 
grande partie des communaut6s 6taient des corps sans t6te, 
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chacuii s'y conduisant selon son caprice ou ses fausses lumi&res. 
Pour rem6dier k ces maux, que le moine Cyrille d6plore dans 
son histoire, le patriarche Salluste donna k Tabb6 Marcienlegou- 
vernement g6n6ral de tous les monastferes ; mais Marcien 6tant 
mort, Salluste appela auprfes de lui les religieux du territoire de 
Jerusalem, et par leur commun suffrage, dit Cyrille, il 6tablit 
saint Sabas sup6rieur de toiis les anachorfetes, et saint Theodore 
sup6rieur de tous les c6nobites, comme 6tant Tun et Y autre, 
ajoute le mfime historien, des personnages d6gag6s de 1' affection 
des biens de la terre, dont la vie 6tait orn6e de vertus, qui avaient , 
re§u de Dieu le don de la parole, et qui etaient revfetus de son 
esprit. 

Elie, successeur de Salluste dans le stege de Jerusalem, voulut 
avoir une communaut6 de religieux auprte de lui. II assembla 
pour cela tous ceux qui vivaient dans des cellules s6par6es k la 
tour de David, et leur batit un monastfere au voisinage de son 
palais et de T6glise de la sainte Resurrection, leur fournissant 
tout ce qui 6tait n6cessaire pour leur entretien. Dfes que saint 
Sabas eut appris jeur translation, il acheta les cellules qu ils 
avaient laissdes k la tour de David, dont il fit une infirmerie pour 
les religieux de sa laure, et en acquit aussi d'autres du m6me 
quartier du c6t6 du nord pour recevoir les moines Strangers. 
Dieu pourvut par une voie miraculeuse k Y argent dont il avait 
besoin pour faire ces acquisitions ; car n'ayant pas la somme sui- 
fisante, il eut recours k la prifere pendant la nuit, et le lendemain 
avant le lever du soleil, il vit venir k lui un inconnu qui lui 
donna cent soixante-dix pifeces d'or, et se retira aussitdt sans dire 
qui il etait, ni qui 1' avait envoy6. II fit aussi deux infirmeries k 
Castel, un hdpital auprfes de Jerusalem et un autre k Jericho, 
dans un jardin qu'il avait acquis. 

Le Seigneur b6nissait toujours plus ses pieuses entreprises, qui 
ixe tendaient qu'i sa plus grande gloire. II lui envoya deux Isau- 
riens, qui 6taient frferes selon la chair, et qui le devinrent selon 
in. 29 
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1' esprit par l'habit de religion, Fun nomm6 ThSodule et 1' autre 
Exod. 5j. G61ase. Le moine Gyrille dit quon pouvait les comparer k Bese*- 
16el et Eliab, que Dieu donna k Stoise pour construire le taber- 
nacle ; car ils avaient un talent particulier pour les Edifices, et le 
servirent*utilement, comme un autre Moise, pour b&tir des mai- 
sons au Seigneur. Par leur secours, il batit une boulangerie et 
une infirmerie pourtes Arm6niens, dbnt le nombre s'6taitaccro 
consid6rablement ; et comme Foratoire qu'il leur await doim6 ne 
pouvait plus les contenir, il leur batit une fort belle 6glise en 
Thonneur de la trfes-sainte Vierge, et dont le patriarche Elie fit la 
d6dicace le premier jour de juillet et la-soixante-troisifeme ann^e 
de notre Saint. II ajouta k tous ces monuments de son zfele pour 
Tavantage spirituel et temporel de ses religieux, de grands r6ser- 
voirs ^'eau dans le torrent, pour leur jardin. 

Apr&s qu'il eut donn6 aux Arm6niens la nouvelte 6glise, il leur 
permit de continuer comme auparavant k y chanter en leur langue 
1' office et les autres cantiques; mais il ordonna que le trisagion 
ne serait change quen grec, afin quil f&t entendu de tous les 
Hell6nistes, e'est-i-dire, de ceux de ses disciples qui entendaient 
la langue grecque. Ce qui Tobligea k cette precaution, fut qu'il 
apprit que quelques-uns de ces Arm^niens voulaient chanter cette 
hymne ang61ique avec V addition de Pierre le Foulon, un des 
principaux fauteurs del'h6r6sie d'Eutychfes, et qui consistait dans 
ces paroles Qui avez eti cmcifii pour nous, afin d'attribuer en 
g6n6ral la passion k la trfes-sainte Trinity, ce qui renouvelait Ter- 
reur de Sabellius. Sur quoi le moine Cyrille remarque avec rai- 
son que le Saint agit en cette rencontre selon les r&gles de la 
justice et de la pi6t6, ne souffrant point qu'on innov&t par aucune 
addition t6m6raire et fausse, k ce que T^glise avait ordonn6, et 
prenant garde qu'on s'en tint inviolablement k la tradition eccl6- 
siastique. II r6gla aussi que le samedi on ferait la collecte dans 
la grande 6glise de la laure nomm6e Thtootiste, et le dimanche 
dans celle de la sainte Vierge ; et enfin il voulut que dans Tune 
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«t l'autre 6glise on fit la veille sacrSe tousles dimanches, depuis 
le soir jusqu'au lendemain au matin. 



SUITE DE L'HISTOIRE DE SAINT SABAS. 

Le d&non, qui ne put voir tant de beaux 6tablissements et de 
saintes institutions en spectateur oisif, rSveilla dans F&me desr 
m6contents, dont nous avons parl6 plus haut, le ressentimefct 
qu'ils avaient t6moign6 auparavant au patriarche Salluste contre 
saint Sabas, et il Faugmenta encore par la jalousie que leur causa 
la belle discipline qu'il avait Stablie dans le monastfere de Castel, 
et Finspection que le patriarche lui avait donnSe sur toutes les 
laures et les anachorfetes du territoire de Jerusalem. lis n'6cla- 
tferent pas d'abord ; mais t&chant d'inspirer leur passion k des 
esprits faciles k s6duire, ils se trouvferent enfin r6unis au nombre 
de quarante, dans le dessein de le perdre. lis lui dressaient 
chaque jour quelque nouveau pi6ge, et ite le contrarjferent enfin 
si fort, que le serviteur de Dieu, craignant qu'il n'en arrivit du 
bruit et du scandale, jugea qu il ferait bien de se retirer, parce 
qu'il avait appris, dit son historien, k combattre ccfntre les de- 
mons avec la force de la grace, et k c6der aux hommes dans un 
esprit de douceur. 

II s'en alia done du c6t6 de Scythopolis, dans une caverne oil 
un lion avait coutume de se retirer. Ce f6roce animal y 6tant venu 
vers le milieu de lanuit,Fy trouva endormi, et leprit doucement 
avec les dents par le bout de la robe, pour le trainer dehors. Le 
Saint s'6veilla, et bien loin d'etre effray6 par la vue de cet ani- 
mal, il commenga k reciter son office. Pendant ce temps-li, le 
lion se tint hors de la caverne, aprfes quoi le Saint s'6tant encore 
endormi, il rentra et le tira par la robe comme auparavant. Alors 
saint Sabas lui dit : « La caverne peut servir pour nous deux, 
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puisque nous avons un mfeme cr6ateur qui est Dieu ; mais si tu 
lie veux pas demeurer avec moi, cfede-moi done la place, parce 
que je suis homme et form6 k l'image de Dieu. » A peine lui 
eut-il parl6 ainsi, que le lion, plus humain que les religieux 
qui l'avaient obligS de quitter sa demeure,se retira et le laissa en 
paix. 

II n'y demeura pas longtemps seul, car plusieurs vinrent de 
Scythopolis et du voisinage se ranger sous sa conduite; et,entre 
les autres, un jeune homme nomm6 Basile, parent de S6vfere et 
de Sophrone, Tun et 1' autre des plus qualifies du pays. Comme 
la retraite de Basile fit grand bruit, des voleurs crurent qu'en se 
retirant auprfes du Saint, il lui avait port6 quelque somme consi- t 
durable, et eurent la t6m6rit6 de venir la nuit dans la cellule pour 
Tenlever; mais n'y ayant trouv6,aulieu d' argent, que la pauvretS 
6vang61ique pratiqu6e dans toutesa vigueur,ils s'enretournferent 
plus 6difi6s de la vertu du Saint, que f&ch6s de n* avoir point eu 
de butin k faire. 

Comme ils se retiraient, ils virent venir k eux deux lions des 
plus grands de ce dfeert, et se crurent perdus. Dans la frayeur 
dont ils furent saisis,ils s'avisferent de parler ainsi ices animaux: 
« Nous vous commandons, par les prteres de Tabb6 Sabas, dont 
nous venons d* admirer la vertu, de vous ^carter du cheminetde 
nous laisser passer. » Chose 6tonnante ! le nom de saint Sabas fut 
pources animaux comme un coup de fouet qui les mit en fuite. Les 
voleurs, surpris de ce prodige,reconnurent encore plus le m6rite 
da Saint ; ils retournferent k lui, se prosternferent k ses pieds, lui 
racont&rent ce qui leur Stait arriv6, et lui promirent de changer 
enti&rement de vie: ce quilsex6cut£rentfidfelement, s'appliquant 
depuis k cultiver leurs champs, et vivant du fruit de leurs tra- 
vaux, sans penserinuirek personne. 

Ils ne manquferent pas de divulguer ce que nous venons de 
dire ; de sorte que leur rapport passant de bouche en bouche, la 
foule de ceux qui le venaient voir augmenta si fort, qu'il ne voulut 
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plus demeurer dans ce lieu. Ainsi, ayant recommand6 au Sei- 
gneur les disciples qu'il y avait, dans Fesp6rance que sa gr&ce les 
y soutiendrait dans les principes depi6t6 quil leur avait inspires; 
ilretourna k la laure qu'il avait quitt6e, se flattant que, pendant 
son absence, ceux qui lui 6taient opposes se seraient enfin ra- 
doucis. 

Dieu exaupa ses voeux en fayeur des disciples quil laissa. lis 
mirent k profit les avis qu'il leur avait donn6s, et se soutinrent ^ 
dans l'observance r^gulifere. Aprfes leur mort, Eumathe Isaurieri 
habita la cellule du Saint, y b&tit un monastfere qui fut conside- 
rable, et eut pour successeur dans son gouvernement,rabb6 Ta- 
rase, personnage d'un grand m6rite. 

Saint Sabas en quittant des disciples si dociles, n'eut pas la 
consolation d'en trouver de semblables k son retour k sa grande 
laure. Au contraire, les quarante qui s'6taient mutin^s contre lui 
en avaient gagn6 vingt autres, ce qui fut pour lui un sujet? de 
douleur trfes-vive; il ne put voir leur indocilit6 sahs verser 
beaucoup de larmes. II s'&onnait comment en si peu de temps, 
dans une soci&6 de religieux, qu'il avait nourrie avec tant de 
soin du pain de la parole de Dieu, et par des lef ons si 6difiantes 
de la perfection monastique, le relachement et l'ind^pendance 
avaient fait tant de progrfes. II voulut tenter encore de les gagner, 
opposant la charity k leur aversion et la douceur k leur ressen- 
timent, assaisonnant tous ses avis de ces vertus si propres k les 
faire rentrer dans leurs devoirs, s'ils avaient voulu y faire atten- 
tion ; mais sa bont6 ne servit, en les confondant, qu'i les irriter 
davantage et k les rendre plus insolents ; de sorte qu'il s'61oigna 
une seconde fois, etseretira dans le territoire de Nicopolis *, ou 
il n'eut d'abord qu'un arbre pour couvert et le fruit quil portait 
pour sa nourriture. Le maltre du champ 1' ayant appris, lui b&tit 1 
une cellule; et Dieu, qui faisait servir k ses desseins ses absences 

1 Cette ville, 61ev6e par Vespasien, sur l'emplacement d'Emmaus, 6taitaonze 
kilometres de Jerusalem. 
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de lalaure pour multiplier ses fondations, lui envoya de nouveaux 
disciples dans ce lieu ; de sorte que sa cellule devint en pen de 
temps un monast&re. 

Gependant les mteontents de la laure firent courir le bruit, 
qu'en allant d'un d6sert k 1' autre il avait 6t6 d6vor6par des bfetes 
fSroces ; et aprfes avoir exerc£ par des reproches injustes la pa^ 
tience de ceux de leurs confreres qui lui 6taient soumis, ils se 
rendirent k Jerusalem auprfes du patriarche filie, et le pri&rent 
de leur donner un supSrieur, parce que,disaient-ils, Sabas s'6tant 
retir6 dans une solitude prfes de la mer Morte, y avait 6t6 la proie 
des lions. 

filie connaissait trop la protection de Dieu sur saint Sabas et 
leurs mauvaises dispositions contre lui, pour les en croire sur leur 
parole. « Je ne puis m'en rapporter, leur r6pondit-il, k ce que 
vous me dites, et je ne saurais croire que Dieu, qui est si bon, ait 
peripis que les b&tes sauvages aient d6vor6 son serviteur. Allez 
done vous-m6mes le chercher, ou bien attendez en repos dans 
J6rusalem, jusqu'k ce que le Seigneur l'y ramfene. » En effet, 
c*6tait T usage que les 6gum6nes, ou sup&rieurs des monastferes, 
8e rendissent k J6rusalem 5 pour la fi&te de la d£dicace de T^glise, 
et saint Sabas n'y manqua pas. II y vint avec plusieurs de ses 
disciples du monastfere de Nicopolis, et se joignit k d'autressup6- 
rieurs des monastferes du territoire pour saluer le patriarche. 

Cet 6v6que le refut avec de grandes demonstrations de joie; il 
le prit en particulier, et Texhorta k ne point abandonner sa laure. 
Le Saint tacha de s'en d6fendre avec beaucoup d' humility, lui 
reprGsentant rindocilit6 de quelques-uns des religieux ; mais le 
patriarche lui t6moigna la peine que lui causait son refus, et 
ajouta quilne souffrirait jamais que d'autresque lui cultivassent 
ce qui lui avait tantcoAt6 de travail. Saint Sabas se soumit, etle 
patriarche 6crivit en ces termes aux religieux de sa laure : « Je 
vous fais savoir, mes chers frferes, que votre P&re n'a pas 6t6 
<Kvor6 par les lions et quil est vivant ; car il est venu ici pour la 
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solennit6, et je Tai exhorts k reprendre lesoin de la laure, qui est 
spnouyrage aprfesDieu. Recevez-le doncavec le respect que vous 
lui devez, et ob&ssez-lui en tout comme k votire sup6rieur; 
car ce n'est pas vous qui l'avez choisi, mais c'est plutdt lui 
qui vous a refus. Que s'il se trouve quelqu'un parmi vous qui 
ne veuille pas s'y soumettre, il n'a qu a se retirer de la laure, 
n'ttant pas juste qu'il lui cfede lui-m6me une demeure qui est 
son ouvrage. » 

Saint Sabas laissa pour sup6rieur& son monastfere de Nicopolis 
un religieux nomm6 S6v6rius, et retouraa ila laure muni de cette 
lettre du patriarche, qu il fit lire dans FSglise k 1' assemble dea 
frferes. Alorslesm6contents, plus indociles que jamais etaveugtts 
par leur propre malice, se saisirent de tous les meubles qu'ils 
purent, ruinferent la tour, dont ils jetferent les pierres dans le 
torrent, et se retirferent en laissant ces traces scandaleuses de 
leur r6volte contre leur sup6rieur legitime. Tant il est vrai que 
quand un religieux secoue malheureusement le joug de l'ob&s- 
sance, il ne commet jamais un crime seul. 

Ces r6volt6s crurent trouver, en se retirant, une retraite 
dans le monast&re de Suca ; mais le B. Aquilin, qui en 6tait su- 
p6rieur, d6ji instruit de leur mauvaise conduite, refusa de les 
recevoir; de sorte qu'ils s' en allferent dans le d6sertde Th6cu6 5 
et se logferent comme ils pyrent prfes du torrent, dans les ruines 
du monastfere de Romain l'Eutychien, qui avait 6t6 chass6 de ce 
lieu k cause de son impi6t6. 

Leur 61oignement r6tablit la paix et la discipline dans la laure 
de saint Sabas. Les vrais enfants d'ob6issance s6par6s de ces en- 
fants de perdition, commencferent k respirer sous la conduite de 
leur saint Pfere, et firent refleurir heureusement T observance r£- 
gulifere. 

Mais bien que leur bonne conduite pfit consoler beaucoup saint 
Sabas, son zfele ne laissait pas de souffrir de la perte des autres, 
Leur indocilit6 le touchait de compassion, parce quelle 6tait k 
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ruine de leur &me; et ilnelaissait pas de les aimer toujours, 
quoiquils eussent le coeur plein de fiel et d'amertume contre lot. 

lis se trouvferent bienl6t rSduits k la misfere dans leur nouvelle 
retraite, n'6tant assises de personne, parce que leur rSvolte les 
en rendait indignes. La confusion et la discorte les divisa aussi, 
n'ayant point de supSrieur et chacun voulant se conduire k sa 
fantaisie. Ce n'6tait plus des religieux, mais une assemble de 
gens sans rfegle, livr6s k leur humeur et d6vor6s par la misfere. 

Saint Sabas, que leur perte tenait toujours dans l'inqutetude, 
n'apprit pas plut6t ou ils s'6taient retires, qu'il voulut tenter 
encore de les ramener k Dieu, etles alia trouver. Quelque3-uns 
le voyant venir, dirent entre eux par d6pit : Voici encore ce louche 
qui vient nous chercher. Cela pourtant ne le rebuta pas, car la 
charit6 de J6sus-Christ souffre tout. II vit par lui-mfeme la n6ces- 
sit6 ou ils se trouvaient, et leur porta de sa laure et du monastfere 
de Castel, toutes les provisions dont ils avaient besoin. Ayant 
appris aussi quils 6taient obliges d'aller tous les dimanches k 
T^glise de Th6cu6 pour assister aux saints Mystferes, il leur en 
batit une trfes-belle. II obtint encore pour eux du patriarche de 
Jerusalem, la propri6t6 des cellules quils occupaient, et une 
somme d' argent pour en batir de nouvelles et pour les autres be- 
soms.. Enfin, il leur fit tant de bien , quil ensevelit , pour ainsi 
dire, leur jalousie sous la multitude de ses bienfaits. 

Aprfes ces actes h6roi'ques de charit6, qui le firent enfin triom- 
pher de leur coeur , il leur donna , pour les mettre en rfegle , un 
excellent religieux pour sup6rieur, quil tira de sa laure. Ce fut 
le bienheureux Jean, Grec de naissance, personnage d'un trfes- 
grand m6rite, et que Dieu avait favoris6 du don de proph6tie. 
Cet 6tablissement fut depuis appel6 la nouvelle laure. Nous ver- 
rons dans son lieu ce qui arriva dans la suite. 

Le Saint ne borna pas Ik ses entreprises pour la gloire de Dieu ; 
mais dans la mfeme ann6e, qui 6tait la soixante-neuvifeme de son 
&ge, 6tant all6 passer la sainte quarantaine dans le d6sert, il d6cou- 
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vrit une autre caverne au voisinage de Castel, qu'il trouva tr6s- 
propre k sespieux desseins, et aprfes fetrereste en retraite jusqu'au 
diinanche des Rameaux avec un religieux nomm£Paul, qu'il avait 
prispour son compagnon, il y retourqa aprfes les ffetes de Paques 
pour en faire une 6glise, et y conduisit dans cette intention le 
mfime Paul avec ThSodule et G£lase. Non-seulement il convertit 
cette caverne en Sglise, mais il construisit aussi un monastfere, qui 
devint tr£s-c61£bre paries grands religieux qui l'habitferent,etqui 
porta le nom de monastfere de la grotte. II en confia d'abord le 
gouvernement k Paul, et y mit trois frferes de sa laure, qui furent 
George, Quirice et Eustathe; ces deux derniers gouvernferent 
successiyement ce monastfere aprfes la mort de Paul, et un reli- 
gieux nomm£ Serge lui succSda. Quant k George, ay&nt 6t6 en- 
voys k Alexandrie, le patriarche le lit 6v§que de P£luse, Le Saint 
fut aid6 dans ce nouvel Stablissement par un prfetre de l'Sglise 
de la sainte Resurrection, nomm6 Marcien, qui ne se contenta 
pas de lui fournir de 1' argent pour cela, mais qui voulut mftme 
se joindre aux ouvriers pour les aider k batir ces saints Edifices. 
Nous avons dit dans la vie de saint Euthyme, que rimpSratrice 
Eudoxie avait fait b&tir une tour peu 61oign6e du monastfere de 
ce Saint, ou elle se rendait de Jerusalem pour confiSrer avec lui. 
Aprfes la mort de cette princesse, des moines eutychiens s'y Gtaient 
Stablis, et en ayant 6t6 chassis lors de 1' union des monastferes in- 
fect£s de cette erreur, a la foi catholique , comme nous l'avons 
aussi remarquS , deux moines nestoriens vinrent l'occuper aprfes 
eux. Cette tour, batie sur une eminence, dominait sur trois mo- 
nastferes de saint Sabas, qui ne voyait qu'i regret que des religieux 
h£retiques fussent places au voisinage des siens qu'il tachait de 
conserver avec grand soin dans la foi orthodoxe. II s'adressa k 
Dieu de tout son coeur pour eloigner cet objet de scandale de 
ses disciples, et Dieu lui fit connaltre sa volontS dans une vision, 
II fut transports en esprit dans l'6glise de la Resurrection, 04 
il sembla voir deux licteurs qui en chassaient ces deux moines 
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ae9tariiens avec de grandes menaces, et que ces fibres les ayant 
jpri£s eke leur laisaer la liberty de communier, ils leur avaieirt r6- 
poodu quils etaient des juifs et non pas des Chretiens, paiscpi'Bs 
disaient que le Christ nest point vrai Dieu, et que sa sainte mftre 
n'&st point Mfere de Dieu. 

Cette vision le toucha extrfimement sur Taveuglement de ces 
moines. II les alia voir pour tdcher de leur faire ouvrir les yeux. 
H eut avec eux plusieurs conferences, dans lesquelles il n'oublia 
lien de tout ce que le zfele et la charite purent lui inspirer pom: 
les ramener k la vraie foi. Enfin, il les gagna k Jesus-Christ; et 
a»pr&s les avoir r&inis k T6glise, il les conduisit au monastfere de 
saint Th6odose, et les confia k ce c616bre sup6rieur des c6nobites. 
M mit en leur place k la tour, des religieux de sa laure, auxquels 
il donna pour sup6rieur un abbe d'un grand m6rite, nomme 
Jean, disciple de saint Theodose. II y joignit un monastere qu'on 
nomma Scholarium, e'est-i-dire de Tofficier de gardes, parce 
que Jean 6tait officier des gardes de Tempereur, lorsqu'il em- 
brassa la vie monastique. 

Un de ses religieux nomm6 Jacques, natif de Jerusalem, crut 
qu'il lui 6tait permis d'imiter son zfele et de s'eriger en fonda- 
Jeur; mais il s'en fallait bien qu'il eut 6t6 choisi de Dieu pour ce 
ministfere ; car ce que le Saint n'entreprenait que par l'inspira- 
.tion du Seigneur, Jacques le voulait pour se faire un nom. C'6- 
tait un homme arrogant et pr6somptueux, et que la vanite d6ci- 
dait dans son projet Cependant il profita de 1' absence du Saint, 
-qui &ait all6 passer le car&ne dans le fond du desert, pour batir 
on oratoire et quelques cellules prfes d'un lac appele Heptastome, 
m llattant d'y former une laure dont il serait le sup6rieur. Les 
anciens de la laure de saint Sabas f urent indignes de sa t£m6ritej 
«t voulurent l'emp6cher d'executer son dessein; mais il leur 
Jfecma la bouche par un mensonge* en leur disant qu'il agissah 
4par l'ordre de leur saint P£re. A son retour saint Sabas ayant 
appcis ce qu'il avaitiaii, fappela et lui dit: « Mon fils t 1'ouvrage 
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i <piQ vons avez entrepris n'est point agr6ablc k Dieu, et est on 
sujet de peine aux P6res de la laure. Ii ne peut que leur porter 
prejudice, puisque c'^st au lac m6me qui appartient k la laure 
qpe vous avei voulu en batir une autre. Quelbon effet peut pro* 
duire ce f ui causerait de la division entre les religieux? Retire* 
t-on du profit d'un champ qu'on a cultiv6, si la guerre le ravage? 
D'ailleurs, &es-vous ea 6tat de conduire les autres, nayant pas 
encore assez travai!16 pour vous dompter vous-m6me, et 6tant 
encore sujet k la vanity ? » 

Jacques s'obstinait pourtant dans son dessein, et tachait, pour 
s'excuserv d'all^guer des raisons telles que son orgueil les lui 
dictait. Mais le Saint, voyant qu'il profitait si mal de sa correc- 
tion, lui r£pliqua : « J'ai voulu, mon fils, vous repr6senter ce qui 
est raisonnable; mais puisque vous pers6v6rez dans votre indo- 
ci!it6, vous en allez voir les effets. » II se retira en lui disant ces 
paroles; et ce religieux d6sob6issant porta bierrtfit la peine de sa 
faute. II fat surpris (Tune maladie qui le tjourmenta pendant six 
■aois, etn'ayant plusd'espoir^e.gmferir, ilconjura enfin les Pferes 
de le porter k l'eglise, oil s'^taot fait coucher k terre aux pieds 
du Saint, il le pria de lui pardonmer sa faute avant qu'il mourfrt. 
Saint Sabas* qui ne souhaitait que son amendement, lui dit : 
« Reconnaissez-vous k present, mon fils, 1' effet de la d6sob6is- 
sance ? Sentez-vous par votre propre experience ce que peut 
produire rindocilit£ ? » Jacques n'avait presque plus de force 
pour parler, et ne put dire que ces mots : « Pardonnez-moi, mon 
P6re. » Alors le Saint lui dit que Dieu lui avait pardorra6, et lui 
permit de communier, apr&s quoi lui ayant fait prendre un peu 
de nourriture, il se trouva enticement gu6ri. 

Le patriarche Elie apprit ce qui s'etait pass6, et ordonna qu'on 
d6truislt Y edifice de ce pr6somptueux. Mais quelqne temps aprfcs 
qne personne donna, k six cents pas de ces ruines, une place oil 
le Saint fonda une laiare, qu'on appela depuis Heptastome, da 
nom du lac, et y mit des moines de sa gramle laure, dont il con- 
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fia le soin & deux religieux Grecs d'origine, nomm6s Paul et 
Andr6, qui etaient frferes. 

II fut oblige de redresser ce mftme religieux dans deux autres 
rencontres, et de le mettre en penitence ; et il eut la consolation 
d'apprendre du Ciel dans une vision, que ses p£ch£s lui 6taient 
pardonn£s, et de le voir mourir avec une sainte joie, sept jours 
aprfes cette assurance que Dieu lui avait donn£e de sa mis6ricorde. 

On jugera par Texemple que nous allons rapporter, quelle 
Gtait la modestie qu'il exigeait de ses disciples, et cela nous ap- 
prendra avec quelle circonspection les religieux doivent se con- 
duire quand ils sont hors de leur cloltre. II allait de Jericho au 
Jourdain avec un deses 616ves, et ils rencontrferent sur le chemin 
quelques personnes s£culi£res, parmi lesquelles il y avait une 
fille qui 6tait fort bien faite. Le Saint voulant Gprouver son dis- 
ciple, lui dit : « Qui est cette fille qui passe et qui n'a qu'un 
oeil ? » — « Pardonnez-moi, mon P£re, lui r6ponditle disciple, 
elle en a fort bien deux. » — « Eh ! mon fils, r£pliqua le Saint, 
vous pourriez bien vous tromper. » — «Je vous prie de croire, dit 
le disciple, que je ne me suis point tromp6, elle a mfeme de fort 
beaux yeux. » — « Et comment pouvez-vous le savoir, ajouta le 
Saint, pour 1' assurer commevousfaites?» — « C'est, dit le disciple, 
que je l'ai regard6e avec attention. » Saint Sabas le prit sur cet 
aveu pour lui faire la correction qu'il m6ritait. « Vous avez done 
oubli6, mon fils, lui dit-il, le commandement de TEsprit-Saint, 
qui vous d6fend, par la bouche du Sage, de fixer vos regards 
sur une femme, de peur d'etre pris par vos yeux. Comment avez- 
vous succomb6 i votre curiosit6 ? Puis done que vous ne gardez 
pas vos yeux comme il convient & un religieux, vous ne de- 
meurerez plus avec moi dans la laure. » En consequence, il 
Tenvoya au monastfere de Castel pour s'y exercer de nouveau 
comme un commen$ant dans les pratiques de la vie religieuse ; 
et quand il y eut appris k veiller k la garde de son esprit et de 
ses sens, il le reprit dans sa laure. 



Digitized by VjOOQlC 



SOLITAIRES DE LA PALESTINE. — SAINT SABAS. 461 

Le Seigneur, qui avait dtabli notre Saint pour la conduite <ie 
ceux qui le servaient dans la solitude, voulut aussi le faire servirau 
bien g£n£ral de son £glise, alors pers£cut£e par les Eutychiens, 
appuy£s de l'autorite de Tempereur Anastase, et ensuite par les 
Orig&ristes ; de sorte que, malgr6 son grand Sge, il fut oblige de 
faire deux fois le voyage de Constantinople pour la cause de la 
religion et pourle soulagement du peuple. Mais avant de passer 
outre dans la relation de son voyage, il en faut expliquer le sujet 
avec le moine Cyrille et les ecrivains eccl6siastiques. L'figlise 
d' Orient etait alors dans le trouble par la faction des h6r6tiques 
Eutychiens, ennemis du concile de Chakedoine. Un de leurs 
principaux fauteurs, et qui en devint le chef dans la Syrie et la 
Palestine, etait S6vfere, faux patriarched'Antioche, natif de Sozo- 
polis en Pisidie * . II fut soupfonn£ de magie, et on dit que ce fut 
pour s'en justifier qu'il se fit Chretien. II embrassa m6me la vie 
religieuse dans un monastfere entre Gaza et Majuma ; mais s'etant 
declare contre le concile de Chakedoine, l'abbe N6phale le fit 
chasser du cloltre. Les Eutychiens le jugferent propre pour solli- 
citer leurs affaires auprfes de Fempereur, et Tenvoyferent a Cons- 
tantinople. II s'y rendit avec plusieurs moines de sa secte, ou 
infect6s d'autres h6r6sies, et fut tr&s-bien refu de Tempereur. Ce 
prince se servit de lui contre Mac6donius, patriarchs de Constan- 
tinople, qu'il exila, et auquel on substitua Timothee. Celui-ci 
envoya aussitdt des lettres synodales aux 6v£ques d'Orient, qui 
furent partag6s de sentiments. Les plus g6n6reux ne voulurent 
point le recevoir, ni approuver la deposition de Mac6donius. Les 
plus timides accordferent tout,et Flavien d'Antioche/ainsi qu'Elie 
de Jerusalem, croyant Timothee catholique, refurent bien ses 
lettres, mais n'approuvferent point la deposition de Mac6donius. 
L'empereur fut extrfemement irrit6 contre filie, qui, voyant que 



» La Pisidie correspond aujourd'hui aux livahs cTAl-Schehr, dans le pachajik 
de Honieh et d'Isbarta dans celui de fcutaieh. 
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Forage menagait son Sglise, envoya saint Sabas Jtla tftte de plu- 
sieursautres abb^s orthodoxy de la Palestine, pour pr6venir les 
mauvais desseins que l'impie S6vfere et ses adherents tramaient k 
Constantinople. Le Saint 6tait alors &g6 de soixante et treize ans. 
La lettre que le patriarche 6lie envoya k rempereur Stait conpue 
en ces termes : « Je vous envoie l'61ite des bons et iidftles servi- 
teurs de Dieu, et qui sont les sup&ieurs de tout le d6sert et 
entre autres le seigneur Sabas, qui est le chef de tous les solitaires 
et la lumifere de toute la Palestine, dans la juste confiance qu'ils 
apaiseront votre personne imp6riale. » 

Saint Sabas et les abb6s qui Gtaient avec lui fitant arrives k 
Constantinople, se presentment au palais pour avoir audience de 
rempereur, qui commanda quon les fit entrer ; mais les silen- 
tiaires qui gardaient la porte les laissferent tous passer k l'excep- 
tion de saint Sabas, qu'ils prirent pour un mendiant, parce qu'3 
avait un habit recousu de plusieurs pifeces ; et Dieu le permit 
ainsi, dit le moine Cyrille, afin de le faire paraltre ensuite avec 
plus d'Sclat devant le prince et toute la cour. 
,. L'empereur les regut avec bonteet ayant lu la lettre (Fl&Iie, oil 
saint Sabas 6tait nomm6 avec distinction, il demanda oft il Stait. 
Les autres regardferent de c6t6 et d'autre pour lui dire de se pre- 
senter; et ne le voyant point, rempereur ordonna qu'on le cher- 
ch&t. Aussitdt les officiers de la chambre firent du bruit, et les' 
silentiaires 6tant sortis, le trouvferent debout en un coin rficitant 
despsaumes, etl'emmenferentau dedans du voile. Des qu'il parut, 
rempereur crut voir un ange devant lui ; il se leva de son sifcge 
et le re$ut avec des marques d'une grande v6n6ration. II ordonna 
ensuite k tous de s'asseoir et entra en discours avec eux. Aprfes 
quelque tec^ps d'entretien, chacun pensa k recommander les 
int£r6ts de son monasters. L'un demanda les terres qui Tenvi- 
ronnaient, et l'autre quelque gr&jB k peu prfes semblable. L'em- 
pereur les satisfit tous ; car, dit Cyrille, ce prince aimait les ' 
moines: mais il avait le malheur de se laisser entralner par les 
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fcftnfetiqi&s. Cependant saint Sabas attendait en silence que 1© 
prince l'interrogeat ; et em effet, aprfes avoir contents les autres,; 
il vint & Un et ltd dit : « Et vous, €ahffere 9 c'est-4-dire bonpere 
€tncien, vons ne demandez rien, aprfes avoir entrepris un voyage 
si p&nible ? » Le Saint rtpondit : « Je suis venu principalemsiit; 
pour rendre mes hommages profonds k votre pi^t6 pendant que 
je suis encore dans ce corps mortel, et pour vous supplier en 
m€me temps, au nom de la sainte cit6 de Jerusalem et de notre 
saint archev#que, de vouloir bien donner la paix k nos 6glises 
et de ne point troubler le sacerdoce ; car ce sera en jouissant de 
cette paix que, travaillant tranquillement h pratiquer le bien, 
nous adresserons nuit et jour des voeux au ciel pour Votre S6r6- 
nit6, comme nous le devons. » 

L'empereur fit apporter mille sols d'or, et lui dit : « Prenez 
cela, mon P&re, et priez pour nous ; car j'ai appris que vous,gou- 
verniez plusieurs monastferes dans le desert. » Mais le Saint lui 
r6pondit: « Je voudrais passer ici 1'hiver et rendre encore mes 
respects & votre pi&6. » A quoi le prince consentit volontiers, 
ordonnant qu'il entr&t au palais toutes les fois quil voudrait sans 
se faire annoncer, et renvoya les autres abb6s en Palestine. 

Quelques jours aprfes, l'empereur le fit appeler, et lui dit que 
le patriarche £lie s'fetait d6clarfe dfefenseur du concile de Chalc6- 
doine, qui autorisait rhfer6sie de Nestorius (c'fetait ainsi que les 
Eutychiens condamnfes dans ce concile gfenferal le lui faisaient en- 
tendre) , et il ajouta quil avait encore pjerverti Flavien, fevfeque 
d'Antioche, en sorte que, comme on devait assembler un concile 
k Sidon, oftles dfecrets de celui de Chalcfedoine auraient 6t6 ana- 
thfematisfes, lui seul, de concert avec Flavien, 1' avait empfechfe et 
s'fetait moqufe de sa personne impferiale par une lettre quil lui 
avait fecrite, ou il n' avait eu d' autre intention que de le tromper. 
« Enfin, conclut-il, nous savons quil s'est dfeclarfe pour le concile 
d$ Chalcfedoine et pour la doctrine de Nestorius, et nous voulons 
qu'il soit chassfe de son sifege , et qu'on mette en sa place un 
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homme digne et orthodoxe , afin que les saints Lieux ne soient 
pas profanes par les dogmes de Nestorius. » 

On voit ici combien les princes sont & plaindre, lorsqu'ils ont 
le malheur de prfeter l'oreille aux impostures des h6r6tiques. lis 
prennentle mensonge pour la v6rit6, et deviennent, au prejudice 
de leur &me et de celle de leur peuple, les pers6cuteurs de l'fi- 
glise dont ils doivent fetre les defenseurs. 

Ces f&cheux pr6jug6s de l'empereur contre filie et les autres 
d6fenseurs du concile de Chalc6doine, n'empfechferent pas saint 
Sabas de lui parler en leur faveur, et de lui repr&enter ce qu'il 
devait croire lui-m&me, et il le fit avec tant de prudence et de 
modestie, qu'il eut la consolation d'obtenir, du moins pour cette 
fois, qu'il n'ordonnat rien contre le patriarche. « Je supplie Votre 
S6r6nit6, lui dit-il, d'fetre persuad6e que notre achevfeque ins- 
truit par nos anciens Pferes, vrais thaumaturges, et les lumifcres 
du d6sert, rejette 6galement la division de Nestorius et la confu- 
sion d'Eutychte,marchant au milieu parlechemin de la foi ortho- 

Dcnt. 5, 3*. 4oxe, sans ddcliner a droite ni d gauche, pour parler le langage 
de l'tfcriture. Nous savons qu'il suit fid&ement la doctrine de 
saint Cyrille d' Alexandrie, et qu'il anath6matise ceux qui tiennent 
une doctrine oppos6e. Nous supplions done Votre S6r6nit6, de 
vouloir bien conserver sans trouble la sainte cit6 de Jerusalem, 

iTim.3,46. °u ^ e Mystere de notre salut a iti manifest^ ^et de n'y point 
flbranler le sacerdoce. » 

L'empereur, touch6 de la simplicity et de la saintet6 du saint 

p™. lo, 9. vieillard, lui rSpondit : «L'£criture a bien dit que celui quimarche 
avec simplicity marche avec confiance. Priez pour nous, bon 
Calogere, et n'ayez point d'inqui6tude ; il ne sera rien ordonn6 
contre votre archev&que k votre consideration, et je veux que 
vous retourniez pleinement satisfait. » ' 

Au sortir de l'audience de l'empereur, saint Sabas alia k celle 
de l'imp&ratrice Ariane, et apr& lui avoir donn6 sa b6n6diction, 
il l'exhorta de maintenir la foi de l'empereur L6on son pfere. Ella 
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lui rfipondit : « Vous dites bien, saint vieillard, si on le voulait 
entendre. » II la quitta ensuite, et pour 6viter le tumulte de la cour 
et de la ville, il se retira dans le Rufinien, faubourg de Chalc6- 
doine, dans un monastfere qu on croit avoir 6t6 celui de saint 
Hipace, ou de saint Michel. II y fut souvent visits des personnes 
de pi6t6, et principalement de Julienne, petite-fille de l'empereur 
Valentinien et d'Anastasie, femme du patrice Pompfe, neveu de 
Tempereur Anastase, qui se retira depuis en Palestine, au mont 
des Oliviers, oii elle brillait, du temps de Thistorien Cyrille, 
par les vertus religieuses. Ces deux dames 6taient fortement 
attaches k la foi catholique, et profitaient admirablement de 
ses instructions. 

II repassa au commencement du printemps k Constantinople, 
pour prier Tempereur de remettre k la ville de Jerusalem quelque 
reste du tribut, nomm6 chrysargyre ', quil avait 6t6 par tout 
l'empire treize ans auparavant. Ces restes montaient k cent livres 
d'or, et on les avait imposSes m6me sur les 6glises, outre que 
le peuple en souffrait beaucoup. Le prince, par respect pour sa 
saintet6, ordonna k Zotique, pr6fet du Pr6toire, de d6charger de 
cette somme le bureau de la Palestine. Mais Marin, officier trfes- 
inique, et qui avait un grand ascendant sur 1' esprit de ce prince 
inconstant, 6tant survenu, lui dit que les habitants de Jerusalem 
6talent des Nestoriens et des Juifs. Saint Sabas lui r6pondit avec 
fermet6 : « Ne vous opposez pas k la bonne volont6 de Tempereur ; 
cessez de fairela guerre aux 6glises de Dieu; renoncez kTavarice 
et prenez garde k vous. Si vous ne suivez pas mon conseil, sachez 
qne vous vous attirerez dans peu de grands maux; que yous 
mettrez mftme l'empire en p6ril ; que votre maison sera brul6e, 
et que vous perdrez tous vos biens en un moment. » Ensuite il 
supplia Tempereur de le renvoyer en Palestine, et re$ut de sa 
main mille pieces d'or. II n'obtint pourtant pas la remise du 

* Contribution levee tous le* <juatre ans sur le commerce et l'lndustri* 
III. 30 
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chrysargyre ; mais quelques. mois aprfes Marin 6prouva l'effiet <le 
la menace qu'il lui en avait faite, car sa maison fut brul6e dans 
une sedition, et le reste de la proph6tie fut 6galement accompli. 

H partit de Constantinople au mois de mai, et se rendit k 
Mutalasque, lieu de sa naissance. II y changea sa maison pater- 
nelle en une Sglise, qui fut d6di£e k saint C6me et saint Damien. 
De 1&, il passa k Eleuth6ropolis, et s'y aboucha avec Mamas, 
archimandrite, qui avait soutenu avec chaleur la doctrine des 
ac6phales, et 6tait m6me all6 avec S6v6re leur chef k Constan- 
tinople pour d6fendre leur cause auprfes de l'empereur au pr6ju- 
dice de la foi catholique. II l'emmena avec lui k Jerusalem, et 
par ses puissantes exhortations, il le fit renoncer k ses erreurs et 
le r&init k Tfiglise catholique ; ce qui attira plusieurs autres per- 
sonnes qui avaient eu comme lui le malheur de s'en s6parer. 

A peine fut-il arriv6 dans sa solitude, qu'il distribua k ses 
diflfcrents monastferes Tor que l'empereur lui avait donn6. Ceux 
de ses disciples qui 1' avaient accompagn6 k Constantinople lui 
t&noignferent du regret de cette distribution : ils auraient sou- 
hait6 qu'il eut donn6 toute la somme au monast^re quils habi- 
taient, puisqu'ils avaient eu la peine de faire le voyage avec lui ; 
mais imitant l'exemple de David, qui partagea les d6pouilles des 
ennemis, tant k ceux qui avaient combattu qu'& ceux qui avaient 
gardS le camp durant le combat, il leur dit : « Nous avons tra- 
vaill6 de corps, mais nos fibres ont combattu d' esprit, et c'est 
par leurs priferes que le Seigneur nous a conserves. » 

11 ne jouit pas longtemps -aprfes son retour du fruit de son 
voyage. L'orage qu il avait tach6 d'apaiser continua avec plus de 
violence que jamais. Nous avons dit que l'empereur avait assem- 
ble un concile k Sidon dans l'intention (Ty detruire tout ce qui 
s'etait fait dans celui de Chalc6doine. £lie de Jerusalem et 
Flavien d'Antioche s'y etaient rendus, et y avaient fait avorter 
tes pernicieux desseins des h£r6tiques. L'empereur en avait 6t6 
init6 contre filie, comme nous avons dit qu'il avait t6moign6 k 
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saint Sabas; mais rimpteS6v6Feayant ete mis sur le st&ge <T An- 
tiacne k la place de Flavien, et filie ayant refuse de recevoir ses 
letlres synodiques, l'empereur entra en si grande colfere contre 
loi, qu'il envoya Olimpe, due de Palestine, pour lechasser de son 
siege, et mit en sa place Jean, fils de Marcien, qui avait 6t6 gar- 
diea de la sainte Croix, et qui promit d'embrasser la communion 
de Severe, et de prononcer anathfeme contre le saint concile de 
Chalc6ck)ine. 

Dfes que saint Sabas eut appris que les deputes de S6vfere etaient 
arrives k Jerusalem, pour porter ses lettres synodiques k £lie, il 
s'y rendit avec plusieurs autres*6gumenes, et s'etant tous assem- 
bles au calvaire avec un grand nombre de moines et le peuple de 
Jerusalem, ils prononefcrent publiquement anatheme contre 
S6vfere et contre ceux qui communiquaient avec lui, en presence 
m6me des officiers et des soldats qu'on avait envoyes pour forcer 
filie k le recevoir dans sa communion. Ensuite lorsque Jean fut 
mis k la place d'lillie,' saint Sabas et les autres Peres du desert, 
avertis de la promesse qu'il avait faite au due Olympe au preju- 
dice de sa foi et de sa conscience, vinrent le conjurer de ne point 
communiquer avec Severe; et de s'exposer k tout souflrir pour 
soutenirle concile de Chakedoine, 1'assurant quils l'aideraient 
de tout leur pouvoir. 

Jean, frappe de respect pour eux, suivit leur sentiment et 
retracta la parole qu'il avait donn£e k Olympe, ce qui ne fut pas 
plutdtrapporte k l'empereur, qu'il envoya un nomine Anastase, 
, fils de Pamphile, k Jerusalem, ou ilsurprit le patriarche et le mit 
dans la prison publique. II Ten tira peu de temps apr£s dans 
l'esp6rance qu'il ex6cuterait la promesse qu'il avait faite k 
Olympe ; mais quand il fut en liberte, il envoya de nuit k tous 
les moines pour se trouver k Jerusalem. Ils s'y rendirent au 
nombre d' environ dix mille, et il fut r6solu de s' assembler dans 
l'eglise de saint Etienne, celle de la sainte Resurrection, qa 
fetait la cathfidrale, etant trop petite pour tant de monde. 
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Tous 6tant done assembles, tant les moines que les habitants 
de J6rusalem, Anastase et le consulaire Zacharie s'y rendirent. 
Hypace, neveu de l'empereur, s'y trouva aussi; il 6tait venui 
Jerusalem pour accomplir un voeu, ayant 6t6 d61ivr6 de la prison 
de Vitalien. Jean monta sur l'ambon, ayant k ses c6t6s saint Sabas, 
chef des anachor&tes, et saint Th6odose, chef des c6nobites. Anas- 
tase s'attendait k voir ex6cuter les volont6s de l'empereur; inais 
le peuple cria pendant plusieurs heures : « Anath6matisez les h6- 
r6tiques et confirmez le concile. » A ces cris tous les trois r6pon- 
dirent d'une mftme voix, et anath6matisferent Nestorius, Eutych&s, 
S6vfere d' Antioche, SotSric de C6sar6e et quiconque refusait de 
recevoir le concile de ChalcSdoine. lis descendirent aprfes cette 
protestation authentique de leur foi, et saint ThSodose remonta 
un moment apr£s, et dit de nouveau k tout le peuple : « Si quel- 
qu'un ne refoit pas les quatre conciles comme les quatre 6van- 
giles, quil soit anathfeme. » 

Une fermet6 si peu attendue 6tonna le due Anastase, qui s'en- 
fuit k C6sar£e ; et le neveu de l'empereur protesta avec serment 
aux abb6s quil 6tait venu k Jerusalem pour entrer dans leur 
communion, sans avoir jamais eu part k celle de l'impie S6v6re. 
II offrit cent livres d'or pour le saint S6pulcre, le Calvaire et la 
sainte Croix, et en donna autant k saintTh6odoseet& saint Sabas 
pour 6tre distribu6 aux moines du pays. 

L'empereur ne tarda pas d'etre instruit de tout ce qui s'6tait 
pass6, et forma le dessein d' employer la force pour exiler P6v6que 
Jean, saint Sabas et saint Th6odose; mais la nouvelle en 6tant 
venue k Jerusalem, tous les moines s'assembl6rent et dressferent 
une protestation en forme de requite, qu ils lui envoyferent au 
nom de Th6odose et de Sabas, archimandrite, et de tous ceux 
qui, dans la sainte cit6, dans le desert d'alentour et le Jourdain 
6taient les chefs des moines, les z616s d6fenseurs de la foi et les 
modules de tous les solitaires par une pi6t6 qui les rendait sou- 
verainement respectables. Cette requfete contenait en substance, 
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que Notre-Seigneur J6sus-Christ, Fils unique de Dieu, et Dieu, 
lui-mfime, le Roi et TEmpereur de tout l'univers, ne lui avait 
confix 1' empire qu'avec d6pendance de son autorite supreme, et 
afin qu'il en us&t pour procurer la paix aux 6glises, et princi- 
palement k celle qui en etait la mfere , en laquelle le mystfere du 
salut avait 6t6 manifesto et consomme ; F^vangile ay ant commence 
k Jerusalem et s'etant r6pandu de Ik jusqu'aux extr6mit6s de la 
terre. 

<c Nous done, ajoutent-ils, qui avons le bonheur d'habiter dans 
cette Terre sainte , nous avons ref u la foi de ce mystfere dfes le 
commencement , non par imagination , mais r^ellement de la 
bouche des Prophfetes etdes Apdtres par la croix de Jesus-Christ, 
son sSpulcre et tous les Lieux saints qu'on y adore, et nous IV 
von3 conserv^e jusqu'i present, par la grace de Jesus-Christ, 
dans toute son int6grit6. Aussi, sommes-nous dans la resolution 
de la garder inviolablement, avec le secours de cette mfime grace, 
sans nous laisser epouvanter par ses adversaires, ni emporterpar pw>»p- *» 28 - 
tout vent de doctrine, ni surprendre par les pernicieux artifices Ephci. *,4. 
et les vaines subtilites de ceux qui n'ont d' autre vue que de s6- 
duire les &mes simples par leur mauvaise doctrine. 

« Nous sommes 6tonn6s que, quoique vous ayez 6t6 noum 
dans cette sainte cr£ance, il se soit 61ev6 sous votre empire un 
si grand orage contre la mfere des figlises, la sainte Resurrection, 
cette %1'ise qui est le refuge et 1'asile de tout le monde ; en sorte 
que les 6v6ques, les sacr6s ministres, les solitaires, en ont 6t6 
chassis avec violence, en preference des paiens, des Juifs et des 
Samaritains, et traln6s au milieu de la ville en des lieux profanes 
et impurs, pour les obliger k faire des choses qui blessent la foi, 
de fa^on que les Strangers qui y viennent en devotion pour l'edi- 
fication et le profit de leurs &mes, retournent scandalises dans 
leur pays. 

« Si done e'est k cause de la foi qu'on attaque ainsi la ville de 
Jerusalem, qui est l'ceil et le flambeau de l'univers, selon ces 
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paroles du Prophfete: La loi sortira de Sion, et la parole de DieU 
de Jerusalem, cette dt€ sainte, dont ceux qui Thabitent toucheat 
de leurs propres mains les lieux sacrts , 06 les divins myst£re& 
ont 6t6 op6r6s, comment aprfes cinq cents et tantd'anntes depuis 
la venue de J6sus-Christ, pr6tend-on nous apprendre notre 
croyance? La reformation que Ton veut maintenant y introduire 
peut-elle v«air de J6sus-Christ? N'est-elle pas plutdt la doctrine 
de r Antichrist, qui ne tend qui rompre T union et k troubler la 
paix des 6glises de Dieu, en remplissant tout de trouble et de 
sedition,, 

((L'auteur de tous ces mauxest S6vfere ac6phale, dont Dieu a, 
permis pour nos p6ch6s, r616vation surle si6ge d'Antioche, qu'iJ 
a'occupe que pour la perte de son &me et la mine de la r6pu- 
blique chr6tienne, et qui ose anathSmatiser la foi du concile de 
Nicfe et des saints Pferes qui Tout dfefendue jusqu'i present. Nous 
rejetons avec horreur la communion de cet acSpbale, nous n'a4 
vons aucune union avec lui, et nous sapplions votre pi6t6 d'avoir 
piti6 de Sion, la mfere de toutes les figlises, la protectrice de 
votre empire, et qui pourtant est trait6e avec tant d'ignominie. 

« Ordonnez qu on fasse cesser Forage dont elle est si violem- 
ment agit6e; car , dfes qu'il s'agit de la foi, s'il faut ehoisir ou la 
vie ou la. mort, nous pr6ferons plutfit de mourir. Nous sommes 
dans la constante resolution de ne communiquer jamais avec les 
ennemis de l'%lise de Dieu, dont nous m6prisons les vains ana- 
thfemes, nous attachant inviolablement k la foi des Apfltres, dans 
laquellenousmettonstoute notre gloire et notre esp6rance. Nous 
nous unissons tous de foi et de sentiment pour recevoir les quatre 
saints conciles, qui expriment le mfeme sens de la doctrine 
6vang61ique en difKrentes paroles, comme ils ont 6t6 tenus en 
diff&rents temps, Le premier est fe concile de Nic6e, assemble 
contre le trte-impie Arius. Nous nous croyons obliges de recevoir 
les trois autres qui Tent suivi, comme noas avons repu celm-14. 
Celui de Constantinople, contre l'hnp&tg de Mac6donius* celui 
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d'lilphese, contre le detestable Nestorius; etcelui de Chalc6doh?e f 
con ere le mediant Eutychfcs. Ces quatre conciles contenant la 
pure doctrine de I'fivangile, on ne pourra jamais nous en separer, 
ni nous unir k ceux qui ne leur obeissent pas, quand mfeme on 
nous menacerait de mille morts; et afin que votre puissance kn- 
p^riale soit bien instruite de notre foi, et qu'on ne lui donne pas 
k entendre que nous admettons les dogmes de Nestorius , nous 
vous protestons que nous anath6matisons cet h6retique qui divise 
Jesus-Christ ; mais nous disons egalement anathfeme, avec le 
concile de Chalcedoine, contre Eutychfes, qui confond la divinity 
et rhumanite sainte de Jesus-Christ 

a Aprfcs cette declaration, nous supplions Votre Serenite de 
faire cesser les maux qui se commettent tous les jours contre la 
sainte cite et contre notre saint archevfeque Jean, par les ennemis 
de la foi, qui osent m6me s'autoriser dans leurs vexations, du' 
pretexte de lapiete. Nous protestons k votre puissance imp6riale f 
devant Dieu et ses anges, que nous ne pouvons consentir k 
aucune innovation sur la foi, ni k communiquer avec les ac6- 
phales. Nous souffrirons plutdt que Ton r6pande notre sang et 
que Ton brule les saints Lieux ; car k quoi servent les noms 
qu on leur donne, si on les profane en effet par des violences ? 
Que la paix du Seigneur, qui surpasse toute intelligence, con- Ph%. * # t. 
serve son figlise, et fasse cesser par vos ordres tous ces scan- 
dales, k sa gloire et k l'honneur de votre r£gne. » 

On fit quatre copies de cette declaration, une pour Jean, pa- 
triarche de Jerusalem, V autre pour les gouverneurs ; on envoya 
les deux autres k Constantinople pour Tempereur et le patriarche 
de cette ville. L'empereur Anastase Tayant refue, fut conseilie 
de se tenir en repos, parce qu il avait assez k faire avec VitaTien* 
qui avait recommence la guerre ; ainsi le patriarche Jean ne fut 
point chass6 de Jerusalem. 

Nous ne r6p6tons pas ici ce que nous avons dit dans Tarticle 
du patriarche Elie, que notre Saint alia voir dans son exil et 
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assista & la mort. Celle de l'empereur Anastase arriva en mfeme 
temps, et changea la face des affaires de rfiglise. Justin, qui lui 
succ6da, ordonna que tous ceux qu'il avait exil6s fussent rap- 
pees, et qu on mlt le saint concile de Chalc6doine dans les 
dyptiques. Dfes que cet ordre fut apport6 & Jerusalem, saint Sabas 
y accourut ; il s'y assembla aussi une multitude infraie de moines 
et de laiques, et les 6v6ques y tinrent un concile. On publia 
l'ordre de l'empereur ; on mit les quatre conciles dans les dyp- 
tiques, et tout ce que saint Sabas avait pr6dit de l'empereur 
Anastase se trouva accompli. 

Le patriarche Jean l'envoya en m6me temps, avec quelques 
autres abb6s, vers Jean de C6sar6e et ThSodose de Scythopolis, 
pour leur faire part des lettres de l'empereur et leur apprendre 
qu on avait mis les quatre conciles dans les dyptiques. Ces nou- 
velles y furent ref ues avec une joie inexprimable, et on s'y con- 
forma avec grande solennit6 k ce qui avait 6t6 fait au concile de 
Jerusalem. 

Le Saint fit quelques miracles durant son s6jour & Scythopolis. 
II pr6dit d'un Samaritain, homme fort puissant et en cr6dit,mais 
ennemi des chr6tiens, qu'il p6rirait par le feu au milieu mftme, 
de la ville. II gu6rit une femme qui depuis plusieurs ann6es 
souffrait extr&mement d'un flux de sang. II d61ivra une fille de la 
tyrannie du d6mon qui s'6tait empar6 de son corps. L'historien 
Cyrille dit que son pfere fut t6moin oculaire de ce dernier miracle ; 
quil ne le quitta presque plus tout le temps qu'il fut h Scytho- 
polis ; qu'il avait souvent honor6 sa maison de sa presence, et 
que sa mfere avait eu le bonheur de recevoir sa b6n6dicdon. 

II y avait dans ces quartiers un saint anachorfcte, nomin6 
Jean, trfes-6clair6 dans les choses divines et trfes-riche en vertu. 
II avait perdu la vue, soit par les veilles, soit par l'abondance des 
larmes de componction, soit enfin par la caducity de son Sge; 
car il y avait quatre-vingts ans qu'il 6tait dans le monastfere, donf 
il, avait pass6 cinquante enfermfi dans sa cellule, et on dit qui] 
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v6cut en tout plus de cent ans. Saint Sabas voulut le voir, etce 
fut en y allant, qu'il gu6rit la femme afflig6e du flux de sang* 

Le patriarche Jean Tin vita k diner k son retour k Jerusalem 
avec plusieurs autres egumfenes, et il les plafa k table entre lui 
et Antoine son frfere, 6vfeque d' Ascalon. Quoique le Saint jeunat 
trfes-austferement k son particulier, il ne faisait pas difficulty lors- 
qu'il avait des hdtes dans son monast^re et qu'il se trouvait dans 
des occasions comme celle ou il etait alors, de manger ce qu'on 
lui pr6sentait ; mais il ne passait jamais les bornes de la tempe- 
rance monastique : et comme le patriarche Jean et son frfcre 
Antoine le pressaient de manger, il leur dit : « Pardonnez-moi, 
mes Pferes, je mange autant que j'en ai besoin. » Saint Theodose, 
qui se trouvait present, leur dit agr6ablement : « Le* seigneur 
Sabas est si aflame, que vous ne suffiriez pas tous les deux pour 
le rassasier. » A quoi le patriarche Jean j£pondit : Cet homme 
de Dieu imite le saint Ap6tre qui disait : « Je sais porter la pau- PfcfflPitt. «. 
vreti et je sais user de I'abondance. Je suis instruit pour toutes 
rencontres etpour toutes choses, soit qu'il faille sou ffrir la f aim, 
ou Hre rassasii 9 soit qu'il faille Stre pourvu de biens, ou endurer 
la pauvreti. Je puis tout par la grdce de Celui qui me fortifie. 

L'historien Cyrifle remarque sur ce que nous venons de dire, 
c«3 cet incomparable Saint etait d'un caractfere toujours 6gal ; 
d'one douceur et d'une simplicity admirables; qu'il excellait en 
prudence et en discretion, et que sa charite 6tait pure et sincfere. 
II dit qu'il vivait avec saint Theodose dans une union cordiale ; 
et qu'etant places k la t£te de tous les moines de la Palestine, 
lui sur les anachoretes, et saint Theodose sur les cenobites, ils 
etaient Tun et Tautre de veritables enfants de lumiere, des 
honmes de Dieu, des serviteurs fidfeles, les colonnes et l'appui 
in6branlable de la v6rite, et des hommes anim6s des plus saints 
desirs. II ajoute quon pouvait les regarder comme les chefs 
d'une arm6e tres-nombreuse de solitaires, qui, par 1' experience 
qu ils avaient dans la conduite des ames et dans les devoirs mo- 
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nasticpies, marchaient ileur tfete et les dirigeaient surement dans 
la voie qui mfcne au royaume des cieux. 

lis se communiquaient r6ciproquement leurs lumiSres et leurs 
desseins, et quelquefois saint Sabas disait k saint Th^odose, pour 
6gayer la conversation : « Vous n'6tes que le chef des enfants, 
appelant ainsi les cSnobites k cause de leur d6pendance du sup6- 
rieur du monastfere; quant k moi, je suis le sup£rieur des sup6- 
rieurs, parce que chacun de ceux qui me sont soumis se trouvant 
seul dans sa cellule, est sonpropre supSrieur; » ce qui r&jouissait 
beaucoup saint Th6odose. 

Lc d£c£s du patriarche filie, mort dans son exil, avait 6t6 suivi 
d'une s6cheresse qui causa pendant cinq ans une famine extreme 
dans la Palestine. On pouvait ais6ment reconnattre dans ce ter- 
rible fl&ra, la vengeance que le Ciel tiraitde Tinjustice commise 
contre cet 6v6que. II y avait d6ji quatre ans que la s6cheresse 
durait, et les religieux du monastfere de la grotte manquant d'eau, 
sans qu'il y eut apparence de pluie, quoique ce fit au mois de 
mai, vinrent trouver saint Sabas et lui reprfeentferent qu'ilsne 
pouvafent plus demeurer dans ce lieu sans risquer de mourir. 
Le Saint leur reprocha leur pen de soumission k la Providence, 
et de patience dans les 6v6nements facheux de la vie. Ensuite il 
leur dit : a «Pai cette confiance en la bont6 de Dieu, qu'aprte 
trois jours tons vos reservoirs seront remplis; allez-vous-en 
preparer tout ce qu'il faut pour la conduite des eaux, et vous 
verrez que le Seigneur vous visitera, en vous accordant ce 
que vous souhaitez. » En effet, les trois jours n'etaient pas 
passes, qu'on vit paraltre un nuage qui couvrit tout le mo- 
nastfere et les terres qui en d6pendaient, et y r^pandit une 
pluie trfes-abondante , sans qu'il tomMt une goutte d'eau sur les 
terres de celui de Castel, placS k 1' orient de la grotte, ni de celui 
qu'on nommait Scholarium^ qui 6tait au nord, ni sur la grande 
laure situ6e au midi. Les religieux de ces monastferes vinrent lui 
en faire leurs plamtes. « Quel crime avons-nous* commis, lui 
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dirent-ils, notre venerable P6re, pour nous priver amsi du fruit 
de vos priferes ? Et il leur r6pondit : Ne vous laissez pas abattre ; 
le Seigneur a daign6 pourvoir au besoin de vos frferes par sa be- 
nediction ; mais soyez assures que vous aurez de l'eau autant qu*ilr 
vous en faut jusqu'4 ce quil pleuve encore. » 

Cependant la s6cheresse continuait, et avec elle la famine. Le 
mal durait depuis cinq ans , et les pauvres de Jerusalem men- 
diaient autant pour avoir de l'eau que pour avoir du pain. Plusieurs 
m&me p6rissaient de soif. Dans cette extr£mit6, le patriarcbe crai- 
gnant que le peuple ne se soulevat, conduisit quantite de travail- 
leurs aux endroits. les plus bas et les plus humides, pour creuser 
jusqu'k ce quon put trouver de l'eau. II vint pour cela au torrent 
de Silo6, auprfes de la colonne de saint C6me, sur le chemin qui 
conduisait k la grande laure, et aprfes y avoir fait creuser k la 
profondeur de quarante brasses, il n'en trouva point, ce quil'at- 
fligea extrfemement. II t6moigna sa douleur k un homme capable 
de lui donner un bon conseil, et qui avait eu plusieurs charge* 
municipales, qui lui dit : « J'ai su, il n'y a pas longtemps, que 
Fabbe Sabas a obtenu de Dieu par ses priferes, de la pluie pour 
un de^ ses monastfcres ; en sorte que tous ses reservoirs ont et* 
remplis. » 

L'archevSque n'en demanda pas da vantage ; il fit appeler le 
Saint k la maison Spiscopale, comme pour lui parler d'affaires, 
et quand il fut arriv6 il le prit k part et l'exhorta beaucoup k prien 
le Seigneur de pardonner k son peuple, quil voyait consumer 
par la faim et la soif, et ajouta : « Si c'est pour mes p6ch6s que 
Dieu a envoy6 ce fl6au, pourquoi tomberait-il sur ce peuple, 
puisque c'est moi qui suis le coupable ? » 

« H61as! lui r6pondit le Saint, qui suis-je pour pouvoir 
apaiser la colfere du Seigneur? Je ne suis qu'un p6cheur et un 
homme faible ; mais je retournerai k ma cellule, et pour obeir k 
Votre Saintete , je me prosternerai devant lui pour le supplier, 
comme vous me Tordonnez, de nous faire 6prouver les effets de ?mL \u, a. 
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sa bont6, lui dont les misericordes sont au-dessus de toutes se$ 
ceuvres; et si aprfcs trois jours il ne pleut pas, vous connaitrez 
par Ik qu'il n'a pas jug6 k propos d'exaucer mes prteres ; mais 
afin qu'elles soient plus efficaces ajoutez-y aussi les vdtres. » 

11 se retira aprfes avoir parl6 ainsi ; c'Stait le troisifeme jour 
du mois de septembre. Le lendemain, la chaleur fut si excessive, 
que plusieurs des travailleurs qu'on avait employes pour creuser 
des fosses furent obliges de se retirer, comptant d'y revenir le 
jour suivant ; mais au commencement de la nuit, il se leva un 
vent du midi, accompagn6 d'6clairs et de tonnerres, et il tomba 
une pluie si extraordinaire, qu'avant qu'il fut jour tous les 
aqueducs furent pleins, les torrents d6bordferent, les fosses qu'on: 
avaient creus6es furent combines, et les instruments des ouvriers 
caches sous les eaux. Tous les reservoirs de la ville se trouv&rent 
6galement remplis, et la f6te de la dSdicace de l'figlise, qu'on 
croyait de passer 'bien tristement, fut c616br6e avec la plus 
grande joie. 

Le patriarche Jean mourut aprfes avoir tenu le stege de Jeru- 
salem sept ans et neuf mois. Saint Sabas courait alors sa quatre- 
vingt-sixteme ann6e. Trois ans aprfes, l'empereur Justin 6tant 
vieux et infirme, associa k l'empire Justinien, fils de sa soeur, et 
ne lui surv6cut que trois mois, aprfes avoir r6gn6 neuf ans. Enfin 
Pierre, natif d'£leuth6ropolis, succSda au patriarche Jean. II eut 
pour saint Sabas la m&me estime que ses pr6d6cesseurs , et le 
visitait souvent dans sa solitude. II avait une soeur nomm6e 
H6sychie, remplie de m6rite et de pi6t6, et qui fut k notre Saint 
une occasion de faire Sclater la grace des miracles dont Dieu 
l'avait favorisS. Elle tomba dangereusement malade, et les m6- 
decins d6sesp6raient de la gu6rir. Pierre, extrfemement affligS, 
alia se consoler auprfes de saint Sabas, et le pria de venir k sa 
maison et d'y faire oraison pour elle. Le Saint, quinesavait point 
se refuser aux ceuvres de charit6, s'y rendit aussitdt, fit sa pri6re f 
et par la vertu du signe de la croix, la r&ablit en sant6. Ce mi- # 
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racle fut su de toute la ville, qui en rendit des actions de gr&ces 
h Dieu. 

Tandis quil gouvemait en paix ses solitaires, Dieu appela de 
cette vie son coopSrateur dans le gouvernenient, le grand saint 
Th6odose le C6nobite, dont nous donnerons bientdt la vie. Saint 
Sabas avait alors quatre-vingt-onze ans, et quatre ans aprfes il 
fut oblige de faire un second voyage k Constantinople pour la 
raison que nous allons dire. Les Samaritains, d6chaln6s contre le 
christianisme, avaient pris les armes, pillant et brulant les 6glises 
et les villages entiers, et massacrant sans distinction tous les 
Chretiens qu ils rencontraient ; en sorte quil n'y avait plus pour 
ceux-ci de suret6 dans les grands chemins. lis avaient exerc6 ces 
hostilit6s principalement autour de Samarie. lis s'Staient reqdus 
maltres de cette ville et avaient couronnS empereur un homme 
de leur nation, nomm£ Julien ; ensuiteils avaient 6gorg61'6v6que 
Ammonas et mis en pieces des pr&tres, dont, par une fureur 
inou'ie, ils avaient fait frire les membres avec des reliques de 
martyrs. L' empereur en fut averti et envoya des troupes r6gl6es, 
qui en tuferent un grand nombre, et entre autres, leur pr6tendu 
empereur. 

Pendant cette guerre, Silvain, Samaritain, fort puissant et 
grand ennemi des chr6tiens, osa entrer k Scythopolis comme dans 
un temps de paix, sans ordre de Y empereur ; il fut aussitdt pris 
par les chrStiens et brul6 au milieu de la place , comme nous 
avons rapport6 plus haut que saint Sabas F avait pr6dit dix ans 
auparavant. 

Arsfene, fils de Silvain, 6tait alors k Constantinople, d6cor6 du 
titre d'illustre, et en credit auprfes de 1' empereur et de Timp6ra- 
trice. II fit ses plaintes k 1' empereur de la mort de son p6re, et 
lui en donna de fausses relations, qui l'irriterent contre les habi- 
tants de la Palestine. Le patriarche Pierre et les 6v6ques de sa 
d6pendance priferent saint Sabas d'aller k la cour, pour obtenir 
du prince une remise des impositions k cause des ravages des 
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Samarit&ias, et le Saint, qui entreprit ce voyage dans un esprit 
de charity, partit au mois d'avril. 

Le patriarche Pierre Scrivit par av:uxe k Tempereur pour lui 
aouoncer le voyage du Saint, ce qui lui causa une grande joie. II 
envoya au-devant de lui ses gal&res, avec le patriarche Epiphane, 
Hypace, 6v6que d'Ephfcse, et un autre 6v6que nomm6 Eusfebe, 
pour le recevoir. Ces 6v6ques le conduisirent comme en triomphe 
au palais, et ayant 6t6 introduit avec eux au dedans du voile, 
l'empereur vit sur sa tfete une couronne de lumifere ; de sorte que, 
firapp6 d'un profond respect, il courut se prosterner devant lui, 
lui baisa la t6te ayant le coeur attendri et les yeux baignfe de 
larmes de joie, et lui demanda sa benediction. II le fit ensuite 
entrer cbez rimp6ratrice Theodora,, qui se prosterna et lui dit : 
« Mon P&re, priez pour moi afin que Dieu me donne un fils. » Le 
Saint lui r^pondit : « Que le Dieu de gloire conserve votre em- 
pire dans la pi6t6 et la victoire. » 

La princesse fut afflig6e de ce qu'il n'avait pas r6pondu k sa 
demande ; et quand il fut sorti de 1' audience, les Pferes qui l'ac- 
compagnaient lui en demandferent la raison, et il leur dit: 
a Croyez-moi, mes P£res, il ne sortira point de fruit de ce ventre, 
de peur qu'il ne soit nourri dela doctrine deS6v6re, et ne trouble 
V^glise plus que n'a fait Anastase. » 

Les abb6s furent log6s dans le palais, et saint Sabas ayant 
pendu il'empereur les requites des 6glises de Palestine, il recon- 
nut les calomnies d'Arsfene le Samaritain, et sa colore se tourna 
contre ceux de sa nation. II fit une constitution par laquelle il leur 
fat ctefendu d' avoir des synagogues, d'exercer aucune charge 
publique, de succSder les uns aux autres, ni se faire des dona- 
tions. II ordonnaaussi d'en faire mourir plusieurs, principalement 
Its chefs et les s6ditieux, et k cette occasion Arsfene, qui 6tait du 
nombre, se cacha, puis il eut recours k saint Sabas, qui 6tait 
encore k Constantinople, et se fit baptiser avec tous les siens. 

L'empereur fit appeler peu de jours apr6s saint Sabas, et lui, 
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dit : a Je sais, mon Pfere, que vous avez fond6 plusieurs monas- 
tferes dans le d6sert. Demandez tel revenu que tous voudrez pour 
l'entretien des moines, afin qu'ils prient pour nous et pour notre 
empire. » A quoi le Saint r6pondit: a Les moines qui prient 
pour votre pi6t6 n' ont pas besoin de ces revenus, leur partageest 
le Seigneur, qui fit pleuvoir autrefois le pain du ciel sur un peuple 
incrSdule et rebelle. Nous vous demandons seulement pour les 
chr6tiens de la Palestine la d6charge des impositions ; le r6ta- 
blissement des Sglises bruises par les Samaritains, avec un secours 
pour les fidfeles qui ont 6t6 pillfe et r6duits & un petit nombre ; 
un hdpital k Jerusalem pour les malades Strangers ; nous vous 
demandons aussi d'achever le batiment de T6glise de la M6re de 
Keu, que le patriarche Elie avait commence ; et enfin, de faire 
b&tir un chateau dans le d6sert au-dessous des monastferes que 
j'ai fond6s, pour les mettre icouvert des incursions des Sarrasins. 
Xesp6re qu'en recompense de ces cinq oetivres, Dieu ajoutera k 
vos Jiltats, FAfrique, Rome et le reste de 1' empire d'Honorius, 
que vos pr£d6cesseurs ont perdu ; k condition toutefois que vous 
d6livrerez les Sglises des trois h6r6sies, d'Arius, de Nestorius et 
d'Orig&ne. » 

Son historien remarque que, par les ariens, il entendait les 
Goths, les Visigoths, les Vandales, les G6pides, qui etaient ariens 
et dominaient dans T Occident ; et par les nestoriens, les d6fen- 
seurs de Theodore de Mopsueste ; car on en reconnut quelques- 
uns entre les moines qui 6taient venus avec lui, qui se d£clar6rent 
dans des disputes qu'ils eurent dans la villeavec des eutychiens. 
II ajouta les orig^nistes, parce qu il s'en 6tait trouv6 un, nomm6 
L6once, natif de Constantinople, qui, sous pr£texte de defendre 
le saint concile de Chalc6doine, soutenait la doctrine d'Orig&ne. 
Aussi, saint Sabas le chassa de sa compagnie, et tous ceux qui 
6taient attaches k Theodore de Mopsueste. 

L'empereur lui accorda tout ce qu'il avait demands et envoya 
des ordres en consequence k Pierre, 'patriarche de Jerusalem, et 
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aux magistrats de Palestine; de sorte que les villages qui avaient 
6t6 ravages ou brul6s par les Samaritains furent d6charg6s des 
impositions k proportion du dommage qu'ils avaient souffert ; 
les 6glises brul6es furent r6par6es; celle que le patriarche filie 
avait entreprise futb&tie et orn6e magnifiquement. On b&tit aussi 
un h6pital dans la sainte cit6, auquel Tempereur attribua un re- 
venu de trois mille sept cents sous d'or pour deux cents lits ; et 
enfin il fit b&tir le chateau pour la defense des monastferes du 
Saint, et y mit une garnison ; ainsi il accomplit ses cinq demandes, 
et Dieu accomplit aussi en sa faveur tout ce que le Saint lui avait 
pr6dit, comme l'historien Cyrille le rapporte plus au long. 

Tandis que Tempereur 6tait occup6 avec le questeur Tribo- 
nien kfaire dresser son ordonnance, saint Sabas se retira k l'6cart 
pour reciter T office de Tierce. J6r6mie, son disciple et diacre de 
la grande laure, qui 1' avait accompagn6, s'approcha et lui dit : 
« Vous voyez, mon v6n6rable P6re, qije l'empereur t6moigne 
autant d' affection k accomplir vos demandes, et vous le quittez 
ainsi? II lui r6pondit : Monfils, Us font leur devoir, faisons aussi 
le ndtre. » 

Enfin, Justinien ay ant donn6 ses ordres et satisfait pleinement 
les charitables dSsirs de saint Sabas, le renvoya en paix. U re- 
tourna done en Palestine au mois de septembre, et se rendit 
ausitdt k Jerusalem pour y publier les ordres du prince. Le pa- 
triarche Pierre et les autres Svfeques qui s'y trouvaient le priferent 
de les aller aussi publier k C6sar6e et k Scy thopolis et de les faire 
ex6cuter; ce quil fit, II revint ensuite k Jerusalem, ou ilvisita les 
saints Lieux comme pour leur dire adieu, et se retira k sa laure. 

II tomba malade peu de temps aprfes; ce que le patriarche 
Pierre n'eut pas plutdt appris, quil se h&ta de Taller voir. II ne 
trouva dans sa cellule que quelques cosses et de vieilles dattes, 
tant sa pauvret6 et sa mortification 6taient grandes. II voulut 
lui-m6me en prendre soin, et lefit transporter pour cela en litfere 
k sa maison 6piscopale, oil il le servit de ses propres mains. 
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Mais quelques jours aprfts, le Saint eut r6v61ation que sa fin 
6tait proche et il lui en fit part, le priant de le renvoyer k sa 
laure. Le patriarche, qui voulait le contenter en tout, l'y fit trans- 
porter avec le service n6cessaire ; et Ik, ce saint homme, couch6 
dans sa petite tour, ayant appel6 au commencement de dScembre 
les Pferes de la laure, leur donna, pour lui succ6der dans la charge 
d'abb6, M6lyte de B6rite, quil exhorta k conserver fidfelement 
les traditions de ses monastferes, et quil lui donna par 6crit. II 
demeura les quatre jours suivants sans rien prendre et sans voir 
personne, et le samedi au soir, ayant demand6 et ref u la sainte 
communion, il dit : Mon Dieu, je remets mon dme entre vos Pui. 30,6. 
mains, et mourut. » C'&ait le 5 de d6cembre, la sixifeme ann6e 
de Justinien, Tan de J6sus-Christ 531. Le moine Cyrille rfegle 
ainsi la chronologie de sa vie. II vint en Palestine il'age de dix- 
huit ans. II demeura dix-sept ans dans le monastfere; il en passa 
cinquante-neuf , ou dans le d6sert ou dans la grande laure, et 
mourut &g6 de quatre-vingt-quatorze ans. 

Ses obsfeques se firent avec la plus grande pompe. II s'y as- 
sembla de tous les lieux d'alentour desmoines sans nombre et un 
peuple immense. Le patriarche de J6rusalem, accompagn6 de 
plusieurs 6vfeques et des principaux de la ville, s'y rendit aussi, 
et Ton d6posa son v6n6rable corps k Tendroit ou il avait vu la co- 
lonne de feu dont nous avons parl6, entre les deux 6glises. On 
voyait encore sur la fin du douzifeme sifecle son tombeau couvert 
de marbre. 

a Cependant, dit Thistorien Cyrille, on doit plutdt appeler son 
d6cfes un sommeil qu'une mort, puisqu ayant v6cu si saintement, 
on peut lui appliquer ces paroles du Sage : Les Ames des justes sont Sa P* 3 1 
dans la main de Dieu,ils ne souffriront point le tourment de la 
mort. II ajoute que son corps 6tait de son temps aussi frais et 
entier que quand il mourut, et quil Tavait vu lui-m6me, 6tant 
descendu express6ment dans son caveau pour honofer cette pr6- 
cieuse relique, lorsquon y d6posa le corps du bienheureux. 
III. 31 
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Mais quoique Dieu ait ainsi glorifi6 les dSpouilles corporelles de 
son serviteur, ila encore plus glorifi6 son ame par les miracles 
qu il a opfirfe en faveur dfe ceux qui l'ont invoqufi avec con- 
fiance. » 



SUCCESSEURS ET DISCIPLES DE SAINT SABAS V 

Le zfele de saint Sabas ne se bornapas k fonder lac616bre laure 
quiaport^son noni jusqui present., Le d6sir de faire glorifier 
Dieu, et de lui consacrer des coeurs par la profession religieuse, 
l'anima k b&tir des 6glises et des monastferes autant quil fut en 
son pouvoir. Nous avons vu dans sa vie qu' outre sa grande laure 
il Mtit un monastere pour les Arm6niens, un autre k Castel, une 
maison de noviciat pour ceux qui quittaient le sifecle ; un autre 
monastfcre k la tour de David ;.un prfes de Scytopolis ; un k Nico- 
polis; celui de la Grotte, celui de la, tour. d'Eudoxie ou de Scho- 
larium, et celui d'Heptastome, auquel il fautajouter ce qu'on 
appela la nouvelle Laure. Nous n'avons rien k ajputer sur tous 
ces ^iflKrents monast&res k ce que nous avons dit dans la vie du 
Saint. 

La grande laure, qu'on nomma ainsi pour distinguer de la 
i*ouvelle et des autres, donna k l'figliseet k T6tat monastique, 
des hommes 6minents en saintetS et des martyrs, dont nous dif- 
f6rons de parler, pour ne pas pr6venir Tordre des temps. II n'en 
fut pas tout k fait de m6me de la nouvelle laure. Comme elle 
avait 6t6 Tbuvrage de la rSvolte, ainsi que nous Tavons expliqu6 
dans la vie du Saint, elle n'eut.pas la m6me part que la grande, 
aux b6n6dictions particuliferes du Seigneur. 

Nous avons vu que saint Sabas donna pour abb6 k ceux qui s'y 

i Le motae Cjtille, Surto, ies BoUandistes, Bulteau, 
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&aient retires un saint religieiix nomm6 Jean, que Dieu avait 
favoris6 du don de proph6tie. H les gouverna sept ans, au bout 
desquels 6tant pr&s de inourir, et les principaux de la laure 6tant 
autour de lui, il leur dit en pleuranjt : « Void bient6t le temps 
auquel ceux qui demeureront ici s'6carteront du droit chemin de 
la foi, et s'616veront par leur orgueil; mais leur t6m6rit6 les 
perdra et leur cabale sera d6truite. » La suite des 6V6nements 
montra quil avait parl6 par 1' esprit de Dieu. Aprfes sa mort, les 
religieux, de l'avis mfeme de saint Sabas, choisirent pour sup6- 
rieur Paul, Romain d'origine, recommandable par ses vertus et 
surtout par son d6tachement, mais d'ailleurs fort simple et sans 
talent pour les affaires. II n'eut pas occup6 cette place six mois, 
qu'il la quitta de lui-m6me et s'enfuit en Arabie, d'ou ilrevint en 
Palestine, et mourut dans le monastfere de S6v6rien. 

On mit en sa place Agapet, homme plus capable, et quon he 
trompait pasais&nent. II ne fut pas plutdt entr6 en connaissance 
de sa communautS, quil y trouva quatre moines origenistes 
cach6s, que Paul, dans sa simplicit6, y avait admis. Le principal 
d'entre eux 6taitun nomm6 Nonnus de Palestine, qui, sous un ex- 
t6rieur de pi6t6, cachait un mSchant esprit et une ame infect6e 
non-seulement des folles opinions d'Origfene, mais encore des 
erreurs des paiens, des Juifs et des Manich6ens. Agapet craignant, 
avec raison, quils ne pervertissent les autres, en avertit le pa- 
triarche Elie, et les chassa par son ordre de la laure. lis se re- 
tirferent k la campagne, ouils s'efforcferent de semerleur zizanie. 

Elie 6tant mort, Nonnus vint avec ses compagnons & Jerusalem, 
et osa se presenter k Jean son successeur, pour se plaindre qu'on 
les avait chassis sans sujet de la nouvelle laure. Le patriarche 
appela saint Sabas et Tabb6 Agapet pour en savoir d'eux la veri- 
table raison ; et dfes qu'il l'eut apprise il agprouva ce quils avaient 
fait, et laissa ces mauvais sujets sans espoir d'fttre refus de 
nouveau. lis retournferent done k l'endroit d'oi ils 6taient venus, 
attendant une occasion plus favorable. 
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Elle se prtSsenta cinq ans aprfts. Agapet mourut et Mamas fut 
mis en sa place. Dfes qu'ils l'eurent appris, ils vinrent le prier de 
les recevoir, et il eut l'imprudence de le faire k l'insu du pa- 
triarche et de saint Sabas. Ils se donn&rent bien de garde de 
manifester leur venin du vivant du Saint ; car tant qu'il v6cut il 
n'eut rien tant k coeur que de conserver ses religieux dans la foi 
orthodoxe. Mais aprfes sa mort ils commencferent k d6couvrir leurs 
erreurs, les firent gotiter k ceux qui se piquaient le plus d' esprit 
dans la nouvelle laure, infectferent encore celle de Firmin et le 
monastfere de Martyrius, et beaucoup d'autres moines simples ou 
ignorants, et se r6pandirent dans plusieurs contr6es de la Pales- 
tine pour y faire recevoir leur pernicieuse doctrine. La laure de 
Suca, quoique voisine de la leur, en fut pr6serv6e par les soins 
de saint Cyriaque. Mais la grande laure de saint Sabas eut besoin 
d'en 6tre purg6e. L'abb6 M61yte 6tant mort cinq ans aprfes le 
Saint, de m6me que ThSodule, G61ase, qui lui succ6da, ne put 
voir qu'avec douleur que l'orig&risme avait d6jk fait du progrfes 
dans sa communaut6 ; et de l'avis de saint Jean le Silentiaire, il 
fit lire dans l'6glise un trait6 d' Antipater, 6v6que de Bosre, contre 
la doctrine d'Origfene. Les orig6nistes en furent extrfemement 
irrit6s. Ils firent des assemblies k part et se firent chasser de la 
laure au nombre de quarante. 

Ils aJlferent se r6fugier auprfes de Nonnus et de L6once de 
Bysance, chefs de cette secte dans la nouvelle laure, criant beau- 
coup contre G61ase et les Pferes de la grande ; et li, tous les sup- 
pots de l'origSnisme tinrent conseil entre eux, et LSonce, qui 
dominait avec Nonnus, fut d'avis qu'on fit un coup d'6clat, et 
qu'on allat ruiner la laure de saint Sabas, ou qu'on en forf&t les 
moines d'embrasser leur doctrine. Ils se rendirent d'abord tous 
ensemble au monastfere de saint Th6odose, dont Sophrone 6tait 
pour lors sup6rieur, se flattant de l'attirer et ses religieux, k leur 
parti ; mais ayant 6t6 rejet6s avec confusion, ils en devinrent plus 
furieux, et amassfcrent de divers lieux de3 pics, des crocs, des 
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leviers de fer et d'autres outils, avec des paysans pour les aider, 
et marchfcrent vers la grande laure, dans l'intention de la 
d6truire. 

Dieu, qui avait pris cet ouvrage de la pi6t6 de saint Sabas sous 
sa protection, ne permit pas qu'ils exteutassent leur dessein. lis 
furent tellement aveugl£s, quoique ce fut huit heures du matin, 
qu'ils marchferent tout le jour avec bien de fatigue par des lieux 
rudes et impraticables, et se trouvferent le lendemain prSs du 
monastfere du bienheureux Marcien, au voisinage de Bethl6em, 
par consequent bien loin de la grande laure. Ce miracle les con- 
fondit, mais ils ne furent pas changes. lis retournferent k la nou- 
velle laure et se prSparferent k de nouveaux excfes. Nous sortirions 
des bornes que nous nous sommes prescrites, si nous en faisions 
ici tout le detail. II appartient plus k l'histoire eccl&iastique, 
qu k la monastique. Nous dirons seulement en substance, que 
Pierre, qui avait succ6d6 k Jean, patriarche de Jerusalem, ayant 
envoy6 par quelques moines de Palestine, une lettre k Tempereur 
Justinien, ou il Tinformait des d6sordres que les orig6nistes 
faisaient en Palestine ; ce prince avait fait dresser un long 6dit 
contre la doctrine d'Orig&ie, qui fut port6 k Jerusalem et sous- 
crit par tous les 6v6ques de Palestine et les abb6s du desert, de 
quoi Nonnus et ceux de son parti furent tellement irrit6s, qu'ils 
quittferent la nouvelle laure, se retirferent dans la plaine et se 
s6parferent de la communion des catholiques. 

Theodore, 6vfeque de Cappadoce, orig6niste et protecteur de 
Nonnus et de ses partisans, 6tait alors k Constantinople et en 
credit k la cour. Dfes qu il eut appris ceci, il envoya prendre les 
apocrisiaires * de Jerusalem, quietaient actuellement dans la ville 

1 Dignitaires ecctesiastiques prenant rang apres les 6veques. On donnait co 
meme nom a des officiers de l'empereur charges de juger les differends entre 
les offlciers du palais, de porter les messages, etc. A la cour pontificate, les 
apocrisiaires, ordinairement diacres ou sous-diacres, Staient des nonces residant 
aupres des princes catholiques. 
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inqpSriale, et leur dit en colore, que si le patriarche Pierre ne- 
satisfaisait pas ces moines, et ne les r6tablissait pas dans leur 
laure, il irait lui-m§me le chasser de son si6ge. 

Pierre, intimid6 par ces menaces, ou tromp6 par une lettre 
artificieuse cle ces m6chants moines que Theodore leur inspira 
de lui 6crire, c6da au temps, s'accommoda avec eux,*et ainsi 
? Nonnus et les siens retourn&rent k la nouvelle laure, conservant 
toujours plus d'aigreur contre les PSres de la grande laure de 
saint Sabas. Theodore obligea aussi Pierre de prendre pour 
syncelles 2 T > ierre d'Alexandrie et Jean leRond, moines deleur 
parti. 

Enfl6s de ce succfes et devenus plus hardis, ils prfechferent 
partout puMquement les erreurs d'Orig&ne, et d6clarferent la 
guerre aux P&res de la grande laure, cherchant continuellement 
les moyens de leur nuire, jusque 1&, que quand ils voyaient & 
Jerusalem quelque moine orthodoxe, ils le nommaient Sabaite^ 
le faisaient battre par des sSculiers et le chassaient de la ville. 

II y avait alors auprfes du Jourdain, des moines Besses, origi- 
nates de Thrace , qui , pouss6s de zfele , accoururent au secours 
des catholiques ; mais les orig6nisteslesoblig£rent de se r6fugier 
dans l'liospice de la grande laure, oi ils vinrent en fureur les at- 
taquer pour les tuer. Ils 6taient au nombre de trois cents, et 
trouvant la porte ferm6e, ils brisferent les fenfetres et jetferent 
quantity de pierres contre ceux qui 6taient dedans. Alors un de 
ces Besses, nomm6 Th6odule, s'arma d'une pelle, fit une sortie 
sur eux, et quoique seul, il les dissipa tous, prenant garde de 
n'en blesser aucun ; car son intention n'6tait que de les obliger 
k se retirer ; mais la leur n'6tait pas si innocente, puisqu'il en 
ref ut un coup de pierre dont il mourut peu de jours aprfes. 

Enfin, les P&res de.la grande laure yoyant ces d6sorjdres, 

i Le syncelle, dignitaire de l'^glise d'Orient, demeurait contimbelleanent pete du 
patriarche, pour rendre tGmoignage de toutes ses actions. Le syncelle de jGons- 
tantinople Gtait presqi^ toujorrs un grand personn^ge. 
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priSrent G61ase, leur abb6, d'allerlui-m£me a Constantinople, et 
.(Ten instruire Tempereur. Comme il allait partir, il les assemhla 
dans l'6glise et leur dit: « J'entreprends, mes P6res, ee voyage 
comme vous le dfeirez; je ne sais ce qu'il en sera; mais je vous 
conjure de ne souffrir avec vous aucun religieux qui soit attache 
a Theodore de Mopsueste, car c'est un h6r6tique, et notre saint 
Pfere Sabas ne led6testait pas moins qu'Origfene 1 . J' ai grand re- 
gret d' avoir souscrit un libelle qui fut fait dans le d6sert par 
ordre <du patriarche, de ne le point anath&natiser ; mais Dieu, 
qui prend^oin de son ^glise, a emp6ch6 que le libelle nafiit refu, 
et a voulu que Theodore fut condamn6. » 

Aprfes cette recommandation , G61ase partit pour Constanti- 
nople; mais Theodore de C6sar6e, qui s'y trouvait encore, ne fut 
pas plutdt averti de son arriv6e, quil lit donner ordre tant &l'h6- 
pital des orphelins, que chez le patriarche et au palais, dent 
recevoir aucun moine qui.viendrait de Jerusalem; de sorte que 
G61ase fut refus6 partout , et craignant de nouveaux artifices de 
la part de Theodore, il sortit de la ville pour retourner par terre 
en Palestine ; mais il mourut en chemin a Amorium, ville de 
Phrygie, au mois d'octobre. Les P&res de la grande laure appre- 
nant sa mort se rendirent k Jerusalem, pour demander un abb6 
au patriarche Pierre ; mais ses deux syncelles, Pierre d'Alexan- 
. drie et Jean le Rond, les firent chasser honteusement de la maison 
6piscopale, et ils s'en retournferent sans avoir rien fait. Alors le 
scandale devint plus grand ; presque tous les moines s'unirent 
aux orig6nistes, les uns c6dant k la n6cessit6 ou aux flatteries, 
d'autres par ignorance ou par crainte; il n'y eut que la grande 
laure qui leur r6sista, et ils firent tous leurs efforts pour s'en 
rendre maitres. 

Enfin, ils nsferent de tant d' artifices, qu'ils parvinrent ifaire 
^lire un abb6, nomm6 George, et le mirent a mainarm^e en pos- 

1 Theodore, ev&que de Mopsueste, fut condamne comme pelagien par le Gin- 
quieme concile oecumenupie (deuxiemede Constantinople), tenu en 553. 
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session du si6ge de saint Sabas. Comme on voit des brebis se 
disperser aux approches du loup, dit le moine Cyrille , ainsi les 
saints Pferes de la laure se dispersftrent presque tous en divers 
lieux. Saint Jean le Silentiaire, qui y vivait reclus depuis plusieurs 
ann6es, quitta aussi sa cellule et se retira au mont des Olives, ou 
plusieurs le suivirent. Mais le m6me jour qu'on les chassa de la 
laure, Fimpie Nonnus, auteur de ces maux, fut frapp6 d'une 
mort subite ; l'infame George , aussi corrompu dans ses moeurs 
que dans sa foi, aprfes avoir d6shonor6 ce Lieu saint pendant six 
mois, en fut chassS pour ses vices avec ignominie, sans qu'aucun 
de ceux qui l'avaient plac6 osat prendre sa defense. 

Les religieux qui etaient rest6s en petit nombre dans la laure 
lui substituferent Cassien de Scythopolis, fort recoinmandable 
par ses vertus. II avait 6t6 61ev6 dfes son enfance sous les yeux de 
saint Sabas, et dans la suite il fut fait prfetre et exerfa les fonc- 
tions de son ordre dans la. grande laure. On T61ut abbe de celle 
de Suca, qu'il conserva avec grand soin dans 1' observance r£gu- 
lifere et la foi orthodoxe. II y avait huit ans qu'il la gouvernait, 
lorsque les P6res de la grande laure le choisirent pour leur abbe, 
de l'avis du patriarche; niais il mourut au dixi&me mois, et la 
seizifeme ann£e aprfes le d£c£s de saint Sabas. 

II fut remplac£ dans sa charge par le v£n£rable Conon de 
Lycie, qui avait embrass6 la vie monastique dans sa patrie, 6tant 
encore fort jeune ou il avait fait de grands progrfes dans les ver- 
tus de son 6tat. II alia, aprfes la mort de saint Sabas, & Jerusalem 
pour visiter les saints Lieux, et Dieu le conduisit k la grande 
laure pour le bien spirituel de ceux qui y demeuraient, car il ne 
fut pas seulement pour eux un sujet d'edification par ses exemples, < 
et surtput par sa douceur et sa discretion, mais encore un sujet 
de consolation par ses lumiferes et les dons que Dieu avait mis 
en lui. 11 s'etait conserve inviolablement dans la foi orthodoxe, 
et sa doctrine etait hors de tout soupfon. Tel 6tait le respectable 
Conon quand on le choisit pour abbe; aussi, reconnut-on par le 
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bien qu'il fit, que ce choix n'&ait pas des hommes, mais de Dieu. 
II rassembla en peu de temps tous les Pferes que les troubles 
des orig&iistes avaient obliges de se disperser en divers lieux ; 
il refut aussi de nouveaux sujets ; sa communaut6 augmenta 
beaucoup, et la laure fleurit plus que jamais. 

II en fut tout autrement des orig&ristes. Aprfts la mort de 
Nonnus ils se divisferent entreeux, comme il arrive ordinairement 
aux h6r6tiques, qui, ne tenant point de route certaine, sont agit6s 
par tout vent de doctrine, et vont chacun k leur gr6 dans les 
voies de l'erreur. Dieu renouvela dans un sens envers eux, dit 
l'historien Cyrille, le miracle de la confusion des langues, par 
lequel il dissipa les mauvais conseils des orgueilleux qui osfcrent 
s'&ever contre lui ; car les orig&iistes de la nouvelle laure et ceux 
du monastferede Firmin, comm^ncferent k se declarer la guerre ; 
les premiers appelant les autres ou Protoctistes ou Titradites^ et 
ceux-ci les nommant k leur tour Isochristes^ selon les dififcrents 
sentiments qui les partageaient entre eux dans leurs erreurs. 
Theodore de Cappadoce, dont nous avons parte, et qui continuait 
d'6tre puissant k la cour, soutenait le parti de ceux de la nou- 
velle laure ou des Isochristes, et en fit plusieurs Gvfeques et abb6s 
en Palestine. Les Protoctistes du monast&re de Firmin avaient 
pour chef un certain Isidore, qui, voyant qu'il ne pouvait r6sister 
a Tautorit6 de Theodore et k ceux de la nouvelle laure, vint 
trouver Tabb6 Conon, luipromit dansl'6glise de Sion derenoncer 
aux erreurs d'Origfene et de les combattre de toutes ses forces, 
et le suivit k Constantinople ou il fut d6put6. 

Ils eurent beaucoup k souffrir de Theodore de C6sar6e, lors- 
qu'ils y furent arrives ; mais ils surmontfcrent par leur patience 
tous les obstacles qu'il leur imposa. Peu de jours aprfes, Pierre, 
patriarche de Jerusalem, 6tant mort, les orig6nistes de la nou- 
velle laure firent 61ire Macaire par leurs brigues, ce qui causa 
une sedition. L'empereur en fut trfes-irrit6 contre eux et contre 
Theodore de C6rar6e qui les soutenait, et ordonna que Macaire 
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IAtchass6 de ce si6ge. L'abb6 Conon profita habilement decette 
occasion, >et,pr6senta une requfete k rempereuuvdans laquelle il 
dtala tous ks crimes.des origSnistes. Gela lui donna de Fautorit^, 
etl'enhardit k proposer Eustoche, 6conome del'Sglise d'Alexan- 
drie, qui 6tait alors k Constantinople, pour remplir la place de 
Macaire : ce que Tempereur approuva. On se pr6parait pour tenir 
le cinqui&me concile g6n6ral, et k ce sujet Conon prenant cong£ 
d'JEustoche a son depart de la ville imp6riale, lui proposa d'y 
dSputer Euloge, abb6 du monastfere de saint ThSodose : ce qu il 
fit; car il envoyapour tenir sa place dans ce concile, trois 6v6ques 
e* trois abb6s, dont Euloge fut du nonibre. 

Les orig6nistes ayant 6t6 condamnSs dans ce concile, l'em- 
pereur en envoya les actes k Jerusalem, auxquels les 6v6ques de 
Palestine souscrivirent; mais les moines de la nouvelle laure ne 
voulurent point s'y soumettre et se s6parferent de la communion 
catholique. Eustoche fit tout ce qu il put pendant huit mois pour 
es r6unir k Tunit6 de la foi. II r6it6ra auprfes d'eux ses avertis- 
sements et ses exhortations avec toute la charit6 possible ; mais 
comme ils demeuraient toujours endurcis, l'empereur ordonna 
au due Anastase deles chasser de la laure, et d61ivra ainsi toute 
la province de cettepeste. 

Le patriarche Eustoche ne voulut pas que cette laure demeurat 
6serte. II y mij cent vingt moines orthodoxes, dont soixante de 
/ia grande laure et les autres de diff6rents monast^res, et leur 
donna pour sup&ieur un religieux de la grande laure, nomm6 
Jean, qui,avant que d'embrasser la profession religieuse, avait 6t& 
officier des gardes de l'empereur. L'historien Cyrille, que nous 
avonssi souvent cit6, fut aussi de leur nombre. II 6tait dans le 
monasters de saint Euthyme, d'oii, de l'avis de saint Jean le Si- 
lentiaire, les Pferes de la grande laure l'appelferent pour se rendre 
k la nouvelle. II dit qu ils s'assemhlferent tous k J6rusalem, et 
qu'ils en sortirent en corps ayaut k leur t6te le patriarche et leur 
nouveau sup6rieur pour se rendre k Th6cu6, et qu'aussitdt que 
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le due Anastase eut oblig6 les orig6nistes 4 tpiitter la nouvelle 
"laure, ils y entrferent en leur place la vingt-troisifeme ann£e de 
la mort de saint Sabas. On vit alors l*accomplissement de la pre- 
diction de Tabb6 Jean, que saint Sabas avait donn6 pour sup6- 
rieur aux moines de la nouvelle laure, et que nous avons rap- 
port6e au commencement de ce chapitre. 

« Ainsi, dit le moine Cyrille, cessa la guerre qui avait 6t6 
excise contre la pi6t6 ; et j'emprunte volontiers la voix du Pro- 
phfete pour chanter avec lui : Que la solitude se rtjouisse et qdelk isai. 38, i, 
fleurisse comme le &, parce que le Seigneur, plein de tendresse 
pour ses enfants, a dit dans sa mis6ricorde : J'ai vu V affliction <E*>i.3,rt. 
de mon peuple de J6rusalem, j'ai entendu ses g&nissements, je 
veux les d61ivrer. En effet, il Ta voulu et il nous a visits; et en 
venant & notre secours, non-seulement il nous a d61ivr6s de la 
tyrannie des orig6nistes et les a 6cart6s bien loin de nous ; mais 
il nous a mis en possession de leurs .tabernacles, et nous avons 
profit6 du fruit de leurs travaux, afin que nous soyons fiddles A 
ses ordonnances, et que nous accomplissions sa sainte loi. Que 
la gloirelui en soit rendue dans tous les sifecles. » 

Apr6s avoir parl6 des successeurs de saint Sabas, nous par- 
lerons de ses disciples. On peut juger de leur nombre par celui 
de ses laures et de ses monast&res, oi il y avait des communautto 
consid6rables. S'il n'eut pas la consolation de r6ussir dans plu- 
aeurs, quoiqu'il tachat deles former aux vertus religieuses, ce 
ne fut de sa part ni d6faut de talent et de zfele, ni d6faut de 
charit6 et de douceur* Tout le mal fut du c6t6 des indociles, qui, 
voulant se conduire par leur propre volontS, secouftrent le joug 
de Tob6issance, ce qui les conduisit aux malheurs que nous ve- 
nons de d6crire. Mais si ce grand Saint eut la douteur de voir ses 
soins devenus inutiles par rindocilit6 de quelques-uns, Dieule 
consoia par le fruit que le plus grand nombre en retira; et si 
Thistoire de ses laures nous fournit quel ques ^exemples qui 6di- 
iftent peu, elle nous en d6dommage amplement par d'autres qui 
nous portent b. glorifier Dieu dans ses Saints # 
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Le moine Cyrille nous a conserve les noms de quelques-uns, 
qui furent des imitateurs du zfele et de la saintet£ de leur saint 
Pftre, et se rendirent dignes par leurs vertus de forfder aussi 
d' autres laures. Tels furent, outre Jean le prophftte, sup&ieur 
de celle qu'on nomma la nouvelle, tels, dis-je, furent Jacques, 
qui fonda la laure des Tours; le bienheureux Firmin, qui fonda 
celle du quartier de Machmas ou Malische, et qui porta dans la 
suite son nom; le v6n6rable S6v6rien, si c61febre par ses grandes 
vertus, qui batit le monastfere appelfe Pericaparbariche ou de 
Mariche ; Julien , surnomm6 le Voftt6, qui b&tit prfes du Jourdain 
Phaip. 4, 3. la laure d'Elcferabe, et plusieurs autres dont les noms , dit le 
moine Cyrille , sont dans le lime de vie; ce qui fait entendre 
qu'ils s'6taient signal6s par leur pi6t6. 

J6r6mie, diacre de la grande laure, eut part k la confiance de 
saint Sabas, puisqu'il fut du nombre de ceux qui l'accompa- 
gnferent dans son voyage k Constantinople. II montra a son retour 
un zfele trop amer pour les intSrfets temporels de la laure, ce qui 
fait voir qu'il n'fetait pas encore fetabli dans le dfepouillement que 
son saint Pfere exigeait de ses disciples ; car, comme saint Sabas 
eut distribu6 k ses autres monastferes Tor que l'empereur Justi- 
nien lui avait donnfe, il en fut si afflig6 qu'il se retira dans le 
desert auprfes d'un torrent, k cinq stades de la grande laure. Mais 
notre Saint, plein de charit6 pour lui, vint l'y trouver, le con- 
sola, et voyant que l'endroit ou il s'6tait retir6 6tait propre pour 
des solitaijres, il fit venir des frferes fort entendus qui batirent en 
peu de jours un petit oratoire et quelques cellules, de sorte qu'il 
forma une laure et la fournit de tout ce qui 6tait n6cessaire, 
n'fepargnant ni 1' argent ni les meubles qu'il fallait pour cela. II 
permit k des frferes de s'y 6tablir, nomma J6r6mie pour leur su- 
p6rieur, et leur donna ses rfegles. 

U y avait aussi dans la grande laure deux religieux qui 6taient 
frferes, nommfes Zannus et Benjamin, tous les deux 6minents en 
vertu et port6s de la mfeme inclination pour la vie 6r6mitique« 
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lis priferent d'un commun accord saint Sabas de vouloir leur 
c6der la cellule qu'il avait batie pour lui-m6me k quinze stades 
de la laure, d6sirant d'y vivre en anachorfetes. Ce Saint, qui con- 
naissait leur pi6t6, la leur accorda de bon coeur. II leur conserva 
pourtant celle qu'ils avaient dans la grande laure ; mais comme 
il vit qu'ils pers6v£raient dans celle qu'il leur avait c6d6e, et 
qu'ils Favaient m6me rendue propre k y loger d'autres frferes , il 
en forma un monast&re, y 6tablissant d'autres religieux avec une 
6glise et tout ce qui 6tait n6cessaire pour leur entretien et le 
culte divin, et leur donna aussi les regies qu'on observait dans 
ses autres monastferes. Celui-ci 6tait florissant du temps du moine 
Cyrille, et s'appelait le monastfere de Zannus. 

Nous avons dit dans la vie'de saint Sabas, que sa congregation 
s'augmentant tous les jours, il avait 6t6 oblige d'6tendre sa laure, 
non-seulement en depi, mais encore en deli du torrent auprfes 
duquel il l'avait b&tie. Parmi ceux qui habitaient au deli du 
torrent du c6t6 de T Orient, il y avait un bon religieux nomm6 
Anthyme, de Bithynie, dont la cellule 6tait plac6e k l'opposite de 
la tour de notre Saint. Ce fervent solitaire demeura trente ans 
dans cette cellule, et 6tant vieux et malade, il ne fut plus en 
6tat de marcher. Saint Sabas le voyant si infirme, lui dit qu'il 
ferait bien de prendre une cellule plus proche de l'6glise, afin 
qu'il fiit plus facilement secouru par ses Irferes ; mais le bon vieil- 
lard le pria de Ten dispenser, en disant : a J'espfere que le 
Seigneur qui a cr66 mon &me daignera bien la recevoir dans cette 
cellule, ou il m'a accords, par sa mis6ricQrde, la gr&ce de 
demeurer depuis que j'ai, abandonn6 le sifecle pour me faire 
moine. » 

Le Saint n'insista pas davantage, et a quelque temps de 1&, 

, s'6tant lev6 la nuit avant qu'on donn&t le signal pour 1' office, il 

entendit comme la voix deplusieurs personnes qui chantaient des 

psaumes. II crut que c'6tait dans l'gglise de sa laure, et il 6tait 

6tonn6 qu'on eAt pr6venu le temps prescrit par la rfegle sans Ten 
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avoir avert!. 11 se retira dans sa petite tour, efralors il entendit 
pltisieurs voix qui chantaient avecunem&odieplusc&estequ'hn 1 - 
maine, ces paroles du psaume 41 e : Je passer ai dans le lieu du 
tabernacle admirable jusqu'au lieu de la maison de Dim, au 
milieu des chants d'allegress* et de lauange^ et des oris dejaiede 
ceux qui sont dans un grand festin ; et il remarqua que le son de 
ces voix harmonieuses venait du cdt6 de la cellule 1 du vieillard 
Anthyme. II alia aussitdt avertir celui qui 6tait pr6pos6 pour ap- 
pelter les religieux k 1' office, lui dit de les 6veiller, et ils se ren- 
dirent tous ensemble avec des parfums 6t des cierges a la cellule 
du vieillard qu'ils trouv6rent mort. lis portferent son v6n6rable 
corps dans T6glise de la laure, ou, aprfes avoir fait les priferes 
aceoutum6es, ils le d6pos£rent dans le s^pulcre des frtres, bfenis- 
sant le Seigneur de la gloire dont il honore ses Saints* 

Aphrodise, autre disciple de saint Sabas* ravait6t6auparavant 
de saint Th6odose. II 6tait de grande taille, et d'une force de 
corps si prodigieuse, qu'il lfeyait seul de terre douze muids de 
bl6 et les chargeait sur ses ; 6paules. II avait soin de conduire les 
mulets du monastfere de saint Th6odose, et un jour que dans-fe 
chemin un de ses animaux fut r^tif, il lui donna, par un mouve 1 - 
ment de colore, un coup de poing au museau, etle renversa mort 
sur la place.; ensuite il prit la chaFge et le bat du mulet, les mit 
sur son dos et s'%n ( retourna ainsi. Saint ThGodose le chassa du 
monastere* & cause de cette action ; et Aphrodise, totsch6 de 
regret, alia versle Jourdain trouver saint Jean de GhosSba^ efc 
lui demanda conseil sur ce quiLdevait faire. Le Saint lui r6- 
pondii: a Si vous voulez op6rer votre salut,, allfcz* voir Tabb6 
Sabas, qui vous donnerapour celales instructions n6cessaires. * 

Le saint Abb6 le mit dans- une cellule, et lui ordonna pour 
rfigle d'y vaquer aui travail* au jeune, au silence ; de ne point 
rechercherla conversation desiautres ennites et/de nepointsortir 
de la laure. Aphrodise observatfid61&ment> tous ces> points* II fut 
trente ans sans sortir dela laure, cientrer dans la oeUule d!aueun 
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frfere. II n'usa ni d'huile, ni de vih, ni de feu ; il couchait sur 
une simple natte 6tendue k terre, et ne se nourrissait que des 
herbes ou des 16gumes qui restaient de la table des autres soli- 
taires, et quil mettait dans un plat, dont il prenait chaque jour 
un peu : et s'il arrivait qu'^prfes les avoir gardes quelque temps 
ils venaient k se gater, il ne Iaissait pas que d'en manger. II ne 
s'6pargnait point non plus dans le travail. L'6conome lui four- 
nissait les feuilles de palmier, et tous les mois il rendait r6gu- 
liferement quatre-vingt-dix corbeilles bien furies. II passait les 
nuits entires k g6inir et k r6pandre des larmes de componction. 
II pers6v6ra pendant trente ans dans cette rigoureuSe penitence 
sans la moindre incommodit6 corporelle et dans la m&ne ferveur 
d'esprit que le premier jour. Au bout de ce temps, Dieu lui fit 
connaitre quil n'avait plus qu'une semaine k demeurer sur la 
terre, et il se rendit k l'ggKse de la laure pour prier saint Sabas 
de lui permettre d'aller demander pardon k saint ThSodose ; ce 
qu'il lui accorda d'autant plus volontiers, quil savait aussi que 
sa fin 6tait proche. II lui donna pour Taccompagner Th6odule, 
frfere de G61ase, k qui il ordonna de dire de sa part ces paroles 
k saint Th6odose : « Voilk Aphrodise : il 6tait homme quand je 
l'ai refu ; je vousTenvoie k pr6sent commeun ange. » 

Saint Th6odose le vit avec bien de la joie ; il Tembrassa ten- 
drement, le fit manger avec lui et le renvoya en paix. A son retour 
il mourut dans de& sentiments d'une sainte joie, aprfes une ma- 
ladie qui dura peu. Saint Sabas le fit ensevelir dans le tombeau 
des pr£tres, ou on Tenferma dans une caisse qu'on mit dans un 
endroit s6par6 des autres, afin que les Pferes qui viendraient vi- 
siter le s6pulcre dans la suite des temps, pussent reconnaitre ses. 
pr6cieuses reliques et leur rendre le respect qu'elles mSritaient. 

La laure de saint Sabas a donn6, selon la juste remarque de 
Bulteau, dont nous suivons beaucoup les lumiferes, deux grands 
saints du mfime nom ; saint Jean, surnommS FH&ycaste ou le 
Silentiaire, et saint Jean Damascene. Ce dernier v6cut au hui- 
ti&ue Steele. 
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Saint Jean le Silentiaire naquit k Nicopolis, ville d' Arm6nie, le 
8 Janvier de Tan 454, en la quatrifeme de l'empire de Marcien. II 
comptait parmi ses ancfttres, tant du c6t6 de son pfere Encrace, 
que du c6t6 de sa mfere Euph6mie, des g6n6raux d'armfee et des 
gouverneurs de province, et sa maison 6tait aussi opulente qu'il- 
lustre. Comme ses parents 6taient boris chr&iens, ils le firent 
61ever aussi fortchrStiennement. Aprfes leur mort il partagea leur 
succession avec ses frferes ; mais n' aspirant qu'aux biens du ciel, 
il renon^a peu de temps aprfcs k ceux de la terre, pour se con- 
sacrer entiferement au service du Seigneur. II batit pourcela dans 
Nicopolis une feglise en l'honneur de la trfes-sainte Vierge, avec 
un monastfcre, ou il se renfermaavec dix autres frferes qu'il savait 
fetre dans la sincfere volont6 de travailler k leur salut. II n'avait 
alors que dix-huit ans, et cependant il prit les plus fermes r6so- 
lutions d'aspirer k une vie parfaite et de pratiquer toutes les vertus 
qui l'y pouvaient conduire, surtout l'humilitfe et 1* abstinence, 
6tant persuade qu'il n'y a rien de si opposG au repos de Fame 
que Torgueil et Tintempferance, et quon ne r6ussissait bien dans 
T6tat saint qu'il avait embrassfe, qu'autant qu'on 6tait humble et 
mortifife. II rejetait done de son coeur tout sentiment de vanitfe ; 
il matait son corps par les jeunes et les veilles ; il ne se permet- 
tait aucune parole qui fut r6pr6hensible, et ses entretiens^6taient 
toujours assaisonn6s du sel de la sagesse 6vang61ique. 

II servait par Ik de rfcgle k ceux qui s'6taient ranges sous sa 
conduite, leur apprenant, autant par ses actions que par ses pa- 
roles ce qu'ils devaient faire, et les formait aux devoirs de la vie 
religieuse avec tant de prudence et de discretion, qu'en les m6- 
nageant comme des commenfants sans user de trop de rigidity, 
il les excitait peu k peu k s'avancer, nourrissant insensiblement 
dans leur &me 1* esprit de pi6t6 par ses exhortations, et les eacou- 
rageant k travailler sans se relacher par la ttedeur et la paresse ; 
ce qui lui r^ussit si heureusement , qu'il eut la consolation de 
les voir tous rtpondre parfaitement k la saintete de leur vocation. • 
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II continua & gouverner son monastfere avec la m6me prudence 
jusqu'i Tage de vingt-huit ans. Alors T6v6que de Colonia, en 
ArmSnie, 6tant mort, les habitants de cette \ille jetferent les yeux 
sur lui pour lui succSder , et le demandferent & T6v6que de S£- 
baste, k qui il apparteriait, comme m6tropolitain, de pourvoir & 
cette 6glise. Ce pr61at, qui connaissait son m6rite, jugea quon 
ne pouvait faire un plus digne choix. II l'envoya qu6rir sous un 
autre pr6texte, et le consacra 6v6que de Colonia, sans avoir 
6gard & toutes les excuses que sa modestie lui fit all6guer pour 
s'en dispenser. 

Cette nouvelle dignity ne changea rien dans sa conduite. II 
continua les m6mes aust6rit6s qu'il pratiquait dans son monas- 
t&re, et Ton remarque qu'il ne voulut jamais user du bain, autant 
par modestie que par mortification, quoique 1' usage en fAt trfes- 
commun dans le pays; car non-seulement il ne souffrit point que 
personne vlt son corps & nu, mais il ne se le permit jamais & lui- 
m6me. C'6tait une de ses principales attentions de se conserver 
dans une parfaite puret6 d' esprit et de corps, tant pour se rendre 
plus agr6able aux yeux de Dieu, que pour lui offrir des priferes 
plus pures et plus dignes de lui 6tre pr6sent6es. 

L'exemple de sa vertu fit de fortes impressions sur 1' esprit 
d'un de ses frferes, nomm6 Pergame, qui avait 6t6 en grande con- 
sid6ration auprfcs des empereurs Z6non et Anastase, etsur son 
neveu nomm6 Theodore, 6galement distingu6 par le rang qu'il 
tenait et par la faveur de l'empereur Justinien. L'un et 1' autre 
en furent si touch6s, qu'ils men&rent dans leur 6tat une vie sainte, 
et devinrent des modules de probity, de prudence, de sagesse et 
de charitS. 

II y avait d6ji neuf ans que le bienheureux Jean 6difiait ainsi 
son diocfese et sa famille, quand sa soeur, mari6e & Pasinique, 
gouverneur de la province, 6tant morte, ce magistrat, qui ne m6- 
irtait point 1'honneur de son alliance, s'en rendit encore plus in- 
digne par les vexations qu'il exerfa envers les ecclSsiastiques de 
III. 32 
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son diocfese, les empfichant de s'acquitter de leur ministfcre, 
violant les asiles dont jouissaient les 6glises, et commettant des 
violences presque continuelles. Le saint 6v6que employa long- 
temps les priferes et les remontrances pour le porter & changer 
de conduite ; mais voyant que, bien loin de rien gagner sur son 
coeur, il devenait toujours plus m6chant, il fut forc6 de recourir 
k Tempereur, et en obtint justice par le moyen d'Euph6mius, 
patriarche de Constantinople, II n' avait fait cette d-marche 
qu'avec le coeur perc6 de douleur, et cela le d£goiita si fort du 
monde, que pour s'en d&ivrer pour toujours , il mit ordre aux 
affaires de son 6glise avant de quitter Constantinople, renvoya 
dans son diocfese les prfitres et les clercs quil avait avec lui, et 
montant sur un vaisseau sans rien dire k personne, il fit voile 
pour la Palestine. H se rendit en droite ligne k Jerusalem, et s'y 
arrtta k Thdpital b&ti par FimpSratrice Eudoxie ; mais comme 
ret hdpital 6tait trop fr6quent6 et quil cherchait la retraite, il 
demanda au Seigneur avec beaucoup de larmes, quil lui fit trouver 
un lieu oi il pflt travailler en paix au salut de son kme. 

11 pers6v6ra plusieurs jours dans cette demande, passant les 
nuits entiferes k r6pandre son coeur avec ses larmes devant Dieu 
pour obtenir cette grace. Enfin, une nuit quil priait avec beau- 
coup de ferveur, les yeux 61ev6s vers le ciel, il vit une Stoile bril- 
lante qui avait la figure d'une croix, et entendit une voix qui lui 
dit : « Si tu veux te sauver, suis cette lumiere. » 11 se leva aussitdt 
le coeur p6n6tr6 de confiance , et suivit ce flambeau c61este qui le 
conduisit k la laure de saint Sabas. II 6tait alors ag6 de trente- 
liuit ans, et arriva k la laure lorsque Salluste, patriarche de 
Jerusalem, yfaisait la d6dicace del'^glise. Les religieux quil'ha- 
bitaient 6taient au nombre de cent cinquante , qui \flvaient dans 
une grande pauvret6 pour ce qui regarde les bcsoins du corps ; 
mais dans une abondance trfes-riche des graces spirituelles. 

Dieu ne r6v61apas k saint Sabas le tr6sor quil lui envoyait en 
la personne du bieriheureux Jean, parce qu'il ne manifestejpas 



Digitized by VjOOQlC 



SOLITAIRES DE LA PALESTINE. ~ M3CIPIES DE S. SAB AS. ftW 

ttajjours, dit le moine Cyrille, iesdtessems cachfe de sa sagesse k 
aes aerviteurs. Ainsi ce saint aixbjg le repot comme un sujet ordi- 
naire, et le remit & T6conome pour 6tre employ* aux fonctions 
des novices. On batissait Thdpital de la laure, et rfeononre 
chargea Jean d'aller qu£rir Teaai au torrent, d'apprtter ce qu'il 
iallait pour la nourriture des ouvriera, et de leur porter les pierres 
et les autres mat&riaux pour l'£difice.: ce que cet humble novice 
faisait avec une joie, une exactitude et une humility 6difiante. 

Deux ans aprfes il fut encore employ^ par saint Sabas pour 
travaiUer au monast&re de Caste], et enfin il fut destin6 pour 
recevoir les hfttes et pour pr6sider a la cuisine, Mais comme en 
mfime temps saint Sabas voulut batir une maison de noviciat a 
dix stades de rhdpital de la laure, dont il avait 6galement soin, 
on l'obligea de preparer le* diner aux ouvriers et de le leur porter, 
et ils'acquitta de ces emplois multiplies et fatigants avec tant de 
douceur et de prudence, que tous les P&res de la laure le regar- 
daient avec admiration. iCela fit qu'un an aprts, saint Sabas ne 
pouvant douter des grands progrfes qu'il avait faits dans les vertus 
religieuses, lui permit de demeurer dans une cellule pour y vivre 
en silence et y vaquer 4 la contemplation. 

Le bienheureux Jean s'y trouva comme dans son centre. II 
passait les cinq premiers jours de la semaine sans voir personne 
et sans,prendre aucune nourriture. Le samedi et le dimanche il se 
rendait a l'^glise pour chanter les psaumes avec les autres ; ce 
qu'il faisait avec une gravity et une crainte respectueuse, ayant le 
cceur tout embras6 de ferveur. Mais lorsqu'on c616brait les divins 
Mystferes, il 6tait si touch6 de oomponction, que son visage en 
6tait couvert de larmes ; de sorte que tous les religieux qui se 
trouvaient presents, en etaient 6tonn6s et en rendoient a Dieu 
des actions de graces. 

II jouit pendant trois ans de sa solitude, dont il ne fut jamais 
sorti si Ton n'ayait consult^ que le&inclinations de son coeur. Mais 
aprfes ce temps, saint Sabas jugea k propos de lui confier la 



Digitized by VjOOQLC 



500 TIES DES PfcRES DES DtSEBTS. 

charge d'econome, et ce parfait obeissant passa sans la moindre 
resistance, d'un 6tat qui faisait les deiices de son &me, k un em- 
ploi tumultueux, parce qu'il etait mort entiferement k sa propre 
volonte : lefon int6ressante pour les personnes religieuses, qui, 
trop attach6es ileurs devotions particuliferes, marquent beaucoup 
de sensibility et de repugnance quand on les applique k des em- 
plois qui ne sont pas de leur gout, ne prenant pas garde que la 
veritable piete consiste moins k suivre ses propres inclinations, 
intone dans le bien, qui s'y diriger par l'obeissance, toujours 
plus sure pour l'avantage de leur &me, que tout ce qu'elles pour- 
raient se proposer de bon par leur propre choix. Saint Jean en fit 
1' experience ; il ne perdit rien des graces du Seigneur dans son 
nouvel emploi, et les benedictions dont Dieu accompagna ses 
soins dans les affaires temporelles de la laure, furent 6galement 
une preuve sensible qu'il agrtait son ministfere, quoique moins 
tranquille. 

Saint Sabas, qui ne le perdait pas de vue, admirant toujours 
plus reminence de sa pi6t6, crut, lorsque le temps present pour 
Texercice de sa charge fut accompli, devoir le mener k Elie, pour 
lors patriarche de Jerusalem, pour le faire ordonner prfetre. II s'y 
laissa conduire sans resistance ; et le Saint le pr6senta au patriar- 
che comme un religieux parfait. Le pr61at alia k Teglise du cal- 
vaire pour lui imposer lui-m6me les mains sur le temoignage du 
saint abbe ; mais Jean voyant qu'il ne pouvait plus cacher le 
sacr6 caractfere qu'il avait d6ji, pria le patriarche, avant que de 
passer outre, de lui permettre qu'il lui parl&t en particulier, et lui 
dit : « J'ose, mon venerable Pfere, vous confier un secret, que je 
vous prie de ne declarer k personne, sans quoi vous m'obligeriez 
d'abandonner ce pays. Je suis evfeque, et la vue de mes peches 
m'a oblige de quitter ma charge pour fuir dans la solitude et y 
attendre la mis6ricorde de Dieu. J'ai done cru qu'& present que 
je suis encore dans la vigueur de T&ge, je devais m' employer i 
servir mes Pferes, afin que quand les forces viendront k me man- \ 
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quer, je n'aie pas 4 me reprocher les services charitables quils 
me rendrorit k leur tour. » 

Elie admira une si profonde humility, et appelant saint Sabas, 
lui dit : « Ce religieux m'a confix quelque chose en secret qui 
m'emp&che deTordonner; laissez-le done dansle silence, sans 
quil y soit davantage troubl6. » II n'ajouta rien de plus ; ce qui 
fit craindre k saint Sabas de s'Gtre tromp6 dans le jugement avan- 
tageux qu'il avait fait du bienheureux Jean ; de sorte que, p6n6tr6 
de douleur, il se retira dans une caverne 61oign6e de la laure, ou 
il passa la nuit en priferes et en larmes, se plaignant k Dieu de 
ce quil ne lui avait pas fait connaitre si Jean 6tait digne de le 
servir k l'autel, ou s'il 6tait devant lui comme un vase inutile. 
Tandis qu'il priait ainsi, il vit devant lui un ange qui lui dit : 
« Jean n'est pas un vase inutile, mais un vase d' Election ; et celui 
qui est d6j& 6v£que ne peut pas 6tre ordonn6 pr6tre. » Saint Sabas 
ne fut pas 6tonn6 ni effray6 de cette apparition ; il 6tait accoutum6 
k de semblables visites des esprits c61estes : c est la remarque 
que fait le moine Cyrille. II se leva, le cceur combl6 de joie, s'en 
alia k la cellule de Jean, et lui dit en l'embrassant avec tendreSse : 
« O mon pfcre Jean ! vous m'avez cach6 la grace que Dieu vousa 
faite, mais il me Fa manifesto. » — « Ah, mon Pfere ! lui rSpondit 
le bienheureux Jean, ce que vous me dites m'afflige extrfemement. 
Je d6sirais de n'Gtre point connu, et voilk que je serai oblig6 de 
quitter cette demeure. » 

Saint Sabas le conjura de rester, et lui promit en la pr6sence 
deDieu, qu ilne dScouvrirait jamais son secret. Jean se renferma 
alors encore plus 6troitement dans sa cellule et ne parla k qui 
que ce fiftt, except6 k celui qui luiapportait cequi lui 6tait n6ces- 
saire. II n'en sortit quune seule fois pour saluer le patriarche 
filie, qui 6tait venu k la laure pour la dSdicace d'une nouvelle 
6glise quon avait b&tie prfes du monast&re, et ce patriarche 
profita de cette occasion pour avoir avec lui un entretien de 
pi6t6, ou il reconnut encore plus les dons de sagesse et de pru - 
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dence que Dieu avait mis en lui ; ce qui le lid rendit extrfemement 
cher, et lui inspira des sentiments d'estime et de v6n6ration, 
dont il lui donna des marques tout le temps de son pontificat. 

II y avait quatre ans quil vivait dans ce rigoureux silence, 
quand quelques moines de la laure y excitferent par leurs mur- 
mures et leur indocilitS, les troubles dont nous avons parl6 dans 
la vie de saint Sabas, qui obligferent ce Saint de se retirer k Scy- 
thopolis : saint Jean avait alors cinquante ans. Ces agitations si 
opposSes k sa tranquillit6, le d6termin6rentaussi & quitter sa cel- 
lule et k se retirer dans le d6sert de Ruban. II y passa six ans, 
s6par6 du commerce des cr6atures et tout occup6 de la contem- 
plation, dans laquelle il tachait de s'6lever toujour^ plus k Dieu. 
A peine sortait-ilune fois en trois jours de la. caverne o£l il s'6tait 
retire, pour se nourrir de pommes sauvages, ou de quelques 
racines quil y avait dans cette solitude. II s'y 6gara une fois, et 
fut engagS dans des precipices, d'ou il ne savait comment sortir ; 
de sorte qu'ayant err6 longtemps sans trouver le chemin de sa 
caverne, les forces lui manquferent presque entiferement- 11 
s'adressa i Dieu dans la dSfaillance extreme ouil 6tait, et tout k 
coup il fut transports, comme le prophfete Habacuc, dans sa ca- 
verne, sans sayoir comment cela s'Stait fait. Dans la suite, ayant 
inieux connu cette solitude, il comprit que Tendroit ou il avait 
6t6 transports 6tait 61oign6 de cinq milles de cette caverne. 

Un fr&re vint dans son d6sert, et le pria de souffrir qu'il de- 
meurat avec lui. II le re^ut avec charit6 ; mais ce frfere se d6gofita 
peu de temps aprfes de sa retraite, et le pressa de profiter dela 
f&te de Paques pour retourner k la laure ; d'autant plus, lui 
disait-il, qu'il n'y a dans ce lieu que de mauvais fruits sauvages 
qu'on ne peut manger, et que nous sommes r6duits 4 une grande 
n6cessit6. Mais il suffit k saint Jean de savoir que saint Sabas 
n'&ait pas dans la laure pour a'y pas retourner. a Demeurons ici 
en paix, mon frfere, lui dit-il, et confions-nous au Seigneur.. II a 
nourri, pendant quarante an*, six, cent, milla hammes, dans le 
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d6sert ; il nous a promis dans T Venture de ne nous point aban- 
donner ; il nous a recommand6 de n' avoir point de sollicitude 
pour nos besoins, qui 6taient connus de notre Pere celeste ; et 
que si nous avions soin de chercher le royaume dn ciel, il pour- 
voirait k tout le reste. Pourquoi done, mon fils, ne souffririons- 
nous pas en patience, et pr6f6rerions-nous une vie douce kla 
vie p6nitente que nous menons ici ? Ignorez-vous qu'en cherchant 
ses aises dans cemonde, on sepr6pare dessupplices dans Y autre, 
et qu'en souffrant les maux pr&ents, on se rend digne des biens 
kvenir?» 

Ces paroles n'entrfcrent point dans le coeur de ce fr6re, qui, 
ennuy6 de sa solitude, prit le parti de se retirer. A peine Teut-il 
fait, qu'un inconnu vint se pr6senter k Jean, conduisant un kne 
charg6 de provisions, quil lui remit et s'en alia tout de suite. Ce- 
pendant le fr6re qui avait voulu retourner. k la laure, s'6gara dans 
le chemin, et revint k lui trois jours apr&s, accabl6 de faim etde 
lassitude. II trouva dans sa caverne ces provisions abondantes que 
la Providence lui avait envoy6es, et touch6 derepentir de sa d6- 
fiance, il se jeta k ses pieds et lui demanda pardon. Le Saint, 
plein de charit6, excusa en lui la fragility huinaine, le releva, et 
lui dit: « Comprenez k present, inonfr^re, que Dieu peut nous 
preparer une table dans le desert. » 

Alamundar, chef des Sarrasins soumis aux Perses, fit dans ce 
temps-li une incursion dans l'Arabie et la Palestine, anim6 de 
fureur contre les Romains. Les barbares qui combattaient sous 
lui s'6taient r6pandus dans les deserts, ouil n'y avait plus de 
siiret6 pour les anachorfetes. Dans ce p6ril dont saint Jean 6tait 
menac6 , les Pferes de la grande laure lui envoy&rent dire de ne 
point s'exposer, et de venir chez eux reprendre sa cellule : mais 
le Saint avait si bien gout6 les douceurs de sa solitude, quil ne 
put se r6soudre k la quitter. II dit en lui-mfeme : « Si Dieu ne 
prend pas soin de moi, qu'ai-je k faire de vivre davantage? » II 
se d6termina done & rester, s'abandonnant aux soins de la pro- 
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vidence ; et il parut bientdt que Dieu l'avait pris sous sa protec- 
tion particulifere, car il lui envoya un lion des plus grands et des 
plus terribles quil y eiit dans ces deserts , qui roda nuit et jour 
autour de sa cellule et le d6fendit des insultes de ces barbares. 
La premifere nuit que le Saint aperfut cet animal, il sentit en lui- 
mfeme quelque mouvement de crainte ; mais voyant le jour d'aprfcs 
quil ne s'61oignait point et quil faisait fuir les Sarrasins dte 
quils paraissaient, il reconnut que Dieu l'avait envoy6 express6- 
nient pour le garder et sa crainte se changea en action de graces. 

Les barbares s'6tant retires, saint Sabas, qui 6tait all6 k Ni- 
copolis et y avait bati une nouvelle laure, se souvint de la vision 
qu'il avait eue dans la caverne, ou Dieu lui avait r6v616 la sainted 
et le caractfcre Episcopal de notre Saint, et l'alla trouver dans 
son d6sert pour le ramener avec lui k la grande laure. « Le Sei- 
gneur, lui dit-il, vous a garanti de la fureur des barbares en vous 
en voyant un gardien qui les a mis en fuite; venez done k pr6sent 
et n'exigez pas un nouveau miracle, de peur de vous exposer k 
la tentation de vanity ; mais fuyez comme les autres Pferes et 
venez k la laure. II le ramena ainsi et le renferma dans sa cellule 
comme auparavant. II 6tait alors ag6 de cinquante-six ans. 

Personne ne savait qu'il fut 6v6que, excepts le patriarche tile 
et saint Sabas. Dans la suite Dieu voulant faire connaitre aux 
hommes le tr6sor cach6 qu'il avait renferm6 dans son serviteur, 
le fit dScouvrir comme nous l'allons dire. iEth6rius, archev6que 
(on ne dit pas de quelle ville) , personnage d'ailleurs non moins 
respectable par son m6rite personnel que par sa dignit6, vint 
d'Asie k Jerusalem visiter les saints Lieux, et y fit de grandes 
aumdnes aux pauvres et aux monastferes. Lorsqu'apr&s avoir sa- 
tisfait sa pi6t6, il se fut rembarquS pour retourner dans son dio- 
c&se, il fut surpris dans la route par un vent contraire qui l'obligea 
de rel&cher k Ascalon avec beaucoup de peine. Le vent cessa deux 
jours aprfes, et il voulut reprendre sa navigation; mais dans la 
nuit un ange lui apparut en songe et lui dit : « Vous ne pouvez 
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vous remettre en mer que vous n'ayez 6t6 voir auparavant k la 
laure de l'abbfi Sabas, l'abb6 Jean le Silentiaire, homme juste, 
plein de pi6t6 et revfitu comme vous du caractfere Episcopal. Le 
Seigneur a mis en lui des dons celestes que son humility tient ca- 
ches, vivant dans un dStachement parfait de toutes les choses du 
monde, et menant une vie tr6s-aust6re, p6n6tr6 de la crainte de 
Dieu et du d6sir de le poss6der. » 

iEth6rius s'6tant 6veill6, ne put douter qu'il n'efit eu une veri- 
table vision, et s'en alia en diligence k la laure de saint Sabas, 
raconta aux Pferes ce que Dieu lui avait fait connaltre , et se fit 
conduire k la cellule du Saint. U demeura deux jours avec lui, 
et Tobligea de lui faire le detail de sa vie. L' humble Jean, qui 
n* avait cherch6 qu'i se cacher, fut oblig6 de manifester k cet ar- 
chevfeque ce qu'il avait tenu si secret juscjualors. iEth6rius en 
fut dans le plus grand 6tonnement, et s'6cria : « V6ritablement il 
y a des pierres saintes qui sont bien foul6es k terre. » II ne sortit 
d'auprfes de lui que pour faire part k saint Sabas et k ses Pferes 
de tout ce que Jean lui avait d6clar6; de sorte que toute la laure 
fut instruite de sa condition, du lieu de sa naissance, de son 6pis- 
copat et de tout ce qu'il 6tait. 

Cette m6me ann6e, qui 6tait la soixante et dix-huitifeme de son 
&ge, et la vingt-quatrifeme depuis qu'il s'6tait renferm6 dans sa 
cellule , saint Sabas quitta cette vie pour aller recevoir au ciel la 
recompense que Dieu rGservait k ses myites. Le bienheureux 
Jean en fut d'autant plus afflig6, qu'il n' avait pas 6t6 present k 
sa mort. II l'avaitr toujours regards comme son pfere, et ne pouvait 
se consoler d'en 6tre s6par6. S'etant enfin endormi dans sa dou- 
leur, saint Sabas lui apparut en songe et lui dit : « Cessez de 
vous affliger, mon pfere Jean ; car, quoique nous soyons s6par6s 
de corps, je suis pourtant toujours en esprit avec vous. » — «H61as ! 
lui r6pondit le bienheureux Jean, priez le Seigneur qu'il me prenne 
aussi. » — « Cela ne se peut pas pour le pr6sent, lui r6pliqua Sabas, 
parce que la laure va fetre agitSe d'une grande tentation, et vous 
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y serez nficessaire pour consoler et fortifier ceux qui doivent 
combafctre pour la foL » Saint Jean, aprSs cette vision, cessa dfc 
pleurer la mort du saint abb6, mais il fut en grandfe sollicitude 
aasujet 1 de la tentation dont il lui avait parlS. 

Ce fut'apparemmentrk Toccasion dela mort de saint Sabas, 
qu'il eut le dSsir dfc savoir comment Tame se sSparait dii corps, 
puisque son historien le rapporte tout de suite, II le demanda & 
Dieu dans son oraison, et il se tftmva tout 4 coup transports en 
esprit dkns l'Sglise de BethlSem, oft Dieu lui fit voir dans le ves=- 
tibule un saint homme Stranger, Stendu parterre quise mourait, 
et dont les anges ayant retirS Tame, la portaient en triompbe 
dans le ciel avec une mSlodie et une odeur cSIestes. II voulut se 
convaincre de la vSritS de cette vision, et se rendit surTheure 4 
BethlSem. II y trouva eh effet le corps de cet homme 4 Tendroit 
que Dieu lui avait montrS, et apprit qu'il Stait "mort 4 Theure 
m6me qu'il' avait eu la vision. II embrassa et baisa avec une 
tendre vSnSration ses prScieuses dSpouilles* le fit ensevelir dans' 
un lieu honorable, et retourna 4 sa cellule. 

H avait deux disciples, dont Tun portait son nom et 1* autre 
s'appelait Theodore. Le moine Cyrille dit avoir appris d'eux la 
merveille que nous allons rapporter. « AprSs la mort de saint 
Sabas> lui disaient-ils, le bienheureux vieillard Jean nous envoya * 
k Libye pour des rSponses qu'il attendait, et quand nous eumes 
passS le Jourdain, nous rencontr&mes quelques personnes qui 
nous dirent de prendre garde 4 nous, parce qu'il y avait un lion 
sur le chemin par ou nous allions passer. Nous pensames d'abord 
que Dieu pouvait bien nous en dSlivrer par lespriferes de notre 
saint abb6, puisque nous faisions ce voyage par son ordre ; et 
nous avancions dans cette confiance, quand tout 4 coup nous 
vlines venir sur nous ce lion, qui, malgrS notre bonne rSsctfution, 
nous causa une grande frayeur ; mais dans ce moment notre saint 

iLa Libye dont il est parle" ici, n'e&t ni celle d'Afrique, ni celte dont parle 
Pallade dans la Vie de saint Macaire, mais un desert de Palestine. 
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vieillard nous apparut et nous dit de ne rien cramdre. En eflefy 
ceferoce animal s'enfuit commesi on Tavait chass6avecunfouet, 
et nous poursuivlmes notre chemin sans qu'il nous arriv&t rien 
de facheux. Le Saint nous pr6vint k. notre retour et nous dit : 
« Avez-vous vu comment je me suis trouv6 avee vous dans le 
danger ou vousavez 6t6? J'6tais ici et je priais pour vous* etDieu 
a bien voulu vous faire 6prouver sa mis&icorde. » 

Le moine Gyrille dit aussi qu il avait appris d'un de se& dis- 
ciples, que durant plusieurs annfes il ne mang^a que du pain, 
auquel il mfelait des cendres de llencensoir. Ge disciple le surprit 
un jour dans cet acte de mortification. Le Saint, qui ne voulait' 
que Dieu pour t6moin, en parut affligS ; mais il tacha dele con- 
soler en lui disant ; a Vous n'6tes pas le seul, mon Pfcre, qui fasse 
cette pratique. II y a plusieurs P6res de cette laure qui la font 1 
comme vous, pour se conformer k ces paroles du ProphSte : Je> 
mangeais de la cendre comme du pain* » 

L'abbfe Eustathe, dont nous avons parl6 dans la Vie de saint; 
Sabas,racontait aussi i Cyrille, qu'il se trouva dans une occasion 
attaqu6 d'une tentation de blaspheme trfes-violente, ce qui l'obli- 
gea d'avoir recours k notre Saint afin qu'il priafc Dieu de* Ten) 
dflivrer. 11 le fit, et apr&s qu'il eut achev6 de prier, il lui dit : 
<t Rendez graces au Seigneur, mon fils, car vous ne serez plus; 
importund par cette facheuse tentation. » Et en effet, il en fut* 
d61ivr6 pour toujours. 

Mais voici une merveille semblable k celle que nous avons rap- 
port6e dans la. Vie de saint Jean de Gycopolis, dont saint Au- 
gustin a parl6, comme nous 1' avons dit au m6me endMt. Une* 
femme, nomm6e Basiline, originaire de Cappadoce, et diaGonesse* 
de la grande 6glise de Constantinople, personne fort pieuse efc 
bien. orthodoxe, eut la devotion de visiter les saints Lieux de 
Jerusalem, et s'y renditaceompagnSed'un cousin quelle avait, 
et qui tenait un rang distingu6 dans l'£tat ; mais il avait le mafc- 
heur d'etre attach6 k la doctrine de S^vfere et ne cornmuniquait 
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point avec les catholiques. La pieuse Basiline avait un extreme 
regret de le voir engag6 dans l'erreur, et sachant par r6putation 
quelle 6tait la vertu despriferes et des exhortations de notre Saint, 
elle d6sira de lui mener ce parent, afin quil le persuadat d'entrer 
dans le sein de T^glise. Mais comme il n'6tait pas perrnis aux 
femmes d'aller k la laure, elle pria Theodore, disciple du Saint, 
d'y conduire son parent. 

Lorsquils furent arrives k sa cellule, Th6odore frappa douce- 
ment k la fenfttre, selon sa coutume, et le Saint l'ayant ouverte, il 
s'inclina avec le cousin de saint Basiline, et lui demanda sab6n6- 
diction pour tous les deux ; mais le bienheureux Jean, k qui Dieu 
avait d6j& fait connaltre l'6tat de ce nouvel h6te, dit k Theodore : 
« Je vous donne ma b6n6diction, mais je ne la donne point 4 celui 
qui est avec vous. » — «Pourquoilaluirefuseriez-vous,mon Pfere? 
lui dit Th6odore. Je vous prie plut6t de la lui donner. » — « Non, 
r6pliqua le Saint, je ne le b6nirai point quil n'ait auparavant ab- 
jur6 ses erreurs, et ne m'ait assur6 quil renonce k la communion 
des schismatiques et qu'il embrasse celle de T^glise catholique.» 

Le partisan de S6v6re, tout 6tonn6 que le Saint eut si bien 
connu ses sentiments, et ne pouvant douter que ce ne flit par une 
lumifere surnaturelle, se rendit aussit6t et protesta quil renonfait 
sincferement k ses erreurs. Alors le bienheureux Jean le b6nit, 
lui donna les divins sacrements et le rSconcilia ainsi avec Tfiglise. 

Un changement si subit combla de joie le coeur de Basiline, 
et lui inspira un d6sir extreme de voir elle-m6ine le bienheureux 
Jean. Pour franchir tout obstacle, elle projeta dans son esprit de 
se revfetir d'un habit d'homme, et d'aller ainsi d6guis6e lui faire 
l'ouverture de son aine pour recevoir ses saints avis ; mais un 
ange r6v61a son intention k notre Saint, qui lui envoya dire ceci : 
« Sachez que si vous venez, vous ne me verrez point. Ne vous 
afiligez pas et restez ou vous fetes. Je vous apparaltrai en songe ; 
yous me d6clarerez tout ce que vous voulez me dire, et Dieu 
m'inspirera tout ce que je dois vous r6pondre. » Basiline le crut 
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avec confiance, et en effet, le Saint lui apparut en songe, et lui 
donna toutes les instructions qu'elle put d6sirer pour le bien de 
son ame. Elle s'6veilla combine de consolation, et remercia le 
Seigneur de la gr&ce quil lui avait faite par le ministfere de son 
serviteur. Quelque temps aprfes, ayant vu le disciple du Saint, 
ellele lui d6peignit avec des traits si marqu6s, quilne put douter 
de la v6rit6 de F apparition. Le moine Cyrille assure aussi 1' avoir 
apprise de la bouche mfeme de cette pieuse femme. 

La cellule ou saint Jean s'6tait renferm6 6tait appuyfe contre 
un rocher fort haut et fort escarp6, qui lui servait de mur du c6t6 
du septentrion ; et la pierre de ce rocher 6tait si sfeche, tant par 
sa propre quality que par les ardeurs du soleil dont il 6tait brftl6, 
qu il n'ypouvait croltre aucune herbe, encore moins des arbres, 
Le Saint, dans une occasion, conf6rant avec ses deux disciples 
Theodore et Jean, avait quelques semences de figues k la main, 
et d6sirant que Dieu lui fit connaltre par quelque signe quil lui 
ferait mis6ricorde, il leur dit : « Je connaltrai qu'il m'accordera 
cette gr&ce, si, par un effet de sa cl6mence, ces grains de figues 
viennent h germer dans ce rocher. » II fit ensuite une petite ou- 
verture dans la pierre, y introduisit ces grains, et Dieu, dit le 
moine Cyrille, qui avait fait fleurir miraculeusement la verge 
d* Aaron, fit germer ces grains dans cette roche, ou il n'y avait 
ni terre ni humidity, mais seulement une pierre sfeche et presque 
brfil6e. II s'y 61eva peu k peu un figuier qui monta au-dessus du 
toit de sa cellule , et le couvrit. II produisit ensuite trois figues, 
dont le Saint en mangea une et donna les autres k manger k ses 
disciples, pleurant de joie et de reconnaissance du signe que le 
Seigneur lui avait donn6 de sa mis6ricorde. 

Le moine Cyrille 6tant entr6 dans sa cellule avec son disciple, 
4ui Tavait ouverte pour le servir dans son extreme vieillesse, y 
vit ce figuier qui sortait du rocher, et ne pouvant concevoir com- 
ment il y avait pris racine et pouss6 des branches si hautes, 
examina avec grande attention s'il n'y avait point de fente dans 
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le rocher ouil y^eut de la terre et de rhumidit6 pour le nourrir, 
maisil n'en put point d6couvrir. II ajoute, pour plus grande 
preuve du miracle, que dans le j ardin de la laure il ne croissait 
aucun figuier, ni mfime d' autres arbres k cause de la chaleur et 
de la s6cheresse de Fair, et que s'il s'en trouvait quelques-un?. 
sur le chemin du petit monastfere, on en 6tait redevable aux 
prteres de saint Sabas; que les Pferes en ayant voulu planter le 
long du torrent et les ayant arros6s avec grand soin, 51s n'avaient 
pas dure plus d'unan. 

Depuis que saint Jean eut vu le prodige que Notre-Seigneur 
avait op6r6 en safaveur, il comprit que sa fin 6tait proche, etne 
s'occupa que de <ce dernier moment. II avait cent quatre ans 
lorsque le moine Cyrille 6crivait son histoire, et on ne sait pas 
quaadil mourut; mais on croit que ce fut Tan d'aprfes. Cet his- 
torien, qui, comme nous le dirons, avait eu le bonheur de rece- 
voir ses avis, et de vivre depuis la mort de saint Sabas sous sa 
direction, ayant voulu donner seulement un abr6g6 de ses vertus, 
et 1' ayant fait de son vivant, dit qu'il laisse k d'autres le soin de 
raconter aprfes sa mort, les combats qu'il a soutenus pour la d6- 
fense de la foi catholique. II en a dit quelque chose dans la vie 
de saint Sabas, que nous avons rapport^e, ainsi que sa retraite au 
mont des Olives avec plusieurs autres religieux de la laure, 
lorsque les orig&ristesy osferent introduire un abb6 deleur secte, 
comme nous l'avons dit au chapitre pr6c6dent ; et il y revint sans 
doute avec les autres, lorsque le v6n6rable Conon l'eut purgSe 
entiferement des h6r6tiques. 

Enfin, Cyrille remarque qu' encore qu'il fut ag6 de cent quatre 
ans, il avait toujours le visage gai, Tesprit vif, et qu'il 6tait plein . 
d'une grace divine. II termine son histoire en ces termes: « Nous 
prions le Seigneur qu'il raffermisse et le fortifie toujours plus, 
et qu'il lui fasse la grace de consommer sa course en paix. Que 
cet adorable iMaitre aoit glorify dans les sifecles des stecles. Ainsi 
soit41. » 

FIN DU TROISlfeME VOLUME. 
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